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Le Général Lizé 


Une discrétion, peut-être excessive, sur le rôle tenu 
par les principaux artisans de la victoire ne permet point 
encore de rendre à chacun ce qui lui est dû. Il est une consta¬ 
tation utile, c’est que ces temps épiques, si féconds en sur¬ 
prises de toutes sortes, nous auront révélé lumineusement 
qu’en dehors des querelles oiseuses — qui paraissent à 
tous aujourd’hui si mesquines, si fâcheuses, vues à la 
lueur des incendies allumés par les Barbares, au fracas de 
la mitraille et des obus — il y eut, depuis de longues 
années une élite exclusivement passionnée pour l’art 
militaire, à l’affût des découvertes, des expériences, des 
progrès et qui, en dépit de tous les obstacles, s’est atta¬ 
chée jour et nuit au travail patient, acharné, sans perdre 
de vue un seul instant l’éventualité redoutable de cette 
agression qu’il fallait considérer malgré tout comme iné¬ 
vitable. 

C’est à cette élite d’officiers, c’est à ceux-là, à ces travail¬ 
leurs que nous devrons notre délivrance, notre triomphe. 
Ce sont eux les vrais sauveurs de la patrie, les vrais libé¬ 
rateurs de notre territoire. Sans eux, sans leur constance, 
leur ténacité, nous serions peut-être morts de l’impré¬ 
voyance qui nous mit à deux doigts de la perte, nous n’au¬ 
rions pas pu réagir contre cette attaque sournoise, scien¬ 
tifique, qu’escomptait, préméditait un hypocrite ennemi 
rêvant ce crime de lèse-humanité : l’asservissement, l’anéan- 
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tissement 4e la France. Quelle* que soient nos qualitéi d’ini¬ 
tiative et d’adaptation, la fougue et l’élan de nos troupiers, 
leur discipline et leur vaillance, l’endurance, l’intelligence, 
le ressort de nos combattants, toutes ces vertus militaires, 
enfin, qui nous animent jusqu’au fond de l’âme et que 
les témoins étrangers ne se lassent pas d’admirer et de 
célébrer, l’art de la guerre n’est pas tout à*improvisation. 
C’est à la science acquise, avec peine parfois, et toujours 
avec persévérance, obstination, par les conducteurs de 
nos armées, que nos soldats,si dignes de leurs chefs, auront 
dû la possibilité de mettre leurs mérites en pleine valeur et 
par là d’assurer leur triomphe. Oh ! certes ! tous ces labo¬ 
rieux n’occupaient point la chronique; ils ne bavardaient 
pas; même, ils ne parlaient guère, poursuivant en silence, 
avec toute leur volonté, tout leur savoir, avec tout leur cœur, 
ce but unique : la protection, la défense de la patrie, son 
salut et sa grandeur. 

C’est par de tels efforts que les chefs ont mérité la con¬ 
fiance de leurs subordonnés, l’admiration du monde et jus¬ 
qu’au respect d’un ennemi qui se targue de ne rien respecter. 
Est-il nécessaire de donner leurs ponts? Ils sont dans toutes 
les bouches, ou plutôt dans tous les cœurs vibrant de 
foi et d’espérance. 

A côté de ces chefs qui occupent lès premiers plans, 
les plus en évidence — et cela, en dépit de la réserve 
observée jusqu’à l’exagération — combien d’officiers, 
dans divers grades et dans des situations variées, opt droit 
à notre gratitude pour le labeur qu’ils ont accompli jus¬ 
qu’en 1914 aussi bien que pour le courage qu’ils ^déploient 
au cours de cette guerre? Il faudrait, pour leur rendre pleine 
justice à tous, énumérer pour ainsi dire tous les noms 
qui composent les listes de nos officiers et en omettre bien 
peu. 

L’Anjou pourra s’enorgueillir d’avoir parmi ceux-là 
des fils qui lui font grand honneur. 
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On pourrait citer, par exemple, le colonel Henri Dès- 
coings, commandant le 9 e régiment d’infanterie, dant un 
ministre civil de la guerre avait eu le bon esprit de ne 
point se séparer, un officier universellement estimé et res¬ 
pecté par sa science acquise autant que par ses vertus 
éminentes, promu successivement, depuis le déhut des 
hostilités, général de brigade le 31 août 1914, général 
de division à titre temporaire le 28 décembre suivant, 
général de division attaché à l’état-major général de 
l’armée le 5 novembre 1915 et, en cette qualité, apportant 
au haut commandement le trésor de son expérience et 
de son intelligence. 

Un autre angevin mérita de figurer ici, car, jeune encore, 
dans une arme où l’avancement est d’ordinaire si pou 
rapide, il a gagné promptement tous les grades jusqu’aux 
étoiles, après s’être préparé sans repos, sans trêve, depuis 
l’École polytechnique, on pourrait dire depuis le Lycée, 
à la tâche si grande et si helle qui lui incombe aujourd’hui 
de commandant de l’artillerie d’uno de nos armées. 

Discret et réservé, très maitre de soi, aimant l’armée, 
aimé d’elle, le général Ljzé porte sur sa physionomie 
l’empreinte de la douceur et de l’énergie qui font le chef 
sincèrement et affectueusement dévoué à eaux qu’il com¬ 
mande; autant qu’intrépide et résolu pour l’action, avec 
le sang-froid indispensable au commandant d’artillerie 
et l’enthousiasme obligé du patriote; il est simple, naturelle¬ 
ment affable, prouvant une fois de plus que la morgue et 
la raideur ne sont pas forcément inséparables de la valeur 
ni de la maîtrise, tout au contraire. Son sourire, sa poignée 
de main inspirent dès l’abord confiance et sympathie; 
tout de suite on s’imaginerait que ce n’est point un étranger, 
qu’on l’a toujours connu. Il ne fait aucun effort pour )e 
laisser deviner, probablement même, il l’ignore, mais on 
sent qu’il n’est pas « tout le monde» : c’est « quelqu’un ». 
Il l’a montré; si les circonstances s’y prêtent, il le mon¬ 
trera mieux encore. 
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La Revue de VAnjou renoncerait à ses traditions si elle 
ne se complaisait pas à publier brièvement les diverses 
phases de la belle carrière militaire du général Lizé, en 
attendant que plus tard, en temps opportun, nous puissions 
énumérer avec plus de détails et de précisions les ser¬ 
vices qu’il a rendus à la France au cours de ces deux der¬ 
nières années incomparables. 

► Né à Angers le 25 février 1864, le futur général Lizé, 
après de bonnes études au Lycée et à l’École polytech¬ 
nique, est nommé sous-lieutenant à 20 ans, élève à l’École 
d’application de l’artillerie et du génie, [à 22 ans lieu¬ 
tenant au régiment d’artillerie de la marine. L’année 
suivante il part pour le Tonkin où il prend part à différentes 
affaires et où il est grièvement blessé, le 3 septembre 1889, 
au combat de Tuong-Lam, ce qui lui vaut une citation à 
l’ordre de la deuxième brigade du corps d’occupation, 
pour sa bravoure et son entrain, puis la croix de chevalier 
de la légion d’honneur (31 octobre). Un an après, nous le 
retrouvons comme officier d’état-major du général Bour- 
diaux qu’il accompagne dans nos colonies, au Sénégal, 
à Madagascar, à la Réunion, à la Nouvelle-Calédonie, 
pendant une longue année (novembre 1890 à fin décem¬ 
bre 1891), ayant été promu capitaine à 27 ans. De 29 à 
30 ans, jusqu’au mois de mai 1894, M. Lucien Lizé est à 
l’état-major de la brigade d’artillerie de la marine, puis 
il occupe le poste de chef de service à la Guadeloupe, pour 
rentrer en France au mois de juin 1897 et devenir, trois 
mois plus tard, professeur à l’École militaire de l’artillerie 
et du génie à Versailles. Officier d’ordonnance du général 
Pau, inspecteur général de l’artillerie de la marine, le 
24 août 1899, il est promu chef d’escadron à 36 ans (5 sep¬ 
tembre 1900). Et c’est neuf mois seulement après qu’il 
part pour Tananarive en qualité de sous-directeur d’ar¬ 
tillerie, puis,par intérim,comme directeur (décembre 1901- 
juin 1902). Chose curieuse, dans cette colonie de Mada- 
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gascar le commandant Lizé se trouve avec cette élite 
qui s’appelle : Joffre, Galliéni, Liautey et le ministre actuel 
de la guerre, le général Roques ! 

Pendant près de trois ans, depuis septembre 1903, M. Lizé 
reste à l’état-major de l’École d’application de Fontaine¬ 
bleau, jusqu’à sa nomination, à 42 ans (24 juin 1906), de 
lieutenant-colonel au titre du 1 er régiment d’artillerie 
coloniale, où il part pour la Cochinchine occuper le poste 
de sous-directeur d’artillerie (3 février 1907), puis de 
directeur d’artillerie de l’Annam et du Tonkin (2 jan¬ 
vier 1908). * 

De retour en France, il fait un stage au 135 e , à Angers, 
pour mieux connaître le maniement des troupes d’infan¬ 
terie, remplaçant le colonel aux grandes manœuvres. 
En octobre 1910, il remplace le colonel du 3 e régiment 
d’artillerie coloniale à Toulon, où il reçoit la rosette d’offi¬ 
cier de la légion d’honneur. Envoyé de nouveau en Cochin¬ 
chine en 1912, il est promu colonel à 48 ans (décret du 
24 juin 1912) et commande deux années, à Saïgon, le 
5 e régiment d’artillerie coloniale. 

Le 2 juin 1914, deux mois jour pour jour avant la mobili¬ 
sation, le colonel Lizé débarque à Marseille, pourvu d’un 
congé de convalescence de trois mois qu’il compte passer 
tranquillement sur les bords de la Maine, au milieu de sa 
charmante famille, quand la guerre est déclarée. Quel 
chagrin s’il n’avait pas pu y prendre part ! 

Le 2 août il rejoint à Lorient le 1 er régiment d’artillerie 
coloniale; quelques jours après il part pour Toul où il 
doit prendre le commandement de l’artillerie de la e 
division. C’est là que le colonel Lizé se distingue, notam¬ 
ment aux combats qui sauvèrent Nancy, puis le fort de 
Troyon, où l’une de ses batteries réussit à démonter une 
batterie allemande qui, dans sa retraite, laisse entre nos 
mains deux obusiers de 15 et trois caissons 

Le 15 juin 1915, il est appelé au commandement par 
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intérim de l’artillerie du 2 e corps colonial. — C’est avant de 
se rendre à son nouveau poste qu’il est cité à l’ordre de la 73 e 
division avec la mention suivante : « Le colonel Lizé (Lucien) 
commandant l’artillerie divisionnaire a dirigé l’artil¬ 
lerie avec la plus grande Intelligence et a su obtenir par 
son calme, sa méthode et son sang-froid sur le terrain, 
des résultats toujours sûrs et précieux pour l’infanterie. » 
C’est au 2 e corps colonial, que le colonel Lizé prit une 
part importante aux affaires de Champagne (septembre 
1915),ce qui lui valut cette nouvelle citation des plus flat¬ 
teuses à l’ 9 rdre de l’armée: «Lizé (Lucien), colonel comman¬ 
dant l’artillerie du 2 e corps colonial, a parfaitement orga¬ 
nisé l’artillerie qu’il avait sous ses ordres pour la bataille de 
septembre et a obtenu par son sang-froid et sa méthode 
un rendement considérable. » C’est à la suite de cela qu’il 
est nommé général de brigade (23 décembre 1915) et affecté 
le 8 avril 1916 au commandement de l’artillerie de la 
e armée où notre éminent concitoyen n’a cessé de mon¬ 
trer les plus brillantes qualités de science, de vaillance 
et de sang-froid et où il a rendu dès maintenant à la France 
les servioes les plus précieux. Et puis, sous le calme résolu 
de l’officier d’artillerie, du chef stoïque, il y a là le cœur 
chaud du patriote qui espère bien traquer l’ennemi jus¬ 
que dans ses derniers repaires. 

La victoire ne nous échappera pas et l’artillerie y 
contribuera grandement. « L’artillerie française est par¬ 
faite », disait récemment au New-York Times le comman¬ 
dant en chef des armées allemandes dans la Somme 
qui s’en apercevait tous les jours... Quel hommage pour les 
chefs de notre artillerie ! Le général Lizé peut en prendre 
sa bonne part ! 


J. D. 
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Les fillettes de Louis XI 

et le château d’Angers 


I 

COMMENT LA LÉGENDE EST NOURRICE DE LA VÉRITÉ 

ET résiste a l’épreuve du temps 

Un jour, une nuit plutôt, de l’année 1912, un événement 
imprévu et qui pouvait avoir les conséquences les plus 
regrettables se produisit. Le palladium de la cité de l’intel¬ 
ligence et des arts s’évadait, désertait, plongeant dans la 
stupeur ses nombreux adeptes dont le culte menaçait 
de rester sans déesse. Lassée d’une immobilité plus que 
centenaire, l’épouse d’un des douze « buonomini » de Flo¬ 
rence, Francesco di Bartolomeo di Zanobi del Giocondo, 
connue depuis trois siècles sous le nom de Mona Lisa, 
abandonnait subrepticement son cadre vieilli pour dispa¬ 
raître aux bras d’un audacieux inconnu. Ce fut un scan¬ 
dale, mais surtout un deuil presque national. Éteint désor¬ 
mais pour tous le doux regard coulant entre les paupières 
de ces yeux rieurs; perdu le charme de l’éternel sourire, 
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que la musique et la comédie appelées au secours de la 
science du Vinci avaient, suivant la tradition créée par 
Vasari, suscité et fixé sur la toile pour la gloire de notre 
humanité. C’en était fait de ces mains exquises croisées 
sur la poitrine, du front superbe ceint, comme dans 
les antiques, à la naissance des cheveux d’une fine ban¬ 
delette, et aussi de cet étrange et délicieux paysage 
de fond où dans le lointain le lac de Misurina étalait 
ses eaux assombries entre les pentes de la Foppa et du 
Sorapiss. Toute cette vision familière s’évanouissait, tom¬ 
bait au néant. Mille suppositions sans fondement se 
donnèrent carrière au milieu des rancœurs de la plus 
âpre déception. A quelle passion inavouable avait pu 
obéir le stupide larron? Était-ce amour d’avare cares¬ 
sant pour lui seul sa chimère ou basse cupidité de la vile 
brocante s’aveuglant elle-même sur le succès de son impos¬ 
sible trafic? Remettrait-on jamais la main sur la fugitive? 
On se demandait avec amertume où et dans quel état on 
la retrouverait si par bonheur sa trace était suivie. Partout 
à travers le monde son image fut répandue à des milliers 
d’exemplaires; les marchands d’estampes, les journaux 
à fort tirage la reproduisirent à profusion et les grands 
magasins se firent un devoir de la distribuer en manière 
de réclames, s’attachant avec zèle à reproduire jusqu’aux 
plus fines craquelures de la toile perdue. Des flots d’encre 
coulèrent; on ressuscita les descriptions enthousiastes 
que les romantiques avaient consacrées par leur verbe presti¬ 
gieux. On analysa, on discuta et la grandeur de la perte 
n’en devint que plus sensible. Enfin, après vingt-six mois 
de recherches, la noble dame fut retrouvée dans un taudis, 
au fond d’une misérable caisse, non loin de la ville où elle 
avait vu le jour. Son retour prit l’allure d’un triomphe; 
des milliers d’admirateurs, d’innombrables curieux vinrent 
s’assurer de sa présence et réchauffer leur culte à son radieux 
visage. Une garde jalouse répondit désormais de sa sécurité. 
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Bientôt le souvenir de la fâcheuse escapade commença de 
s’effacer; rien ne semblait changer. 

Erreur ! le peuple des zélateurs se trompait. Mona Lisa 
avait perdu son état civil; la critique lui en attribuait un 
nouveau. Après avoir confondu Vasahi d’imposture pour 
avoir admiré et décrit une beauté que certainement il 
n’avait pu voir, elle la dépouillait de son origine floren¬ 
tine, de £on état social, de son nom même. La Joconde 
n’était plus elle, mais « l’idéale conception du plus grand 
maître de la Renaissance, la sœur plus parfaite de là 
sainte Anne et des deux saints Jean, la moderne Diane 
aux sourcils blancs 1 », en un mot une des répliques du pro¬ 
totype créé par l’imagination puissante du Vinci. 

Ainsi devant une conviction assise depuis une longue 
suite de générations se dresse la critique, servante jalouse 
de la réalité; elle a remonté au-delà de trois siècles pour 
scruter les textes, rapprocher des dates, confronter des 
personnages et dénoncer enfin la fausseté des anciennes 
assertions. Faut-il donc que les traits de Mona Lisa cessent 
d’animer la figure qui nous est familière pour exprimer 
une allégorie ou un symbole? Mais cette audacieuse affir¬ 
mation prévaudra-t-elle sur une tradition jusque-là indis¬ 
cutée? Ce qui a été accepté comme une réalité tombera- 
t-il dans le domaine de la légende? 

Légende et réalité, antithèse toujours vivante, monde 
où se meut notre pensée sans saisir le plus souvent le point 
où finit l’une, où commence l’autre. La légende, s’empa- 


1 Cf. André Ch. Coppier, La « Joconde » êst-elle le pottfdii de « Mona 
Lisa »? dans la revue Les Ar f s , janvier 1914, p. 1-9; voir la discussion 
nourrie et fine qui démontre la fausseté de la description de Vasari. 
Écrivant au milieu du xvi 0 siècle, Vasari ignorait entre autres 
choses que, lorsque Julien de Médicis commanda à la fin de 1512 
une figure de femme, Léonard de Vinci « prit soin d’observer 
judicieusement les modes de son temps en accentuant le caractère 
sculptural de sa figure par l’absence de cils et de sourcils »« L 
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rant d’un fait presque à son origine, tisse autour de lui 
le voile nuancé dont la critique dans sa marche Continue 
s’efforce de le dépouiller. Tragique ou riante, grave 
ou puérile, elle garde longtemps son empire sur les esprits ; 
elle est le fruit de notre imagination dont les ressources 
infinies l’alimentent sans cesse. Lorsque la critique rem¬ 
porte sur elle une victoire, cette victoire reste souvent 
stérile et ignorée de la masse. C’est que la légende possède 
une vitalité et une force au moins égales à celles de la 
vérité; si le souci d’une ordonnance méthodique et de la 
vraisemblance lui demeurent étrangers, son action ne subit 
aucune atteinte et s’exerce au contraire plus profondé¬ 
ment sur la foule des âmes simples. Elle possède par suite 
le précieux avantage de la durée. Erronée dahs son prin¬ 
cipe elle développe des conséquences logiques à son tour; 
il arrive que des générations se déterminent d’après elle, 
si bien que l’histoire, qui devait la condamner et la répu¬ 
dier dès l’abord, se voit dans l’obligation de recueillir 
les manifestations de sa vie. Pour ne parler que de l± 
France combien de récits légendaires ou de fictions locales* 
ont pénétré les populations au point de fixer en partie 
leur mentalité ! « La légende, rêve lucide de l’âme d’un 
peuple, est sa manifestation directe, sa révélation vivante 1 ». 
Aussi est-il des cas où une trop sévère critique devient 
une preuve de mauvais goût et comme une tentative, 
vaine d’ailleurs, de tuer la spontanéité naïve, la poésie 
de l’humanité. 

A la vérité la tentative d’évincer la Joconde du domaine 
de la réalité ne causerait à l’art aucun préjudice sensible; 
sa chute se trouverait du reste adoucie par la nouvelle des¬ 
tinée qu’on prétend lui réserver. Sauf la déception qui 
accompagne le renoncement à des idées toutes faites, nous 
ne verrions pas qu’il y ait lieu de manifester uii grand regret. 

1 Schuré, Les grandes légendes de France , préface. 
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Au contraire, l’erreur serait de celles dont notre esprit 
accepterait le redressement. Mais dans le monde des faits 
qui appartiennent à l’histoire combien la tâche est plus 

ardue et moins efficace ! Combien les valeurs des événements 

/ 

considérables sont changeantes suivant les époques ! On 
peut affirmer sans exagération qu’à chaque quart de siècle, 
l’historien considère une période ou un personnage sous un 
aspect nouveau. Il suffit pour s’en convaincre de se repor¬ 
ter par exemple aux travaux consacrés à l’étude des grands 
premiers rôles de la Révolution française, d’un Mirabeau, 
d’un Danton, d’un Marat ou d’un Robespierre. C’est que 
l’histoire par l’action continue de la critique est en voie de 
perpétuelle évolution ; obligée par son essence même de serrer 
dejplus près la vérité, elle modifie sans cesse ses conclusions 
et la nécessité d’une documentation plus riche la contraint 
à n’arrêter jamais sa marche. Il faut en prendre notre parti. La 
maxime de La Rochefoucauld reste malheureusement vraie : 

« Pour bien savoir les choses, il en faut savoir le détail et, 
comme il est presque infini, nos connaissances sont toujours 
superficielles et imparfaites. » De plus, en présence même 
de la masse des documents, pour insuffisant encore 
qu’en soit le nombre, l’historien se heurte aux difficultés 
des contradictions; il prend sur lui de comparer, de ré¬ 
server, d’éliminer. Enfin, lors même que nous acceptons 
comme véritable un fait que nous tenons, d’une source 
unique, il doit analyser cette source et déterminer la valeur 
de ses éléments. 

Or, où finit la légende, où commence la réalité? L’accord 
des témoignages suffit-il à entraîner notre conviction? 4Vous 
voulons montrer par un exemple curieux combien les faits 
les plus positifs, en apparence les plus solidement établis, 
peuvent devenir sujets à caution lorsqu’on voit se relâcher, 
en les examinant de près, le lien qui devait étroitement les 
unir. 
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II 

OU IL EST DÉMONTRÉ QUE LES FILLETTES DE LOUIS XI 
ONT FAIT SOUCHE BIEN AU DELA DE LA PÉRIODE 
RÉVOLUTIONNAIRE 

Lorsque les Prussiens eurent pénétré en 1815 au cœur 
de la France avec les armées soi-disant alliées, ils eurent 
poui^mission d’occuper la Normandie, le Maine, l’Anjou et 
la Bretagne. Ils s’en acquittèrent avec la mentalité et les 
procédés d’un peuple de conquérants brutaux, exigeants et 
souvent cruels. Dans le département de Maine-et-Loire 
des raisons d’ordre politique leur firent observer une disci¬ 
pline plus sévère et leur conduite fut réglée par un esprit un 
peu plus conciliant. Néanmoins le régime imposé s’exerça 
rudement et les réquisitions n’épargnèrent ni les paysans, ni 
les habitants des villes. Les administrations civiles tom¬ 
bèrent sous la dépendance des ces hôtes impérieux, qui 
établirent leur contrôle sur les finances, sur la presse, sur la 
poste et sur la police. Cette dernière releva principalement 
du baron von Fragstein, commandant de la place d’Angers. 
Fragstein, comme d’ailleurs ses supérieurs hiérarchiques, ne 
manquait pas, lorsqu’un conflit s’élevait entre un soldat 
prussien et un angevin, de s’en instituer le juge et d’en¬ 
joindre au maire de faire exécuter sa volonté. C’est ainsi 
que, le 14 septembre, le baron invitait la mairie à donner 
deux rations de vivres aux sieurs Huillier et Léger, détenus 
dans la citadelle à la suite d’un ordre antérieur 1 ainsi libellé : 
« J’ai l’honneur de vous envoyer deux bourgeois avec la 
garde militaire qu’on impute d’avoir volé un bas officier 
prussien de la viande qui était destinée à la distribution 
pour les troupes stationnées ici. Je vous prie de les mettre 

1 Arch. municipales d’Angers. H. 2. Occupation prussienne. Police. 
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en prison et cTen faire les recherches possibles ». D’autres 
mesures de rigueur analogues précédèrent ou suivirent cette 
incarcération. Ne retenons que celles où s’étale le mieux la 
rudesse de l’étranger. Voici tout d’abord une première révé¬ 
lation 1 2 faite par le préfet intérimaire, Leterme-Saulnier, au 
ministre de la Police générale : « Depuis l’établissement des 
autorités prussiennes dans ce département les arrestations 
nombreuses qui se commettent et l’application de peines 
arbitraires et étrangères à nos mœurs excitent ù chaque 
instant les plaintes des habitants et la sollicitude des magis¬ 
trats. Je vais avoir l’honneur de vous rendre compte d’un 
fait et d’un genre particulier de supplice qui portent éminem¬ 
ment le caractère de la cruauté et contre lesquels Y. E. 
trouvera peut-être nécessaire de s’élever auprès des Mi¬ 
nistres de S. M. le Roi de Prusse. Le 5 de ce mois, un habitant 
de cette ville, ayant eu quelque discussion avec un soldat 
prussien logé chez lui, fut conduit chez le commandant de la 
place qui donna l’ordre de le mettre en prison. Arrivé à la 
prbon du château on lui fit quitter son chapeau, sa redin¬ 
gote et ses souliers et on l’enferma dans une cage de bois, 
composée de barreaux présentant des angles très aigus et 
séparés les uns des autres d’environ deux pouces. Il fut 
laissé dans cette position cruelle jusqu’au lendemain dix 
heures du matin, ne pouvant ni se coucher, ni rester debout 
sans éprouver les plus vives douleurs. La femme de ce mal¬ 
heureux s’étant présentée pendant sa captivité pour lui 
apporter à manger, les soldats la menacèrent de l’enfermer 
dans la même cage que son mari si elle y venait une seconde 
fois. » Le même petit supplice attendait quelques jours 
plus tard le tailleur Pelu, qui avait eu la malencontreuse 
idée, à la suite d’une altercation avec un soldat, de se barri¬ 
cader chez lui et d’attendre de pied ferme l’assaut des 

1 Arch. départ, de Maine-et-Loire, K. 46, n° 389, registre de corres¬ 
pondance. Lettre du préfet au ministre de la Police, 8 septembre 1815. 
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Prussiens sur lesquels il déchargea plusieurs coup» de fusil. 
On lui fit comprendre comment la force primait le droit. La 
porte fut Enfoncée, Pelu enlevé en compagnie d’un sieur 
Martin, cordonnier, qui d’ailleurs n’était pour rien dans 
l’affaire. Nouvelle plainte du préfet au ministre 1 2 : « J’ai 
déjà adressé à votre Excellence un rapport sur les cages de 
bois dans lesquelles on enferme les personnes que MM. les 
officiers prussiens font arrêter. Je me suis jait encore aujour¬ 
d'hui donner de nouvelles explications par les ouvriers qui ont 
été chargés de la confection de cette espèce de prison. 11 en 
résulte que la partie inférieure est composée de prismes 
triangulaires cloués sur le plancher et se touchant tous à leur 
base. On dépouille de leurs habits, de leurs chapeaux et de 
leurs chaussures les malheureux qui doivent y être enfermés 
et qui ne peuvent se coucher, ni même se tenir debout que 
dans une position extrêmement douloureuse. Les sieurs 
Pelu et Martin ont été placés dans ces cages. » De quel droit, 
se demande en terminant le préfet, soumettre à des peines 
« afflictives » un prévenu qui n’a pas été jugé ! D’autres voix 
autorisées formulent les mêmes doléances dans des termes à 
peu près semblables.L’ingénieur en chef Havet Récrivant à 
son beau-frère, dit en effet : « Ces hôtes, pour arriver à leur 
fin d’enlever tout le numéraire possible, ont imaginé une 
espèce de torture; ce sont des cages en bois de 4 pieds en 
carré sur 3 ou 4 de hauteur, dont l’intérieur du plafond est 
hérissé de pointes de fer et la sole en barreaux présentant un 
angle saillant en forme de tranchant de couteau. Des menui¬ 
siers ont été mis en réquisition au château d’Angers pour 
la construction de ces cages dans l’une desquelles un de nos 
habitans a été détenu, je ne sçai pourquoi, presque nud pen- 

1 Arch. dép. de M.-ei-L., K. 46, u° 399. Lettre du préfet, 20 sept. 
1815. Voir aussi une lettre du préfet au maire d’Angers à la même date, 
Arch. munie. d’Angers H. 2. Occupation prussienne. 

2 Arch. dép. de M.-et-L. Lettre d’Havet à Dangibaud-Padience, 
8 sept. 1815. 
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dant dix heures. Il dit et l’on conçoit que c’est un des plus 
cruels supplices que l’on puisse éprouver ... 

Ces témoignages précis et concordants établissent sans 
conteste l’usage de ces instruments de torture au château 
d’Angers. L’historien Henri Houssaye n’a pas manqué de 
relever ce trait de cruauté dans le tableau rapide qu’il a 
donné de l’occupation des deux tiers de la France par les 
armées étrangères en 1815. Mais soit inadvertance, soit faute 
de contrôle personnel, il a dénaturé certains passages du 
rapport du préfet de Maine-et-Loire et, dramatisant un 
récit d’un accent déjà suffisamment tragique, il a inventé 
« la cage aux Français », traînée, selon lui, par les colonnes 
prussiennes 1 . En fait, cette cage se trouvait à demeure an 
château d’Angers et il suffit pour en acquérir la certitude, en 
dehors des lettres probantes citées plus haut, de se reporter 
à un témoignage irrécusable, celui d’un compilateur ange¬ 
vin, qui l’a vue et dessinée, Jean-André Berthe. Cet honnête 
relieur, devenu obscur gardien du Musée David, nous a laissé 
dans un de ses manuscrits une reproduction à la plume dé ce 
monument de la cruauté teutonne : c’est une masse cubique 
avec faces à claire-voie, rattachées à quatre montants massifs 
dont les pieds l’exhaussent légèrement au-dessus du sol. A 
côté de ce dessin, un autre plus petit figure la disposition 
des arêtes du plancher de cette étrange pri; on ; le tout est 
encadré d’une légende descriptive qui correspond aux ren¬ 
seignements communiqués par le préfet : « cage en bois cons¬ 
truite par les Prussiens en août 1815, lors de leur séjour à 


1 H. Houssaye, 1815, p. 495. i Les colonnnes prussiennes traînent 
avec elle la cage aux Français. C’est mie sorte de grande caisse à claire- 
voie, pavée de prismes de bois triangulaires; les prisonniers y sont 
enfermés pieds nus et en chemise; ils ne peuvent sans douleurs into¬ 
lérables s’y tenir debout, couchés ou assis. » La référence de l’histo¬ 
rien est le rapport du préfet du 20 septembre, conservé aux Archives 
Nationales au carton F7. 3775 selon lui, en réalité au carton F7. 
3786. C’est le même qne nous reproduisons p. 10 et IL 
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Angers, dans le château... J’y ai entré après leur départ, 23 
septembre 1815 ». L’affirmation est péremptoire. Tous les 
témoins ont interrogé, vu, touché le corps du délit. Il sem¬ 
blerait absurde de suspecter leur bonne foi. Reste pourtant à 
savoir si cette bonne foi n’a pas été surprise. 

Or, la suite de la légende inscrite 1 par Berthe suscite une 
première réflexion ; c’est en effet la description d’une autre 
cage de proportions différentes, qui ne se rapporte pas à 
l’unique dessin tracé par lui : « Elle était, nous dit-il, entière¬ 
ment bardée de fer de six lignes d’épaisseur. Elle était dans 
le château d’Angers, Jean Balu, 64 e évêque d’Angers, y fut 
enfermé. Au moment de la Révolution elle fut démontée, 
transportée et remontée sur la place des Halles, elle y resta 
jusqu’au 6 novembre 1792, qu’elle fut brûlée et le fer vendu. » 
Né en 1765, Berthe a pu être témoin de ce qu’il raconte et 
nous n’avons pas lieu de douter de cette destruction solen¬ 
nelle. D’ailleurs, à l’appui de son dire, le procès-verbal de 
la séance de l’administration du département du 11 juillet 
1792 consigne la décision 2 suivante * 

« Vu la pétition d’un grand nombre de citoyens de cette 
ville tendant à permettre l’extraction d’une cage de bois 
revêtu de fer, pesant ensemble environ de neuf mille livres, 
construite en mille quatre cent-soixante-seize par la 
municipalité d’Angers sur les ordres de Louis Unze pour y 
renfermer Jacques de Luxembourg et après luy d’autres 
personnages, qui est déposée dans la citadelle, et de la trans¬ 
porter sur la place de la Commune pour être exposée à la 
vue du public le jour de la fédératoin et luy inspirer toute 
l’horreur du despotisme et luy faire goûter les avantages de 
la liberté — ensemble l’avis du district d’Angers du 10 de ce 
mois — le directoire du département, après avoir entendu 
le rapport de deux commissaires et le sieur Dupuis, ingé- 

1 Bibliothèque municipale d’Angers, man. 897, I, fol, 76 et 77. 

8 Arch. dép. de Maineret-Loire L. 75 (provisoire). 
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nicur, authorisc l’extraction de laditte cage aux fins propo¬ 
sées dans la pétition et à cet effet renvoyé au district pour 
faire exécuter laditte extraction aux frais des pétitionnaires, 
le tout après que la municipalité d’Angers aura été enten¬ 
due ». 

Il est % hors de doute que Berthe, malgré son manque 
de précision, ne confond nullement la soi-disant cage de 
Balue avec celle des Prussiens et qu’il rend manifeste par 
la rédaction de sa note que les envahisseurs ont ressuscité 
une institution abhorrée et condamnée en 1792. 

Avant la chute de l’Ancien régime l’usage des cages de 
fer était bien connu; mais c’est du règne de Louis XI que 
date leur célébrité. On sait que Philippe de Commines en a 
fait dans ses mémoires 1 une description sinistre qui n’est 
pas exempte d’un légitime ressentiment : « Le premier qui 
les devisa, ajoute-t-il, fut l’évêque de Verdun, qui en la pre¬ 
mière, qui fut faite, fut mys incontinent et y a couché 
quatorze ans. Plusieurs despuis l’ont maudit et moy aussi, 
qui en ay tasté sous le roy de présent 2 huyt moys. » La ville 
d’Angers fut gratifiée par Louis XI ‘d’une de ces odieuses 
machines de répression et une mention consignée dans un 
document des archives de la mairie porte que des lettres 
closes du roi,non datées 3 ,mais sans doute voisines de l’an 
1475, avisent les magistrats municipaux de l’arrivée d’ou¬ 
vriers ayant ordre de construire une prison de bois et de fer 
en forme de cage pour « contenir les malfaiteurs et notam¬ 
ment Jacques de Saint-Paul »; l’œuvre achevée devait être 
transportée au château. Il se pourrait bien que celle-ci ait 
été confondue avec la cage du cardinal Balue, qui n’a jamais 


1 Commines, Mémoires , liv. VI, ch. xi, éd. Mandrot (coll. des 
textes pour servir à l’enseignement de l’histoire). 

* Charles VIII. 

* Arch. munie. d’Angers, cartulaires analysés, t. XII, p. 346. 
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existé qu’à titre de légende. Arrêté 1 2 avec Harancourt, 
évêque de Verdun, en 1469, à Amboise, il fut transféré à 
Montbazon, puis à Onzain, Chinon, Tours, mais non pas à 
Angers. D’autre part justice semble faite de l’opinion géné¬ 
ralement émise par les historiens du cardinal, enfermé selon 
eux dans une étroite cage de fer où il ne pouvait se tenir ni 
debout ni assis. Le prisonnier fut soumis à une gehenne hien 
plus douce et ce n’est assurément pas dans un retrait de six 
pieds carrés qu’il eût pu se livrer librement à son goût pour 
les études de droit et de théologie. La fillette du cardinal est 
donc une fiction gratuite, qui s’est emparée, comme tant 
d’autres, de l’imagination populaire. En 1792, la crédulité 
publique la représentait comme une vérité indiscutable et 
au vingtième siècle elle manifeste encore quelque vitalité. 

Quoi qu’il en soit, en 1792, les angevins avaient détruit dans 
un autodafé ce triste insigne de la tyrannie et dispersé au 
vent ou aux mains des marchands de ferrailles ses derniers 
débris. Il semblait bien qu’il ne subsisterait plus de lui qu’un 
odieux souvenir. 

Or, lorsque la loi du 7 avril 1806 autorisa la ville à vendre 
la vieille prison de la Chartre, située à la place des Halles 
et composée de corps de logis délabrés et ruineux, et à 
transférer les prisonniers au château, l’administration 
réserva dans cette vente certains objets. L’arrêté-afïiche du 
1 er juillet suivant contenait un article 10 ainsi conçu : 

Art. 10. — Tous les ustensiles à l’usage des détenus, les 
cages, la table dite le Billard, sont expressément réservés 
pour être reportés au château. Exception est faite même pour 
4 portes dont deux appartiennent au cachot dit des cages 1 . 

Et il est indéniable que les cages furent exceptées de la 


1 Voir à ce sujet H. Forgeot, Jean Balue , cardinal d'Angers (1421- 
1491). Paris, 1895. In-8° (106 e fasc. de la Bibl. de l’Éc. des 
Hautes Études), p. 95-99. 

2 Arch. dép. de Maine-et-Loire, série Y; prisons. 
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vente et trouvèrent désormais leur place dans le cachot 
spécial de la nouvelle maison de force, que l’on aménageait 
déjà dès 1803, puisque nous possédons l’état estimatif des 
ouvrages en maçonnerie, charpente, menuiserie, etc., 
les plus urgents à exécuter dans la partie du château 
désignée pour servir de maison de détention l 2 . D’ail¬ 
leurs certaines notes et des rapports relatifs à des tenta¬ 
tives d’évasion confirment la persistance de leur emploi. 
C’est ainsi que, le 7 août 1812, le préfet était avisé par le 
geôlier-concierge, Fricard, des difficultés de la surveillance 
des prisonniers auquels parvenaient des outils propres à 
faciliter leur fuite; le lendemain il recevait une pétition * 
signée du même Fricard, qui demandait l’établissement d’un 
chemin de ronde pour pouvoir surprendre les relations entre 
les détenus et certains compères du dehors. Il s’agissait en 
effet d’une tentative de quatre détenus « condamnés à mort» 
qui, ainsi que l’expose le procès-verbal du commissaire de 
police du 30 juin 1812, « étoient enfermés dans les cages »; 
ils avaient coupé le guichet, un madrier de trois pouces 
d’épaisseur sur quatre pieds et demi de hauteur « qui fesait 
partie de la cloison qui sépare les deux cages ». Celui qui 
nous fournit les détails les plus précieux sur le sort de ces 
instruments de torture et sur leur emplacement est sans 
conteste l’ingénieur des Ponts et chaussées, Chevalier, qui 
pendant plusieurs annéés a suivi de très près leurs vicissi¬ 
tudes. C’est lui qui tient le préfet au courant de l’état maté¬ 
riel des prisons établies dans l’angle sud-ouest du château 


1 Arch. dép. de Maine-et-Loire, série Y : prisons. État du 8 fruc¬ 
tidor an 12. > 

2 Ibid. Pétition de M. Ch. Fricard et de sa femme, 8 août 1812 ; «Les 
pétitionnaires vous observent que quelquefois en faisant leurs visites 
nocturnes ils ont entendu des individus inconnus leur parler par les 
dehors et au meme instant nous avons feint de leur donner quelques 
réponses pour connaître leurs motifs. Mais nous n'avons obtenu d’eux 
qu’un morne silence, » 
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et dans les trois dernières tours voisinec du pont de la Basse 
Chaîne. Voici en quels termes précis il s’exprime dans une 
lettre du 20 juin 1814 : « Le 26 mars dernier j’ai eu l’hon¬ 
neur d’écrire à M. l’ingénieur en chef (Havet) pour le pré¬ 
venir que la voûte d!une des salles de la maison criminelle 
d’Angers, dite la chapelle Saint-Laud \ dans laquelle on a 
établi les cages qui contiennent les condamnés à mort 
menaçait d’une ruine prochaine... Une petite partie de la 
voûte est même entièrement tombée, ce qui rend cette 
salle impraticable et par suite la tour Saint-Laud à laquelle 
on ne peut communiquer qu’en traversant la première pièce. » 
Même avertissement de la part de R. Derrien, successeur 
de l’ingénieur en chef Havet, au comte deTocqueville, le 22 
décembre de la même année. Le 5 mai 1815, ce n’est plus un 
avertissement, mais un avis, un certificat de décès délivré 
par Chevalier; il communiquait au préfet baron Galéazzini la 
nouvelle de l’efTondrement total : « Avant-hier, à six heures 
trois quarts, la voûte s’est entièrement écroulée et, si cet 
accident fût survenu un quart d’heure plus tard, un grand 
nombre de malheureux eût été écrasé sous cette voûte qui 
3e trouvait chargée de cinq mètres de terre et d’une pavé 
par-dessus . » Et il termine en exprimant le désir de voir 
l’édifice promptement reconstruit malgré ses dimensions 
considérables, évaluées par lui à 18 m. 20 de long sur 12 de 


1 Cf. Péan de la Tuilerie, Description de la ville <T Angers, éd. C. 
Port, p. 111-112 : « Cette chapelle est haute et fort grande, bien cons¬ 
truite et voûtée d’une manière assez hardie. Elle touche un apparte¬ 
ment du même côté, où il se voit encore une cage de fer. Nous croyons 
qu’elle fut faite pour y renfermer quelques prisonniers d’état. » La 
chapelle dont il s’agit était la chapelle de Sainte-Geneviève, où était 
conservé le corps de saint Laud ; édifiée par le comte d’Anjou, Geoffroi 
II Martel qui y fonda un chapitre de chanoines, elle fut abandonnée, 
lors de la transformation du château par saint Louis, pour l’église 
paroissiale de Saint-Germain, dénommée dès lors Saint-Germain en 
Saint-Laud. Cf. Port, Dictionnaire de Maine-et-Loire , I, p. 54, et Plan- 
chenault, Cartulaire du chapitre de Saint-Laud £ Angers, p. 32. 
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large. Les cages ne sont pas mentionnées dans son procès- 
verbal; mais la chute d’une masse aussi considérable de 
matériaux ne put manquer de leur causer quelque dommage. 
Rappelons que c’est trois mois après cet accident que les 
Prussiens occupèrent Angers et se signalèrent par les 
excès de rigueur dont nous avons recueilli le récit dans les 
lettres de fonctionnaires susceptibles d’être le mieux ren¬ 
seignés. 

Les textes ont été livrés au lecteur; il lui appartient de 
les rapprocher pour en tirer la conclusion logique. Sans nul 
doute il se fera ce simple raisonnement : le 3 mai 1815 les 
dernières descendantes des fillettes de Louis XI sont ense¬ 
velies sous un amas de pierres et de gravats et le 4 août 
1815 les Prussiens en imaginent une nouvelle, qui a par 
l’inadvertance d’un historien acquis une certaine célébrité 
sous le nom de cage aux Français. Mais cette soudaine 
ingéniosité, cette rapidité d’exécution lui sembleront bien in¬ 
vraisemblables s’il fait réflexion que le commandant de la 
place, installé au château, n’avait qu’à visiter son étroit do- 
maine pour y retrouver parmi les décombres de la chapelle 
Saint-Laud les débris d’une cage ancienne, sinon la cage 
entière. Pourquoi chercher dans ses ordres de réquisition à un 
menui&ier la preuve d’une initiative barbare? Que grâce à son 
génie d’adaptation il ait eu à cœur de perfectionner l’instru¬ 
ment de torture qu’il avait sous les yeux, cela ne parait guère 
douteux; mais ce qui est plus certain encore c’est que l’ins¬ 
trument existait au moins partiellement. Et, si le lecteur 
par trop scrupuleux n’admet cette affirmation qu’avec 
quelque réticence, il suffit, je crois, pour dissiper ses derniers 
doutes, de lui communiquer le texte de la lettre du Ministre 
de l’intérieur, Vaublanc, adressée 1 au préfet de Wismes, le 
25 octobre 1815 : 

1 Cette lettre comme les rapports de l’ingénieur Chevalier font partie 
du dossier Y, prisons. 
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« Son Excellence le Ministre de la justice me fait part 
des détails qui lui ont été communiqués par M. le Président 
des dernières assises du département sur le mauvais état 
des prisons d’Angers et sur Vusage inhumain qui y existe 
par rapport aux condamnés à mort, qui attendent qu’il 
ait été statué sur leur recours en cassation, et qui consiste 
à les fixer avec des chaînes à un lit de camp ou aies enfer¬ 
mer dans une espèce de boête... Je vous invite donc à sou¬ 
mettre à mon approbation les plan et devis nécessaires. Je 
vous invite en attendant à donner des ordres pour faire 
aux prisons de cette ville les réparations les plus urgentes et 
à prescrire des mesures pour que les condamnés à mort 
soient placés dans un local convenable et pour qu’on ne 
prenne à leur égard d’autres mesures que celles nécessaires 
pour prévenir leur évasion. Il est pénible à penser que le 
peu de sûreté que présentent ces établissements ait forcé 
de recourir à un moyen aussi cruel que celui qui paroit exister 
dans votre département à Végard des condamnés à mort , et il 
est dam* les principes de l’humanité de le faire cesser sans 
cependant compromettre la sûreté de ces individus. Vous 
voudrez bien m’informer des mesures qui auront été prises. » 

Au ton irrité de cette lettre, aux injonctions formelles 
du Ministre on reconnaît un homme bien renseigné et 
dont l’indignation ne s’égare pas. L’occasion s’offrait 
trop belle pour lui de rejeter sur l’étranger envahisseur la 
responsabilité des cruelles pratiques qu’il réprouve, s’il 
avait cru pouvoir le faire avec quelque fondement. Mais 
en réalité il dénonce un usage, une tradition répréhensibles, 
et c’est lui qui entend mettre fin au règne des <c fillettes ». 

Ainsi ce n’est pas en 1792, mais à la fin de 1815 ou au com¬ 
mencement de 1816 que disparaît la coutume barbare dont 
nous avons suivi l’histoire et l’on peut estimer à leur prix 
la valeur des affirmations du préfet de Maine-et-Loire et 
de Henri Houssaye. 

De cet abus il n’est plus fait mention après l’interven- 
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tion do Vaublanc, sinon à titre de souvenir 1 \ encore ce sbu- 
venir cessait-il d’être évoqué depuis de longues années 
lorsque les locaux du château d’Angers, débarrassés des 
détenus, reçurent en 1853 une affectation nouvelle. 

Après avoir pris connaissance des textes précités on se 
demandera sans doute comment des documents dont les 
détails précis ne peuvent être suspectés portent en eux-mêmes 
toutes les tares de l’erreur. La raison en est que leurs auteurs, 
soit par ignorance, soit par omission volontaire ou encore 
par irréflexion, ont méconnu les rapports nécessaires qui 
relient le présent au passé et négligé ainsi les règles de la 
plus élémentaire critique. En faisant inconsciemment ou 
de parti pris table rase de la tradition ils ont dénaturé le 


1 Voir un curieux rapport de l’ingénieur Chevalier sur les prisons 
des hommes établies au château en 1823. Arch. dép. Série Y : dossier 
prisons. En voici les passages principaux : « Vers la fin de 1815, soit 
que l’administration locale n’ait pas fait les démarches nécessaires 
pour obtenir la remise entière du château d’Angers conformément au 
décret du 31 décembre 1810, soit que l’administration de la guerre 
ait été induite en erreur sur la véritable situation de cet.établissement 
il a été transformé en magasin à poudre et en arsenal tout en y con¬ 
servant les prisons des hommes. Un lieutenant du Roi, un chef de 
bataillon du génie, un garde d’artillerie, un portier et une garde de 
sept hommes tirés de la garnison de la ville font le service de cette 
place qui est devenue un sujet d’alarme pour les habitans d’Angers 
par la grande quantité de poudre qui s’y trouve entassée ». Après 
avoir déploré la promiscuité régnant entre les différentes catégories de 
détenus où l’on voit « des enfants de dix à quatorze ans faire au 
milieu de ces hommes perdus, l’apprentissage de tous les crimes », 
il finit par la description de la prison : la maison d’arrêt, la maison 
de justice contiguë à la précédente, le commun. Ce dernier se compose 
de deux tours, l’une à deux étages de 10 mètres de diamètre, l’autre 
à un seul étage, et « d’une vaste salle dite le Billard et de huit cachots, 
aérés et bien sains nouvellement construits avec une pièce d’exhorta¬ 
tion et un cabinet pour donner aux malheureux condamnés à mort les 
'•ecours de notre sainte religion. Ces cachots ont remplacé une pièce 
connue sous le nom de la Chapelle Saint-Laud dans laquelle étaient 
établies des cages où l’on renfermait les condamnés avant leur exécu¬ 
tion. » 
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sens de l’histoire et vicié leurs propres témoignages. Lorsque 
le préfet intérimaire, Leterme-Saulnier, écrivait « que l’ap¬ 
plication des peines arbitraires et étrangères à nos mœurs 
excitait à chaque instant les plaintes des habitants et la 
sollicitude des magistrats » il se faisait l’interprète de la 
vérité du moment, c’est-à-dire d’une vérité partielle, qui de 
son rapprochement avec les événements antérieurs perdait 
presque toute sa force. La verte semonce du ministre Vau- 
blanc lui portait le dernier coup en faisant apparaître la 
vanité de doléances que la persistance des abus dénoncés 
rendait mesquines et trompeuses. Pour avoir manqué à la 
logique et voulu peut-être inconsidérément déplacer les 
responsabilités, l’administrateur provisoire du département 
se rendait coupable d’une inconséquence dont son succes¬ 
seur de Wismes 1 eut à supporter le contre-coup dès la 
reprise de ses fonctions. 

Ainsi de cette étrange histoire, dans laquelle se glissent 
tant de petites légendes encore accréditées, ressort une fois 
de plus la preuve du mélange intime de l’erreur et de la 
vérité. On y voit que la concordance des dépositions les plus 
autorisées constitue aux yeux de la critique un argument 
dépourvu de valeur ou même dangereux, pour peu qu’on les 
recueille sans souci de leurs rapports avec la série des faits 
antérieurs. 

M. Sache. 

1 Enlevé sur l’ordre de l’intendant prussien Ordtmann,de Wismes 
avait été transporté à Juliers. Il reprit son poste à la fin de septembre 
181 T». 
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De Marseille à Salonlque 


Carnet de notes d'un jeune soldat angevin 

(28 octobre 1915 — 3 Juin 1916) 


Je suis parti de Marseille, le 28 octobre 1915, sur le 
« Moulouya », à 1 h. x /> de l’après-midi ; la sirène du navire 
se fait entendre et un remorqueur nous emmène vers la 
sortie du port. Notre unique clairon fait entendre quelques 
notes; la foule sur les quais applaudit et pousse le cri de 
vive la France ! que nous répétons. J’ai, comme beaucoup 
d’autres, le cœur gros de quitter le sol natal et de m’éloigner 
des miens. 

Le 29 au matin, nous apercevons les côtes de la Corse 
tout à fait dans le lointain. 

Le 30, mer houleuse, mal de mer; nous longeons les 
massifs montagneux de la Corse et de la Sardaigne. 

Le 31, mer houleuse, coucher du soleil sur l’ile Isola, au 
fond les côtes de la Sicile (côté Marsala). 

Le 1 er novembre } mer calme ; nous voguons vers l’île de 
Malte (île anglaise); nous arrivons vers 11 heures et mouil¬ 
lons dans le port de la Valette. Je visite l’île, qui est très 
jolie et excessivement propre, rues montantes, 310 églises, 
dont la plupart catholiques. 
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Le 2, départ du port de là Valette à 1 h. *4 ; trèa belle mer. 

Le 3, depuis Malte, nous ne voyons pas de terre; le 
« Melbourne » nous suit. 

Le 4, mer grosse; nous longeons à gauche l’île de 
Cythère et nous passons entre cètte île et l’île de Crète, 
pour arriver vers 3 heures en vile des lies Mllo et Anti-Milo, 
où notre contre-torpilleur se ravitaille en pétrole ; naturel¬ 
lement pendant toute la durée du trajet nous étions escortés 
par ce contre-torpilleur. Milo, île grecque de la religion 
orthodoxe, où a été découverte la fameuse Véftus, possède 
de nombreux moulins à vent; les maisons ont été en géné¬ 
ral construites sur des hauteurs pour, nous dit-on, être à 
l’abri des assauts des pirates. Nous mouillons dans la 
baie, où se trouve le « Yunnam », qui avait été torpillé il y a 
une dizaine de jours. 

Le 5, départ vers 8 h. l />. Nous voguons tout le jour sur 
une mer d’huile et apercevons une série d’îles, notamment 
à droite l’île d’Andros et à gauche l’île d’Eubée. Nous nous 
dirigeons vers le canal d’Oro, où nous assistons à un 
superbe coucher de soleil. Là nous changeons de contre- 
torpilleur et prenons la direction nord-est ; belle nuit. 

Le 6, vers 4 heures du matin, nous arrivons en vue de 
l’île de Lemnos et stoppons pour attendre le jour, puis 
nous allons mouiller à Moudros, base de ravitaillement des 
Dardanelles. Nous sommes à 4 heures des Dardanelles. 
Nous repartons de l’île de Lemnos à 3 h. % et passons la 
nuit en face du mont Àthos. 

Le 7, nous arrivons vers 6 heures en face du grand cap de 
Salônique, que nous doublons. A gauche l’on aperçoit le 
mont Olympe. Vers 8 heures nous débarquons sur les quais 
et nous campons derrière la gare des Orientaux, qui est le 
point de départ dé la ligne de Salônique à'Constantinople 
par Dédéagath. 

Le 8, Salônique fêtait le 3 e anniversaire de la prise de 
la ville par les Grecs. Salônique possède un très beau et 
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grand port. De nombreux campements sont établis sur les 
places. La ville est excessivement bizarre ; on y rencontre 
des Turcs, des Italiens, des Bulgares, des Serbes, des Rou¬ 
mains, des Grecs, des Israélites* etc. 

Nous embarquons le soir du 11 novembre, vers 11 heures, 
pour la Serbie, pays montagneux, et nous suivons le cours 
du Vardar. 

Le 12, vers 6 heures du matin, nous arrivons à Guevguéli ; 
nous sommes à 20 kilomètres du front et à 3 kilomètres de 
la frontière grecque. 

Dès notre arrivée nous sommes saisis par le froid qui 
est intense. Les hautes montagnes situées près de là sont 
couvertes de neige. Nous commençons à entendre assez 
distinctement le son du canon. Nous apercevons quelques 
habitants du pays. La plupart des femmes, de race turque, 
la race dominante, ont le visage couvert. 

Il y a quatre ans, Guevguéli était une ville turque; il y 
existe encore deux minarets que Ton aperçoit très bien de 
notre camp. Le soir, je me couche à 19 heures, mais ne puis 
dormir par suite du froid ; je suis littéralement gelé. Le baro¬ 
mètre dans la nuit marque 16 au-dessous de zéro. Le Var¬ 
dar est gelé. 

Lé 13, je vais faire une promenade en montagne; des 
tranchées sont creusées sur les flancs des hauteurs; d’autres, 
qui sont déjà anciennes et datent vraisemblablement delà 
guerre balkanique, sont comblées. Je vois des aigles et 
aussi d’énormes vautours planer au-dessus des troupeaux 
de moutons. 

Le 25 novembre, beaucoup de troupes reviennent du 
front; les hommes, les chevaux, les canons, les caissons 
sont couverts de boue et de neige. Température toujours 
glaciale. Noua recevons l’ordre de nous tenir prêts à expé¬ 
dier toutes les denrées que nous avons en magasin sur Salo- 
nique. La e division, qui était à Stroumnitza, Se replie 
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sur Guevguéli. Nos avions de reconnaissance sillonnent 
sans cesse le ciel. Nos troupes se replient sans se laisser 
entamer. Nous entendons de plus en plus le c^pon. Les nou¬ 
velles ne sont pas bonnes du côté serbe ; nous apprenons que 
les austro-allemarids sont en marche sur Monastir. Toutes 
les troupes vont prendre position sur les montagnes aux 
environs de Guevguéli ; nous activons l’évacuation des 
marchandises de toutes sortes. 

Le 9 décembre , le canon fait rage, la terre tremble ; nous 
distinguons nettement le crépitement de la fusillade et le 
tac... tac... des mitrailleuses; c’est une véritable attaque qui 
se déclanche. Le Commandant d’armes fait paraître une 
note disant que tous les corps peuvent être appelés à coopérer 
à la défense de la ville et qu’en conséquence les chefs de 
corps ou de services doivent prendre leurs dispositions. 
Nous ne recevons pas encore l’ordre de partir. Les ennemis 
sont à 5 ou 6 kilomètres de la ville. 

Le 10, vers 10 heures nous recevons l’ordre de partir par voie 
ferrée dans une heure. J’en profite,ainsi que mes camarades, 

. Les soldats du génie arrosent les 
bâtiments, magasins, etc... avec du pétrole afin d’y mettre 
le feu. Le génie est chargé de faire sauter la voie ferrée. A 
11 heures, notre train s’ébranle dans la direction de Salo- 
nique. Nous nous arrêtons à environ 5 kilomètres de Guev¬ 
guéli, juste à temps pour entendre un bruit épouvantable : 
ce sont la gare et les aiguilles du chemin de fer que le génie 
fait sauter; puis nous voyons de grandes lueurs rouges 
s’élever de la ville que nous venons de quitter : c’est le feu 
qui accomplit son œuvre destructrice. 

Nous arrivons à Salonique le 11 décembre à 6 heures du 

matin. 

Beaucoup de troupes anglaises et françaises continuent 
à débarquer avec un rpatériel considérable, des muni¬ 
tions, etc. i ... _ ^ • - 


Digitized by 


Google 



DE MARSEILLE A SàLONIQUB 


33 


C’est le 14 que nos ennemis se sont arrêtés à la frontière 
hellénique. Les renforts d’artillerie lourde et d’aviation 
continuent à arriver ici en grand nombre. 

Le 30, à 9 heures du matin, des coups de canon sont 
tirés par la marine et une batterie de terre sur des avions 
allemands qui viennent survoler les camps de troupe et 
jettent quelques bombes sur la ville. Les dégâts sont insi¬ 
gnifiants. A midi, un autre avion ennemi survole la gare 
C. O. et essaye de voler au-dessus du port; une violente 
canonnade l’accueille, mais malheureusement sans le tou¬ 
cher; cependant il est contraint de prendre la fuite. 

Le 31, le général Sarrail, à la suite du raid des avions enne¬ 
mis sur Salonique, fait arrêter les quatre consuls bulgare, 
turc, allemand et autrichien qui habitent la ville; leurs 
documents et leurs archives sont saisis; des personnes 
compromises sont également arrêtées. Parmi celles-ci se 
trouve le rédacteur du Nouveau Siècle, journal allemand qui 
parait ici écrit en français et qui pratique l’espionnage à 
la solde de l’Allemagne. Après un interrogatoire au Quartier 
général, on les conduit en rade à bord d’un navire de guerre 
français. 

Le 2 janvier 1916, la Grèce proteste contre l’arrestation 
des consuls. 

Le 5, nous voyons apparaître 3 avions allemands qui, 
vigoureusement canonnés, prennent la fuite à toute allure 
dans la direction de leurs, lignes. Le débarquement des 
troupes et de l’artillerie continue sans arrêt. Nous appre¬ 
nons que la presqu’île de Gallipoli est évacuée par nos 
troupes et que notre base navale va être transférée de l’île 
de Lemnos à l’île deMytilène, qui se trouve mieux à proxi¬ 
mité de Salonique. Beaucoup de troupes anglaises et fran¬ 
çaises de Gallipoli sont transférées ici; les autres sont 
conduites en Égypte. 

Le 7, Salonique est survolée à nouveau et à deux reprises 
par des avions ennemis qui lancent des bombes sur les 

3 
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camps et la rade. Les navires de guerre et les batteries anti¬ 
aériennes ouvrent contre eux un feu d’enfer; l’un de ces 
avions est abattu par notre artillerie. Nos aéros poursuivent 
les autres en fuite. 

Le 11, la flotte alliée prend possession de l’ile grecque de 
Corfou, qui servait de base de ravitaillement pour l’armée 
serbe. La Grèce proteste contre cetté occupation. 

Le 16, nos troupes occupent quelques îles de la mer 
Ionienne et de la mer Égée. L’occupation de ces îles a pour 
but d’empêcher le ravitaillement des sous-marins allemands 
sur les côtes grecques. 

Le 18, un sous-marin allemand torpille à l’entrée de la 
rade de Salonique un transport anglais chargé de troupes. 
Le navire ne coula pas et fut immédiatement secouru par les 
torpilleurs et remorqueurs de la défense. Un de nos contre- 
torpilleurs d’escadre part à la poursuite du sous-marin 
ennemi; le transport anglais est échoué à la côte. 

Le 19, «40 de nos avions bombardent les positions alle¬ 
mandes et bulgares de Monastir, Guevguéli et Doiran, 
faisant de nombreuses victimes et causant des dégâts 
considérables. J’assiste au retour de 16 de nos avions 
rentrant en ligne de bataille à Salonique. 

Le 20, la police française mettait en état d’arrestation le 
Directeur de la Société des pétroles roumains. On découvre 
un canal sous-marin qui, grâce à un ponton, servait à alimen¬ 
ter en essence et pétrole des voiliers de contrebande grecs 
venant la nuit pour ravitailler les sous-marins ennemis. 
Toute l’essence et ce qu'il y a de pétrole ont été confisqués 
et portés à l’aviation. 

Le 23, 33 navires de guerre alliés bombardent les villes 
bulgares de Dédéagalh et Porto-Lagos. Les dégâts qui ont 
été causés par le bombardement ont été effroyables. 

Le 27, a lieu un nouveau bombardement d’un camp 
bulgare de 500 tentes par 16 de nos avions, qui y laissèrent 
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tomber 200 bombes, tuant beaucoup d’ennemis. L’escadrille 
alliée est revenue à Salonique indemne. 

Le 1 er février, à 3 heures du matin, nous sommes réveillés 
par une détonation formidable, bientôt suivie d’une autre, 
puis de plusieurs. Pendant ce temps les lumières s’éteignent. 
Je sors dehors à 3 heures 10 et aperçois un Zeppelin qui 
venait de survoler la ville. Je le distingue gros à peu près 
comme un petit canot et affectant la forme d’un cigare. 
Le bruit de son moteur s’entend distinctement et n’est pas 
encore éteint quand nous apercevons une grande colonne de 
flamme et de fumée s’élevant d’un point de la ville que nous 
fixons tout de suite vers le port. Les navires en rade ainsi 
que les batteries de terre n’ont pas tiré. Les flammes mon¬ 
taient à une hauteur fantastique, tandis qu’une colonne de 
fumée emplissait toute la rade. A 8 heures les flammes 
s’élevaient, toujours aussi hautes et aussi denses, et nous 
apprenions que les magasins et entrepôts de la Banque de 
Salonique ont été incendiés par les bombes du Zeppelin. 

Le 2, à 12 heures, un aéroplane allemand, type Albatros, 
survole la ville à une très grande hauteur sans laisser tomber 
aucun projectile. C’était, parau-il, un avion de reconnaissance 
chargé de renseigner l’état-major ennemi sur les résultats 
du raid du 1 er février. Le biplan Albatros a été abattu à 
16 heures par un avion français; les deux aviateurs, un 
capitaine allemand et un aspirant bulgare, ont été fait 
prisonniers. 

Le 3, 16 de nos avions bombardent la ville bulgare de 
Petritch, en représailles du bombardement opéré par le 
Zeppelin dans la nuit du 1 er sur Salonique. Nos avions ont 
lancé 181 bombes, dont 60 incendiaires sur Petritch. Les 
dégâts sont considérables. 

Le 9, trois Zeppelins ont tenté, dans la nuit du 8 au 9, de 
venir survoler la ville. Ils ont été arretés à temps par les 
batteries anglaises. 
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Le 15, unTaube essaye en vain à 11 heures du matin de 
survoler le camp de Zétinlick ; les auto-canon3 le mettent 
en fuite. 

Le 29, le grand transatlantique français « La Provence » 
est torpillé à 36 heures de Salonique par un sous-marin 
allemand et a coulé ; 

. « La Provence » était un navire 
de 195 mètres de long et qui filait 25 à 26 nœuds àl’heure; 
il était armé de 8 canons à tir rapide contre sous-marin. 

Le 3 mars , 2 Taubes ont tenté de survoler Salonique, mais 
nos canons anti-aériens et nos avions les ont contraints à 
faire demi-tour; un combat aérien a été livré près de Monas- 
tir, mais sans résultats. î | 

k Le 11, à 7 heures du matin, une escadrille française, 
composée de 15 avions, passe au-dessus de Salonique ; d’autres 
aéros s’élèvent d’Allatini et filent tQus ensuite dans la direc¬ 
tion de la frontière bulgare où ils vont opérer un bombar¬ 
dement. 

Le 17, à 2 h. */> du matin, nous sommes réveillés par des 
détonations formidables et bien connues, celles de bombes 
de gros calibre; des coups de canon se font également 
entendre. Quelques instants après, nos aviateurs, au 
nombre de 5, prennent leur vol et filent à toute vitesse dans 
la direction du bombardement. A 3 h. nos avions 
reviennent de leur chasse et sillonnent l’air en tous sens. 

Le 19, escarmouches à la frontière entre nos troupes et 
des patrouilles allemandes que nous chassons de plusieurs 
villages de la région frontière. 

Le 25, activité de nos avions au-dessus des lignes enne¬ 
mies. Les Allemands sont repoussés au-delà de la frontière 
hellénique par nos troupes. Il en est de même des Bulgares 
qui avaient également pénétré en territoire grec. 

Le 27,^ 5 heures du matin, bombardement de Salonique 
et des camps alliés par 6 Taubes; accueillis par un feu 
d’artillerie extrêmement vif; ils n’en restent pas moins une 
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demi-heure environ au-dessus de la ville et de nos positions, 
où ils jettent environ une trentaine de projectiles. Nos 
avions de chasse les contraignent à faire demi-tour et les 
poursuivent. Tous les appareils ennemis n’ont pu parvenir 
jusqu’ici, car l’escadrille signalée à la frontière se composait 
de 8 avions et de 2 Zeppelins. 

Le 7 avril, violents combats d’artillerie sur notre front. Les 
Allemands bombardent nos positions de la rive gauche 
du Vardar avec des pièces de 105,120 et 210 %. 

Le 9, commence le transfert de l’armée serbe; engage- 
ment de cavalerie sur le front; nous avons eu 3 tués et 2 
blessés. 

Le 11, les puissances de l’Entente demandent à la Grèce 
le libre passage des troupes serbes par le voie ferrée Patras- 
Athènes Le Pirée-Salonique. 

Le 12, la Grèce s’oppose à la demande de l’Entente con¬ 
cernant le transfert des troupes serbes. Le gouvernement 
grec déclare qu’il s’opposera au passage des troupes ita¬ 
liennes par son territoire. Guevguéli et Doiran sont bom¬ 
bardés par nos aéroplanes. 

Le 13, devant l’insistance~des puissances de l’Entente 
concernant le transfert des troupes serbes, le gouverne¬ 
ment grec leur propose de laisser passer ces troupes par 
le canal de Corinthe et celui d’Europée ; cette voie permettra 
plus de rapidité que la voie ferrée et plus de sûreté pour les 
transports militaires. Ceux-ci seront du reste surveillés 
étroitement par nos flottilles légères. 

Le 15, le transfert des troupes serbes commence à Salo- 
nique, mais par le détroit de Corinthe; des filets contre 
sous-marins sont posés dans certains passages des îles de la 
mer Égée. Une surveillance active est exercée par nos 
torpilleurs et contre-torpilleurs. 

Le 16, un aéro allemand essaye de venir survoler Salo- 
nique à 7 heures du matin; nos batteries anti-aériennes 
l’obligent à rebrousser chemin. 
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Le 20, nos avions bombardent les campements ennemis 
de Guevguéli, ainsi que les casernes de cette ville. Les 
avions allemands tentent un raid de nuit sur nos positions 
de Karassouli; mais, canonnés violemment par notre artil¬ 
lerie, ils sont forcés de faire demi-tour sans avoir causé de 
dégâts. 

Le 25, un avion allemand type Albatros est abattu par 
un de nos avions de chasse ; l’appareil ennemi a été exposé à 
la Tour Blanche. 

Le 28, le gouvernement hellénique refuse à la Quadruple- 
Entente de laisser passer les troupes serbes par son territoire. 

Le 6 mai , à 3 heures du matin, visite d’un Zeppelin au- 
dessus de Salonique. Nous sommes réveillés subitement 
par la canonnade. Les projecteurs découvrent le monstre 
aérien que nous suivons des yeux; il nous semble atteint; 
la canonnade devient violente. L’aéronef ennemi est abso¬ 
lument entouré de projectiles; à 2 h. 15, nos projecteurs le 
perdent de vue; s’est-il enfui? va-t-il revenir? Tout-à-coup, 
nous entendons le bruit bien connu de plusieurs engins 
qu’on laisse choir du Zeppelin ; presque aussitôt nous 
voyons une grande flamme, puis plus rien : le monstre est 
abattu. Dans la journée nous apprenons qu’il est tombé à 
15 kilomètres de la ville, à l’embouchure du Vardar; il est 
enlisé dans la vase; quelques aviateurs sont morts; douze 
sont fait prisonniers, les bombes dont il s’est délesté avant 
de tomber sont allées choir à la mer. 

Le Zeppelin Z 85 abattu par nous était un des derniers 
modèles de dirigeable allemand, fmuni de tous les per¬ 
fectionnements ; sa longueur était de 170 mètres, il filait 
environ 80 kilomètres à l’heure, il était armé de quatre 
mitrailleuses et d’un petit canon à tir rapide contre avions; 
il venait de Temesvar (Hongrie). Ce Zeppelin à été abattu 
par la vingt-troisième section d’auto-canons; c’est celui 
même qui était venu bombarder Salonique dans la nuit du 
31 janvier au 1 er février. 
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Le 27, les Bulgares entrent en territoire grec et occupent 
le fort de Rupel que les troupes grecques évacuent. 

Le 29, les Bulgares avancent toujours à l’intérieur du 
territoire grec et arrivent aux environs-de Demir-Hissar. 

Le 31, les troupes bulgaro-allemandes occupent la gare , 
de Demir-Hissar et poussent jusqu’à cette ville, mais n’v 
entrent pas. Nos avions bombardent violemment Doiràn, 
Guévgueli, Patrich et Porto-Lagos, où un dépôt de muni¬ 
tions fait explosion. 

Le 3 juin , à 9 heures du matin, par ordre du général 
Sarrail, la ville de Salonique est déclarée en état de siège. 

E. L. 
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Ozymandias d’Egypte 

• r#,. î • ' Transposé de Shelley* 

Je vis un voyageur d’une antique contrée. 

Il dit : deux pieds en pierre et deux jambes sans tronc 
Se dressent au désert et, sur le sable blond, 

Gît, brisée, une face à peu près enterrée. 

Et la lèvre, où l’orgueil et le dédain s’impriment, 

Montre que le sculpteur perçut ces sentiments 

Qui survivent encor dans l’inerte fragment , 

Où la main sut tracer la vision intime. 

Et nous lisons ces mots gravés au piédestal : 
a Ozymandias est mon nom, roi sans rival; 

Puissants, voyez mon œuvre et gémissez ensuite ! » 

• C’est tout ce qu’il en reste. Alentour du granit 
Qui n’est plus que débris, sans vie et sans limite 
Le sable du désert s’étend à l’infini, c 
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Epitaphes 


Imiti du grec- 


I 

Oh ! n’effeuillez pas des roses 
Sur cette tombe où repose 
Loin des siens presqu’un enfant; 
La fleur d’Éros triomphant 
Dans sa main ne s’est flétrie. 
Puisqu’il aima sa patrie 
Et mourut en vrai guerrier, 
Cueillez un brin de laurier 
Pour la couche froide et pure 
D’un héros à l’âme pure. 


II 

Passant, ne juge pas d’après ma sépulture 
— Deux planches formant croix, sans nom et sans clôture 
Ce que me doit ma race et mon Pays et toi : 

Celui qui dort ici passa l’hiver sans toit, 

Dans la pluie et le froid, la mitraille qui gronde; 
Combattant anonyme, il fut loué du monde 
Et craint des ennemis. Mais qu’importe l’oubli, 

Sous tous mes grands exploits je suis enseveli. 
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III 

Doux comme une fille, ardent comme un éphèbe, 

Il repose endormi maintenant dans la glèbe; 

S’il fut trop tôt sevré du plaisir des vingt ans, 

Nul brouillard n’a flétri les fleurs de son printemps. 
Nulle ombre n’a voilé son pur enthousiasme 
Qui volait aux sommets, si loin de tous les miasmes. 
Et son âme a goûté le charme des forêts, 

La claire beauté grecque et le lyrisme anglais. 

Ne pleurons pas sa vie offerte pour la France, 

Mais d’une lente mort l’inutile souffrance. 


IV 

Passant, je ne suis pas, comme tu pourrais croire, 
Sous ce tertre pierreux un cadavre sans gloire : 
Quelque chose de moi reste à jamais lié 
A mon pays, bien que mon nom soit oublié. 

Henri Tilleul. 
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Angers et l’Anjou 

pendant la Guerre 

(Suite) 


Novembre 

1 er novembre. — Ont droit à l’indemnité, pour charges de 
famille, tous les officiers et sous-officiers à solde mensuelle 
ayant à leur charge plus de deux enfants au-dessous de 
16 ans. Cette indemnité est de 200 francs par an et par 
enfant. 

Est passé en gare d’Angers Saint-Laud pour Cholet, 
un train sanitaire de 128 blessés et malades qui ont été ravi¬ 
taillés en boissons chaudes par l’infirmerie de la gare. Celle- 
ci a ravitaillé en outre en grands repas un autre train sani¬ 
taire de 214 blessés, de passage, à destination de Nantes. 

A Angers, un cortège comprenant les autorités : préfet, 
maire, généraux, députés, etc., les sociétés patriotiques 
avec leurs drapeaux, les Sociétés de la Croix-Rouge, le Syn¬ 
dicat d’initiative, le Comité de secours aux victimes de la 
guerre, le Comité de défense commerciale, des délégations des 
groupements des réfugiés du Nord, du Pas-de-Calais, des 
Ardennes, des Belges, etc... précédés de nombreuses cou¬ 
ronnes portées par des pompiers et des militaires s’est rendu 
successivement aux cimetières de l’Est et de l’Ouest. Au 
cimetière de l’Est le grand carré contenant 259 tombes de 
soldats morts dans les hôpitaux d’Angers était garni de fleurs 
et de trophées de drapeaux; chaque tombe était ornée de 
couronnes et de fleurs. Sur une estrade improvisée, M. Fabre 
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préfet de Maine-et-Loire, le général d’Ormesson et M. Blanc, 
maire d’Angers, ont successivement pris la parole. Enfin, au 
nom de la Presse, M. G. La Perrière dit une poésie de cir¬ 
constance intitulée « Double fête ». Au cimetière de l’Ouest 
des discours ont été prononcés par M. le préfet Fabre et par 
M. le Commandant Petit au nom de la Fédération des 
sociétés d’anciens militaires. 

D’après le Journal officiel , l’état de la culture en Maine- 
et-Loire est actuellement celui-ci : topinambours bon, four¬ 
rages verts bon, pommes et poires à cidre bon, plantes 
porte-graines passable, plantes médicinales passable. 

Le recensement des voitures automobiles commence 
aujourd’hui. Il va être effectué avec un soin particulier, de 
façon à fournir à l’autorité militaire des renseignements 
absolument exacts. 

Ont été nommés commandeur de la légion d’honneur : le 
général de division Vorin qui a commandé en second l’École 
de cavalerie de Saumur; — officier : le colonel Gaborit de 
Montjou, commandant le 21 e chasseurs à cheval. 

Le sergent Burgaud Raymond, du 6 e génie, a été cité à 
l’ordre du jour de la division. 

M Ue Suzanne de Contades, comme l’année dernière, 
demande des chaussettes de laine pour les soldats. 

A Cholet, une imposante cérémonie s’est déroulée à la 
mémoire des soldats morts pour la patrie. Toutes les sociétés 
patriotiques et d’anciens militaires étaient représentées, 
ainsi que les administrations civiles et militaires. Le Maire 
a prononcé un discours. 

Un lieutenant et un sous-lieutenant allemands sont arrivés 
à Cholet et ont été conduits au Carmel. Le total des internés 
est de 81 officiers et 13 ordonnances. 

A Cholet est arrivé un convoi de 83 blessés et malades 
qui ont été transportés dans les différentes formations sani¬ 
taires de la ville. 

A Baugé, un cortège comprenant des jeunes gens de la 
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classe 1917 ^vec le drapeau, les militaires convalescents, 
portant des gerbes de fleurs, les enfants des écoles, les vété¬ 
rans de 1870, la compagnie des sapeurs-pompiers précédant 
le conseil municipal au complet, le D r Thuau, conseiller gé¬ 
néral et les dames des diverses ambulances s’est rendu au 
cimetière. Deux discours rendant hommage à ceux qui sont 
morts pour la patrie ont été prononcés par le maire et le 
sous-préfet. Cette manifestation s’est terminée par un chant 
exécuté par les enfants des écoles. 

Un train de 121 blessés est arrivé àSaumur; 41 ont été 
distribués dans les hôpitaux de la ville, 20 ont été conduits à 
Noyant-Méon et 60 à Château-du-Loir. 

A Liré, les officiers, sous-officiers et soldats du 16 e terri¬ 
torial, qui y sont cantonnés, ont déposé au cimetière une 
couronne en l’honneur des soldats morts pour la patrie. 
L’un d’eux a prononcé un touchant discours, évoquant le 
souvenir, là-bas vers le nord, du clocher natal et du cimetière 
où donnent ceux qui leur sont chers. 

2 novembre. — Des mesures très sévères ont été prises, de 
façon à éviter toute fraude pour la délivrance des certificats 
d’exemption. Aucune suite ne doit être donnée aux demandes 
de pièces d’état-civil qui seraient faites soit par les prison¬ 
niers, soit par leurs parents, soit par la Croix-rouge de 
Genève. Ainsi en a décidé le Ministre de l’intérieur. 

Le « Bulletin des Facultés catholiques de l’Ouest » publie 
les noms des professeurs et étudiants de l’Université catho¬ 
lique acttiellement au front. 

La presse publie la liste des instituteurs de Maine-et- 
Loire morts et blessés. 

Le Bureau des brancardiers, agence de* prisonniers de 
guerre de la Société de secours aux blessés (Croix-rouge 
française) de Nantes, publie la douzième liste des prisonniers 
français en Allemagne. Cette liste comprend un certain 
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nombre d’angevins, avec indication des camps où ils sont 
internés. 

Une foule considérable est venu visiter les tombes aux 
deux cimetières d’Angers. Mgr Rumeau, accompagné de M. le 
vicaire-général Thibault, devant une assistance recueillie, 
a prononcé une allocution dans laquelle il a exalté les vertus 
patriotiques et le courage de nos soldats et a donné l’absoute 
sur les tombes des soldats morts dans les hôpitaux de la 
ville. Comme les jours précédents, la quête était faite par les 
élèves des classes supérieures du Lycée David d’Angers au 
profit des sociétés de la Croix-rouge. Cette quête a pro¬ 
duit 943 fr. 50. 

En l’église Saint-Laud d’Angers ont eu lieu les obsèques 
du commandant Charles Lacretelle, en présence d’un grand 
nombre de notabilités militaires et civiles. 

Le personnel de l’octroi d’Angers a fait une collecte qui 
a produit 212 fr. 40 à répartir entre les familles nécessi¬ 
teuses des mobilisés de l’octroi, le Comité de secours aux 
victimes de la guerre et les sociétés de la Croix-rouge 
française. 

A Saumur, un imposant cortège, en tête duquel figuraient 
les différentes sociétés d’anciens militaires, de sports et 
des délégations des formations sanitaires, la musique des 
sapeurs-pompiers, toutes ces délégations portant des cou¬ 
ronnes, le maire, le sous-préfet, le colonel commandant 
d’armes et les autorités de la ville s’est rendu au cimetière. 
Là, près du groupe des 91 tombes des soldats décédés dans 
les hôpitaux depuis le début de la guerre, M. Mayaud, 
maire, a prononcé un discours, puis le colonel de Mareuil et 
le curé de Saint-Pierre ont pris à leur tour la parole pour 
rendre hommage à ceux qui sont morts pour la patrie. 

En présence des prétentions des laitières d’augmenter 
le prix du lait et de le porter à 0 fr 30 le litre, le maire de 
Saumur invite la population à résister à une exigence que 
rien ne justifie. Il prendra toutes les mesures nécessaires 
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pour empêcher cette augmentation et, s’il le faut, appli¬ 
quera dans toute leur rigueur les règlements et arrêtés con¬ 
cernant la matière. Les mesures, dûment vérifiées et 
contrôlées, devront contenir exactement un sixième de litige. 

Le maire de Saumur invite ses concitoyens à déclarer à 
la mairie, avant le 7 novembre, le nombre de quintaux de 
blé qu’ils possèdent, le nombre qui leur est nécessaire jus¬ 
qu’à la prochaine récolte pour leur consommation familiale, 
le nombre qui leur est nécessaire pour les semailles. 

L’aide-major Gagneux, de Distré, parti aux Dardanelles 
comme volontaire, vient d’être cité à l’ordre du jour de 
l’armée et de recevoir la croix de guerre avec palme. M. Joseph 
Nivet, de Saumur, a été cité à l’ordre du jour delà division. 

A Fontevrault, un cortège d’un millier de personnes ayant 
à sa tête le maire, le conseil municipal, les officiers du 
135 e d’infanterie et du 71 e territorial, le directeur de la 
maison centrale et celui de l’école de bienfaisance d’Ypres 
s’est rendu au cimetière; des poésies de circonstance ont 
été récitées par les enfants et le lieutenant Clouzeau a pro¬ 
noncé une patriotique allocution. 

À Cholet, à l’occasion de la fête des morts, une délégation 
militaire's’est rendue au cimetière, où reposent les soldats 
morts pour la patrie et dont les tombes avaient été super¬ 
bement ornées. 

3 novembre . — En vue d’empêcher l’accaparement des 
denrées alimentaires, le maire d’Angers a pris un arrêté dé¬ 
fendant aux marchands en gros, aux revendeurs et à toutes 
personnes faisant métier d’acheter pour revendre de péné¬ 
trer sur les marchés des producteurs et messagers qui ont 
lieu les samedis et jours de foire, de s’y livrer à toutes tran¬ 
sactions, toutes manœuvres et tous actes d’achat ou pré¬ 
paratoires d’achat avant dix heures, pendant toute l’année. 

Dans le dessein de protéger l’agriculture contre les animaux 
nuisibles, le Ministre de l’agriculture vient d’arrêter les dispo* 
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sitions suivantes : les lapins peuvent être détruits par voie de 
battues administratives et par mesures individuelles ; — pour 
la destruction des renards, sangliers, loups, blaireaux et 
oiseaux de proie, des battues administratives pourront être 
ordonnées par le maire dans les limites de la commune, 
par la préfecture dans les autres cas ; — pour la destruction 
des pies et des corbeaux, les intéressés doivent déposer une 
déclaration à leur mairie; — des reprises de faisans à la 
mue pourront être autorisées jusqu’au 31 décembre 1915, 
pour le repeuplement des chasses, l’envoi aux usines de 
fabrication de conserves en boîtes soudées et la remise à 
titre de dons aux hôpitaux ou établissements de bienfai¬ 
sance ; — il pourra,, lorsqu’il y aura urgence, être pratiqué 
des reprises de lièvres à l’aide de panneaux ; — les sangliers 
et les lapins de garenne morts peuvent être emportés, trans¬ 
portés, colportés et vendus en tout temps; — le bracon¬ 
nage devra être sévèrement réprimé. 

M. Cointreau,consul d’Italie, informe les Italiens résidant 
dans le département que les militaires appartenant à la 
3 e catégorie de la classe 1887 sont appelés sous les drapeaux 
et qu’ils devront se présenter dans le plus bref délai au 
consulat pour êtro rapatriés. 

La Chambre syndicale des limonadiers, débitants et 
hôteliers d’Angers a décidé une légère augmentation des 
prix de vente au détail des boissons et repas. 

Devant une assistance nombreuse et choisie, M. Paul 
Boquel a donné dans la salle dos Amis des Arts sa première 
séance de lecture, qui a été fort goûtée et très applaudie. 
Le programme comportait le « Sermon sur l’ambition », de 
Bossuet, « la Maison », de Boutet, « Professor Knatschke », 
de Hansi. 

Ont été cités à l’ordro du corps d’armée : le médecin aide- 
major Mâreau Pierre, du 65 e d’infanterie, tué à l’ennemi; 
— à l’ordre du corps expéditionnaire des Dardanelles : le 
lieutenant d’artillerie de Bodencet Gaston. 
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4 novembre. — Lo Journal officiel publie une circulaire 
réglant les conditions dans lesquelles sont donnés les congés 
et permissions. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou informe les porteurs 
de bons gagnants de la tombola du Syndicat de la presse 
que le tirage de cette tombola est fixé au 25 novembre. 

Les versements d’or effectués dans le département de 
Maine-et-Loire depuis le 1 er juillet s’élèvent pour Angers 
à 9.000.000 francs, pour Cholétà2.8S6.000 francs, pour Sau- 
rour à 2.848.0Q0 franos, ce qui donne un total de 14.734.000 
francs, pour le département, 

On vient de mettre en circulation des pièce; de 25 centimes 
en nickel frappées avec un coin de 1914, mais percées d’un 
trou central. 

M. Carlo Centurini, premier violon dec Concerts populaire , 
vient d’être nommé professeur au conservatoire de Gên*s 
pour |a durée do la guerre. ' 

\J. Pierre Dumas, secrétaire de la Fédération de l’habil- 

/ 

lement, fait un appel aux Unions de syndicats et aux Bourses 
du travail dans le dessein de créer un syndicat pour les 
ouvrières travaillant à domicile. 

5 prisonniers allemands qui étaient soignés à l’hôpital 
des Arts-et-métiers ont été dirigés sur Poitiers. 

2 officiers allemands prisonniers, un lieutenant et un sous- 
lieutenant, sont arrivés à Cholet et ont été dirigés sur le 
Carmel. 

Le soldat Marges René, du 32 e d’infanterie, a reçu à 
Paris, dans la cour d’honneur dos Invalides, de la main 
du général Cousin, la croix de guerre avec palme. 

Le sous-lieutenant Ooux Étienne, du 6 e génie, a été 
nommé chevalier de la légion d’honneur. 

M. l’abbé Pineau, directeur au Grand Séminaire, dans une 
très intéressante lettre adressée à Mgr l’Évêque et que 
publie la Semaine Religieuse , annonce qu’il vient de rece¬ 
voir du Ministre delà guerre une h ttre do service l’afîec- 
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tant comme aumônier volontaire à la 18 e division d’infan¬ 
terie. 

Un service anniversaire a été célébré dans l’église Saint- 
Laud d’Angers en présence d’une assistance nombreuse 
et émue pour le sous-lieutenant Armand Gourin. Dans la 
même église ont eu lieu les obsèques de M. Laboë, notaire 
honoraire. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : la 42 e batterie 
de90 du 33 e d’artillerie; les chefs de bataillon Lecomte de 
Lavererie Gustave, Lacoste Pascal, Richet Gabriel, les 
capitaines Coudrais Eugène, Williams Édouard, Carré Léon, 
le lieutenant Chaillou Clément, les sous-lieutenants Arnould 
François, Huguény Jacques, Castéran Jean, Jacques Paul, 
Hamon Félix, les adjudants Richou René, Dupré Georges, 
Goubeault René, Jarossay Louis, l’aspirant Port Jean, 
le sergent Gandon Baptiste, le caporal Magnan Louis, du 
135 e d’infanterie; — à l’ordre du corps d’armée : les 
lieutenants Beyries Jean, Dauliach François, Baillart 
Edmond, les sous-lieutenants Frangne Maurice, Maillait 
Charles, l’adjudant Begeard Roger, l’aspirant Pouplard 
Eugène, les sergents Simon Albert, Lévêque Jehn, Riobé 
Sosthène, Bourcier Maurice, Origoni Jean, Hunau Lucien, 
Monceau Léon, Gandon Marcel, les caporaux Cholley Pierre, 
Lhucneau Victor, les soldats Cagneux Albert, Bourdeau 
François, Blanc Henri, Mollin Marcel, Monclair Marcel, 
du 135 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le soldat 
Beaumont Eugène, du 114 e d’infanterie. 

Le lieutenant-colonel Baguerey, après avoir rempli la 
mission qui lui avait été confiée pour l’inspection des dépôts 
conformément à la loi Dalbiez; reprend à Cholet le comman¬ 
dement de la place et du dépôt. 

A l’ambulance Lebœuf de Cholet, la croix de guerre a 
été remise au maître ouvrier Devon Jules, du 27 e d’artillerie, 
par le commandant de la place* 

i L’œuvre de la Croix-rouge de Segré a fait célébrer en 
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l’église de la Madeleine un service solennel en l’honneur des 
héros morts pour la France. L’assistance était nombreuse. 
Mgrl’Ëvêque, après un émouvant salut aux blessés présents, 
a exposé ce que nos morts nous demandent : delà patience, 
de l’endurance et de la foi. 

5 novembre. — Les militaires ayant sollicité et obtenu des 
permissions n’ont pas droit à une pension militaire en cas 
d’accidents; leur seul recours possible est celui du droit 
commun en matière de responsabilité civile. 

Le vicomte O. de Rougé, président de l’Union des syn¬ 
dicats agricoles de Maine-et-Loire et du Syndicat agricole 
d’Anjou, fait savoir aux présidents des Syndicats agricoles 
qu’il a reçu une lettre du Ministre de l’agriculture deman¬ 
dant des renseignements lui permettant de mener à bien 
l’œuvre si utile de l’exploitation des bois dans notre région. 
Il les prie donc de lui adresser, dans le plus bref délai, la 
liste des ouvriers bûcherons de leur association, afin d’ob¬ 
tenir des sursis d’appel ou des permissions pour ceux qui, 
appartenant à la territoriale ou au service auxiliaire, se 
trouveraient dans les conditions voulues. 

La Commission administrative de la Bourse du tra¬ 
vail demande au maire d’Angers de la recevoir pour le 
prier de prendre des mesures contre l’accaparement des 
denrées. 

Un groupe d’ouvriers de la route de Paris, à Angers, fait 
paraître dans VOuest une lettre protestant contre les agis¬ 
sements des revendeurs et revendeuses qui encombrent les 
marchés avec leurs voitures et font la rafle des légumes. 

M.Cointreau, consul d’Italie, informe les Italiens résidant 
dans sa circonscription consulaire que les militaires de 
tous les districts de la 3 e catégorie appartenant à la classe 
1886 sont appelés sous les armes et doivent rejoindre de 
suite. 

Quelques baraques se montent sur la place du Champ 
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de Mars à Angers, en prévision de la foire de la Saint- 
Martin. 

Nous apprenons la mort devant l’ennemi de l’adjudant 
Moriclet Edmond, du 52 e d’infanterie coloniale. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le lieutenant 
Triolet Jules, du 80 e d’infanterie; — à l’ordre delà divi¬ 
sion ; l’aspirant Orain Roger, du 51 e d’artillerie. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie une chanson du 
335 e d’infanterie, intitulée « Les tranchées de Reillon» et 
qui se chante sur l’air « La valse brune ». 

6 novembre. — Le maire d’Angers a reçu la délégation 
de la Bourse du travail, venue dans le but de rechercher 
avec la municipalité les moyens d’enrayer l’augmentation 
toujours croissante du coût dé la vie. Il a pris note des 
doléances qui lui étaient exposées et a déclaré que, dès le 
vote de la loi en préparation, des dispositions seraient prises 
pour remédier à la situation actuelle. 

Sont passés en gare d’Angers Saint-Laud 22 soldats 
belges malades venant du camp du Ruchard. Après avoir 
été ravitaillés par l’infirmerie ils oht été dirigés sur Rennes. 

Un officier allemand* amputé d’ün bras et venant d’un 
hôpital deCholet, est passé en gare d’Angers Saint-Laüd se 
dirigeant sur Tours. 

Le général de Bazelaire, colonel du 135 e d’infanterie au 
début de la guerre, a été nommé général de division à titre 
temporaire. 

Ont reçu la médaille militaire : l’adjudant Debec, le ser¬ 
gent Lebel, le sapeur Duflos, du 6 e génieje caporal Troügnac 
du 135 e d’infanterie. 

Le soldat Fontaine, de la 9 e section des infirmiers militaires, 
ambulance 2/9, vient de recevoir la médaille d’honneur de 
bronze des épidémies. 

M. l’abbé Luais, professeur de philosophie à l’institution 
Saint-Louis de Saumur, est promu sous-lieutenant et affecté 
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au 4 e d’infanterie; il est également proposé pour la croix de 
guerre avec citation. 

Est passé en gare d’Angers Saint-Laud, dans la nuit, 
un train spécial transportant de Belle-Ile-en-Mer au Mans 
780 prisonniers allemands qui seront employés à diffé¬ 
rents travaux. 

Deux jeunes colons de la colonie d’Ypres, actuellement 
à Fontevrault, se sont évadésdeTurquantetduThoureil,où 
ils étaient placés. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : l’adjudant Jarry 
François, du 290 e d’infanterie, — à l’ordre de la brigade : 
le caporal fteulier Fernand, du 103 e d’infanterie. 

Dans son assemblée générale l’Union des viticulteurs de 
l’Anjou a décidé de poursuivre par tous les moyens en son 
pouvoir l’exécution des travaux de vignoble. Elle croit 
que la meilleure solution serait la création, dans chaque com¬ 
mune, d’une commission de culture présidée par le maire qui 
répartirait chez les exploitants les travailleurs militaires 
au fur et à mesure de leur arrivée. 

La Chambre de commerce de Saumur demande aux 
maiâons de commerce et établissements industriels qui expor¬ 
tent à destination des pays alliés de se faire connaître, 
afin qu’elle puisse en transmettre la liste au Ministre du 
commerce. 

A Saumur, les militaires blessés sont autorisés à visiter 
gratuitement le musée du château. 

7 novembre. — Les Ministres de la guerre et de l’agricul¬ 
ture viennent de déclarer que, de droit, tous les agriculteurs 
disponibles obtiendraient des permissions de 15 jours, en 
deux séries. Les équipes seront organisées et réparties par 
les commandants de subdivision qui, après avoir reçu les 
demandes des préfets, visiteront personnellement toutes les 
formations stationnées sur leur territoire et fixeront les 
contingents à fournir, 
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Le capitaine Defoix François, du 2 e régiment de marche 
étranger, a été nommé chevalier de la légion d’honneur. 

Est passé en gare d’Angers Saint-Laud un train de 269 
blessés et malades qui, après avoir été ravitaillés en repas 
légers, ont été dirigés sur Nantes. 

Au Cirque-théâtre d’Angers matinée organisée par les 
chanteuses de la cathédrale au profit du Comité belge et de 
l’œuvre des Dentelières belges, sous la présidence de 
M. Bessonneau, consul de Belgique. Devant une salle comble, 
de charmantes jeunes filles ont présenté de fort jolies pièces 
et ont dit plusieurs chansons qui ont été très applaudies. 
Mlles Windels, deux jeunes belges, ont chanté des chanson¬ 
nettes, dont une en flamand, et ont eu beaucoup de succès. 
M. le chanoine Thibault, vicaire-général, a prononcé une 
courte allocution dans laquelle il a rappelé que 3.000 belges 
s’étaient réfugiés à Angers et 2.000 dans le reste du dépar¬ 
tement. Il a remercié M. Bessonneau et tous ceux qui s’in¬ 
téressent aux malheureux exilés et a fait appel à la généro¬ 
sité de l’assistance. Une quête faite par Mlles de Penthièvre, 
d’Ollone, d’Argenton, Drony, Berthelot, Nivoix et Sainte- 
Claire-Deville a donné un excellent résultat, ainsi que la 
vente de cartes postales et programmes faite par Mlles 
Windels. 

Les journaux d’Angers publientlalistedes personnes ayant 
trouvé dans les pochettes de la « Journée des éprouvés delà 
guerre » un numéro devant participer à la loterie organisée 
par le Syndicat de la presse parisienne ; le tirage aura lieu le 
25 novembre. 

Angers-Université-Club, dans un match de foot-ball- 
association, bat Sporting-Club par 4 buts à 3. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le maréchal 
des logis Marchoux Ernest, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre 
du corps d’armée : le maréchal des logis Guillou Aimé, du 
33 e d’artillerie; — à l’ordre de la division :1e sous-lieutenant 
Vigier Jean, du 135 e jl’infanterie, le caporal Neau Eugène, 
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du 66 e d’infanterie, le médecin aide-major de l re classe 
Gabory René, les maréchaux des logis Beaudoin Charles, 
Rossignol Franck, Bouget Auguste, Guimier Fernand, 
Bernard Pierre, Garrigou Emmanuel, Cocu Henri, Davy 
Ferdinand, les soldats Ligault Robert, Peltrault Augustin, 
du 33 e d’artillerie — à l’ordre de la brigade : le médecin 
aide-major Cesbron Georges, l’aspirant Mahel Joseph, du 
369 e d’infanterie, le caporal Foyer Joseph, du 36 e d’infan¬ 
terie; — à l’ordre du régiment : le soldat Pineau Clément, 
du 33 e d’infanterie coloniale; le capitaine Antier Jean, le 
lieutenant Frémont Gabriel, le sous-lieutenant Dalstein 
Jean, le vétérinaire-major de 2 e classe Guilhoumois, le 
médecin-auxiliaire Jouet Marcel, les maréchaux des logis 
Seigneuret Léon, Robin Georges, Pigeau Marie, Primault 
Aristide, les brigadiers Vigier Albert, Pépin Hilaire, les 
soldats Fumeron Adrien, Phelippeau Joseph, Pervier 
Auguste, Caillat Georges, du 33 e d’artillerîe. 

L’adjudant de bataillon Olchanski Jacques, du 245 e d’in¬ 
fanterie, vient de recevoir la croix de guerre. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du sous- 
lieutenant Fouin, du 4 e d’infanterie coloniale. 

Les gendarmés ont extrait de la prison de Saumur pour 
les conduire à Tours, où ils vont passer en Conseil de guerre, 
8 militaires du 3 e hussards et 3 femmes publiques compromis 
dans des cambriolages de logements d’officiers. 

Le soldat Esnault Pierrre, du 20 e escadron du train des 
équipages, qui, venant du front, se rendait en permission 
chez sa mère à Pouancé, par suite d’une imprudence a 
eu une jambe broyée en gare de Laval. 

8 novembre. — Des autorisations de coucher en ville 
pourront être accordées aux engagés volontaires désignés 
pour des emplois sédentaires. 

Toute demande de militaire appelant sur sa situation 
l’attention de ses supérieurs devra être transmise par la 
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voie hiérarchique et, si l’avis de ceux-ci est défavorable, 
il devra être motivé. 

Le Comité angevin des réfugiés ardennais informe ses 
adhérents que ses séances auront lieu dorénavant le diman¬ 
che, de 3 à 4 heures, au siège du Syndicat d’initiative. 

A la Cathédrale a été célébré un service solennel pour le 
repos de l’âme des soldats morts à l’ennemi. Mgr l’Évêque a 
célébré la messe et donné l’absoute. L’autel et le catafalque 
étaient encadrés de drapeaux tricolores cravatés de crêpe. 
Une foule nombreuse, parmi laquelle beaucoup d’officiers et 
de soldats, assistait à cette cérémonie. 

4 

A l’église Notre-Dame, à Angers, une foule émue et 
sympathique se pressait à l’occasion du service célébré 
pour le repos de l’âme du sous-lieutenant Camille Voisin, 
mort des suites de ses blessures. Mgr l’Évêque assistait à la 
cérémonie et a dit les dernières oraisons. 

A l’église Saint-Serge, à Angers, devant une nombreuse 
assistance a été célébré un service anniversaire pour le 
lieutenant Robert Lafarge, du 135 e d’infanterie, tombé au 
champ d’honneur le 2 novembre 1914. 

Sont nommé officiers de la légion d’honneur : le lieute¬ 
nant-colonel Boreaude Roincé Jacques, commandant le 109 e 
d’infanterie;—chevalier de la légion d’honneur :1e comman¬ 
dant d’Ollone, chef d’escadron au 25 e dragons, président 
de la Société des concerts populaires d’Angers. 

Le médecin aide-major de 2 e classe Follenfant André, 
du 137 e d’infanterie, a été cité à l’ordre du jour de la bri¬ 
gade. 

L’adjudant Mounier, du 6 e groupe spécial et chef de poste 
de Saf-Saf (Maroc), a été cité à l’ordre du territoire du Sud, 
à la suite d’un engagement d’Oued-el-Ahmar. 

Un train contenant 780 prisonniers allemands, venant 
de Belle-Isle en mer et se dirigeant sur Étampes, est passé en 
gare d’Angers Saint-Laud. 

La Chambre de commerce de Saumur demande les noms 
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des maisons de commerce et des établissements industriels 
qui exportent à destination de la Russie, afin qu’elle puisse 
les transmettre au Ministère du Commerce et de l’industrie 
en vue de secondée le développement de nos relations com¬ 
merciales avec ce pays allié. 

9 novembrt. — Le Préfet publie un arrêté concernant le 
prix du blé qui ne pourra être supérieur à 30 francs par 
100 kilos pour les blés pesant 77 kilos à l’hectolitre et ne 
contenant pas plus de 2 % de corps étrangers, il y aura lieu à 
une augmentation ou à une réduction de 1 % sur le prix pour 
chaque kilogramme en plus ou en moins constaté à l’hecto¬ 
litre, ainsi qu’à une réduction de 1 % 9Ur le même prix pour 
chaque unité eh plus pour cent de corps étrangers. Suit un 
barême des valeurs du blé suivant le poids spécifique et 
la teneur en corps étrangers. 

Le Préfet a fait afficher l’arrêté du général Poline, com¬ 
mandant la 9 me région, relatif à la réglementation des bois¬ 
sons alcooliques à servir aux militaires de tous grades et aux 
hommes appartenant à l’une des classes mobilisées ou mobi¬ 
lisables. 

L’Amical-boxing-club annonce qu’à partir du 11 novem¬ 
bre il donnera> au Café du commerce, à Angers, des soirées 
de boxe et de culture physique. 

Les choristes présents à Angers refusent de se faire inscrire 
pour la soirée de gala à laquelle Mme Goste, directeur du 
théâtre, les invite à participer-.parce qu’ils se sont constitués 
en société, parce que Mme Coste a refusé de se mettre à la 
tête de leur société* parce qü’ils espèrent obtenir de la muni¬ 
cipalité la salle du Cirque-théâtre pour organiser une saison 
d’opérette. 

« Monsieur Bretonneau », la pièce que l’Amicale des 
Tournées, sur la présentation de MM. Baret et Monchar- 
mont, a jouée sur la scène du théâtre d’Angers, ainsi que 
« Peu la mère de Madame » ont été très bien rendues. Mais 
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beaucoup de spectateurs ont regretté qu’on ait mis au pro¬ 
gramme cette dernière pièce, dont la vulgarité est en ce 
moment absolument déplacée. 

Ont été promus, dans l’ordre de la légion d’honneur, 
officier : le lieutenant-colonel de Gouvello Paul, commandant 
le 88 e territorial de marche ; — chevaliers : le capitaine d’état- 
major de Grandmaison, député de Maine-et-Loire, l’aumô¬ 
nier militaire Bruley des Varannes, affecté à une ambu¬ 
lance de corps d’armée. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le médecin 
auxiliaire Guédon Eugène, du 208 e d’infanterie; — à l’ordre 
de la division :1e sergent Girardeau Eugène, du 72 e territorial ; 
— à l’ordre du régiment : le sergent Goubard Gabriel, du 
329 e d’infanterie, le soldat Pineau, du 33 e d’infanterie 
coloniale. 

10 novembre . — Le Ministre de la guerre a décrété que 
les pères de 5 enfants vivants et les veufs pères de 4 
enfants vivants ne seront plus envoyés en renfort que dans 
les services et formations de l’arrière. 

Les permissions de 7 jours pour convalescence sont accor-^ 
dées : 1° dans la zone des armées, aux blessés de guerre ou 
malades légers traités dans les hôpitaux de cette zone et 
susceptibles de guérison en 4 ou 5 semaines ; 2° dans la zone 
de l’intérieur, aux blessés ou malades graves évacués des 
armées sur les formations sanitaires de l’intérieur qui 
n’auraient pas été justiciables d’un congé de convalescence. 

Des instructions ont été envoyées aux autorités civiles et 
militaires leur enjoignant de veiller à la stricte application 
des dispositions de la loi sur le recrutement et de donner une 
plus large publicité aux noms des insoumis et des déserteurs. 

Le général Galliéni, ministre de la guerre, a adressé aux 
commandants de région une circulaire pour simplifier et 
accélérer le fonctionnement des divers services de l’armée. 
La plus grande initiative sera laissée à chacun ; il ne faut, 


Digitized by Google 



61 


ANGERS ET L*ANJOU PENDANT LA GUERRE 

dit-il, maintenir au service que ceux qui sont capables de 
l’exercer. Le Ministre insiste sur la nécessité de moderniser 
l’exécution matérielle du service dans les bureaux par le 
téléphone et la polycopie, en remplaçant les militaires et les 
civils uniquement employés aux travaux de copie^par un 
personnel féminin qui sera choisi parmi les proches parents 
des militaires tués ou blessés à la guerre. 

Mme Coste, directeur du Cinéma-théâtre d’Angers, dans 
une longue lettre publiée par la presse, réfute les asser¬ 
tions énoncées par les choristes dans les journaux relati¬ 
vement à son attitude à leur égard. 

Les artistes lyriques, en société, ont écrit une nouvelle 
lettre aux conseillers municipaux d’Angers, reproduisant 
celle qu’ils ont adressée au maire, pour demander à 
nouveau de leur accorder la jouissance du Cirque-théâtre 
les mardi, samedi et dimanche de chaque semaine pen¬ 
dant six mois, spécialement les samedi 27 et dimanche 
28 novembre, pour des représentations de « l’Arlésienne ». 

La deuxième séance de M. Paul Boquel a eu le même 
succès que la première. Il a lu le discours prononcé le 1 er no¬ 
vembre au cimetière par M. le Préfet Fabre, « L’école de la 
guerre » d’Albert de Mun, « La voyante » de Frédéric Boutet 
et la « Lettre de Junius » d’Alexandre Dumas fils. 

L’autorité militaire a fait fermer une deuxième fois, à 
Angers, un débit de vin de la rue Parcheminerie. 

103 blessés et malades sont arrivés en gare d’Angers 
Saint-Laud. Ils ont été immédiatement ^répartis dans les 
hôpitaux de la ville. 

Des voitures de tramway pavoisées ont conduit des blessés 
de la place du Ralliement, Angers, aux Ponts-de-Cé et à 
Trélazé. 

Nous apprenons la mort du commandant Alexandre 
Naud, du 5 e cuirassiers, nommé sur sa demande au com¬ 
mandement d’un bataillon d’infanterie, tombé le 25 sep¬ 
tembre en montant à l’assaut des tranchées allemandes, 
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et celle du sergent Gustave Dechartre, du 335 e d’infanterie, 
tué à l’ennemi, gendre de M. Martin, maire d’Ëcoufiant, 
qui a déjà perdu un fils à la guerre et a encore 6 membres 
de sa famille au front. 

Ont été cités à l’ordre du groupe B : le lieutenant du 25 e 
dragons Aymer de la Chevallerie ; — à l’ordre de la division : 
le maréchal des logis Bernier Roger, du 33 e d’artillerie; — à 
l’ordre du régiment : le maître-ouvrier Hervé François, du 
6 e génie. 

A Angers, est arrivée, venant de Fiers (Orne), une alle¬ 
mande, Frédérique Erich, qui a été conduite à Mongazon. 

Dans une lettre écrite à Mgr Baudrillart, le Cardinal 
Luçon rapporte ces paroles du pape Léon XIII : « Ah ! les 
Allemands, ils ont l’esprit de Luther, ils sont infidèles, à 
l’esprit de Luther. » 

Le Conseil municipal de la Possonnière, au nom de la 
commune et des médaillés de 1870-71, a fait célébrer une 
messe solennelle à la mémoires des enfants de la Possan- 
nière morts pour la patrie pendant les guerres de 1870- 
1871 et 1914-1915. Les officiers du 10 e génie cantonnés 
à la Possonnière assistaient à la cérémonie avec une 
délégation de la compagnie. Sur le catafalque étaient 
déposées trois couronnes : la première offerte par la 
jeune classe du 10 e génie à ses Anoiens, la seconde 
par le Conseil municipal, la troisième par les médaillés. 
Pendant l’office, M. Pahbé Pallier a prononcé un discours 
plein de patriotisme- A la fin do la cérémonie le cortège 
s’est rendu au cimetière où devant le monument élevé à la 
mémoire des enfants de la Possonnière morts pour la patrie 
le maire a remercié les officiers du 10 e génie, rendu hommage 
aux morts glorieusement tombés au champ d’honneur et 
salué le jour béni de la victoire. 

A Saumur, à l’église Saint-Pierre, a été céléhré un service 
funèbre pour les soldats morts pour la France. Y assistaient 
le sous-préfet, le maire, le colonel de Marçuil, commandant 
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la place, le colonel de Kergariou, beaucoup d’offipiers, les 
représentants des deux sociétés de la Croix-Rouge. La nef 
et le sanctuaire étaient occupés par des blessés en très grand 
nombre. M. le Curé de Nantilly a éloquemment parlé en 
chaire de la vaillance de l’armée française. 

A Varrains, près de 36,000 francs en or ont été versés en 
une seule journée. 

La police de Saumur a dressé procès-verbal à une débi¬ 
tante de la rue Notre-Dame pour avoir fait danser dans son 
établissement. 

11 novembre. — Les versements d’or effectués dans le 
département de Maine-et-Loire, depuis le 1 er juillet jusqu’à 
ce jour, s’élèvent pour Angers à 9.353.000 francs, pour Cholet 
à 2.972.000 francs, pour Saumur à 2.944.000 francs, soit au 
total 15.269.000 francs pour le département. 

Sont passés en gare d’Angers Saint-Laud 19 sujets grecs 
venant de Brest où ils étaient matelots de la marine mar¬ 
chande. Ils se rondent à Marseille pour être rapatriés. 

Une circulaire de M. Maurice Massignon, président de 
l’Union des viticulteurs de Maine-et-Loire, publiée dans les 
journaux locaux, renseigne les viticulteurs sur la réquisition 
des vins. 

La Semaine religieuse publie une lettre circulaire de 
Mgr l’Évêque d’Angers autorisant une quête pour les vic¬ 
times de la guerre en Pologne et une intéressante lettre 
adressée à Mgr l’Évêque par PabbéGazeau, vicaire à Saint- 
Maurille de Chalonnes, blessé et en traitement à l’hôpital de 
Jeand’heurs, à Risle-en-Rigault (Meuse). 

D’après les évaluations approximatives données par 
le Moniteur vinicole , la dernière récolte en vins donnerait 
en Maine-et-Loire 250.000 hectolitres contre 1.114.000 en 
1914. 

Les Alsaciens-lorrains qui ont été reconnus inaptes au 
service armé peuvent être admis à contracter l’engagement 
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spécial prévu par le décret du 27 juillet 1915, pour la durée 
de la guerre. 

Les Belges qui désirent sortir de France doivent, pour 
obtenir un passeport, s’adresser directement au Ministère 
des affaires étrangères de Belgique, au Havre. 

Voici, d’après le Journal officiel , le mouvement delà popu¬ 
lation en 1914, en ce qui concerne le département de Maine- 
et-Loire : elle est de 508.140 habitants; il y a eu 2.048 ma¬ 
riages, 96 divorces, 8.664 naissances d’enfants vivants, 
340 enfants morts-nés et 9.710 décès. L’excédent de décès sur 
les naissances est de 1.046 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
Robert Paul, du 282 e d’infanterie, ancien professeur agrégé 
de mathématiques au Lycée d’Angers, gendre de M.Thuau, 
pharmacien à Angers; — à l’ordre delà division : le maré¬ 
chal des logis Kraffe, du 6 e cuirassiers; —à l’ordre du régi¬ 
ment : le sergent Dufour René, du 69 e d’infanterie, tué à 
l’ennemi, fils du docteur Dufour de Corné et neveu de notre 
distingué collaborateur M. Germain Dufour, notaire hono¬ 
raire à Chalonnes-sur-Loire, le sergent Henry Pelou, du 
150 e d’infanterie. 

Le Comité de secours aux victimes de la guerre a reçu 
du médecin-major Maillard, chef du service médical du 
72 e territorial, une lettre de remerciements pour l’envoi 
qui a été fait à ce régiment d’un appareil de bains- 
douches. 

A Saumur est arrivé en gare un train de blessés; 19 d’entre 
eux ont été transportés dans les hôpitaux de la ville. 

A Corné une messe a été célébrée pour le repos de l’âme 
du sergent René Dufour, décoré delà médaille militaire 
et de la croix de guerre avec palme, en présence d’un 
nombreux concours d’amis, d’habitants de la commune et 
des environs désirant témoigner à sa famille leur sympathie 
et la part qu’ils prenaient à son deuil. 
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12 novembre. — Le Ministre de la guerre a décidé que les 
secrétaires d’état-major, dans la zone de l’intérieur, ne pour¬ 
raient être maintenus dans leur situation s’ils appartiennent 
aux classes de l’armée active, de la réserve ou de l’armée terri¬ 
toriale et s’ils ont été affectés par mutation depuis le début 
de la guerre à une section de secrétaires d’état-major. Ils 
devront rejoindre des dépôts d’infanterie le 25 novembre 
au plus tard. 

Les militaires qui ne sont pas qualifiés pour être employés 
dans les établissements industriels seront renvoyés et une 
punition pourra leur être infligée si l’intention de fraude est 
établie. 

Le mauvais temps a nui considérablement à la foire Saint- 
Martin à Angers. Les bêtes à cornes se sont vendues de 500 à 
600 francs, les gros porcs de 80 à 85 francs les 50 kilos, les 
courards de 40 à 50 kilos et les laitons de 15 à 20 francs. 11 y 
avait peu de veaux et les cours étaient plutôt en hausse ; sur 
les chevaux il y avait une baisse sensible. — Qn traitait les. 
blés de 20 à 30 francs les 100 kilos, les avoines à 30 francs les 
100 kilos, le foin de 80 à 85 francs les 1.000 kilos, la luzerne 
de 130 à 140 francs les 1.000 kilos, la paille de 50 à 60 francs 
les 1.000 kilos, la graine de trèfle de 140 à 150 francs les 100 
kilos, la graine de poireaux de 500 à 600 francs les 100 kilos, 
la graine de betterave fourragère de 60 à 65 francs les 100 
kilos, la graine de betterave potagère de 60 à 70 francs les 
100 kilos, la graine de carotte fourragère de 290 à 300 francs 
les 100 kilos, la graine d’oignons de 1.500 à 1.600 francs les 
100 kil. Les oies se vendaient de 8 à 9 francs et les poulets de 
3 à 3 fr.501a pièce. — Voici les chiffres officiellement commu¬ 
niqués parla mercuriale : froment l re qualité, le décal. 2 fr 35 ; 
seigle, 2 francs; orge, 1 fr. 65; avoine grosse, 1 fr. 40; fe- 
vettes, 6 francs; châtaignes, 3 fr. 25; pommes de terre, 
90 francs; foin, l re qualité, le quintal, 8 fr. 50; paille de 
froment, 6 francs ; beurre, le kilo, 3 fr. 40 ; lard, le kilo, 2 fr. 80 ; 
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œufs,la douzaine, 2 fr. 20; gros bois avec sa peau, lo stère, 
24 francs ; sans sa peau, 25 francs ; champêtre, 24 francs ; ha- 
noche avec sa peau, 24francs;sans sapeau 25 francs;cham- 
pêlre, 23 francs; bourrées de taillis, le'cent 1 fr. 25; poulets, 
la couple 6 francs; vins l re qualité, 120 francs; 2 e qualité, 
60 francs; 3 e qualité 27 francs; vinaigre, rhectolitre, 
35 francs; eau-de-vie, l re qualité, le décalitre, 12 francs; 
farine, les 100 kilos 45 francs; sucre, le kilo 1 fr. 35; viande 
de bœuf, 2 fr. 20; de vache, 2 fr. 10; de veau 3 francs; de 
mouton, 3 francs; pain, les 6 kilos, 2 fr. 80. 

Depuis 24 heures la tempête sévit sur la ville d’Angers et 
les environs, causant de nombreux dégâts aux immeubles; 
de frêles embarcations ont été entraînées à la dériva et 
d’autres coulées; les vagues atteignaient plus de un mètre 
de haut. 

La Société do secours aux blessés militaires demande des 
fruits, notamment des pommes pour confitures et marme¬ 
lades. 

A l’église Saint-Joseph, à Angers, ont eu boules obsèques du 
capitaine Préaux, du 71 e territorial. Les cordons du poêle 
étaient tenus par le commandant Ancelot, les capitaines 
Proust, Pliehon et Quentin. Les honneurs étaient rendus par 
une compagnie du 135 e d’infanterie. Lé deuil était conduit 
par les deux fils du défunt et son beau-frère, M. Lechartier. 
Dans l’assistance nombreuse : le général d’Ormesson, le 
lieutenant-colonel Bouton, commandant le dépôt commun 
des 135 e , 335 e d’infanterie et 71 e territorial, et de nombreux 
officiers, sous-officiers et soldats des divers régiments de la 
garnison d’Angers. Au cimetière de l’Est, le lieutenant- 
colonel Bouton a pris la parole et retracé la carrière du 
capitaine Préaux, faisant ressortir ses qualités d’intelligence 
et de cœur. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du capo¬ 
ral Le Berre François, du d’infanterie coloniale, du 
caporal Rouxin Maurice, d’un régiment d’infanterie, du 
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sous-lieutenant Jaquet René, du 18 e bataillon de chasseurs 
à pied et celle de l’aspirant de Montjou Marc, du 49 e d’ar¬ 
tillerie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de Tannée : l’adjudant 
Pournin, du 6 e génie, déjà cité à Tordre de Tannée avec 
croix de Saint-Georges de 3 e classe, tué le 7 septembre 1915 ; 
— à Tordre du corps d’armée : le caporal Raimbault 
Auguste, du.77 e d’infanterie; — à Tordre de la division, 
le médeoin aide-major Mazeau, le médecin auxiliaire Sou- 
rice Maurice, du 206 e d’infanterie. 

Le général d’Ormesson a remis la médaille militaire et la 
croix de guerre avec palme à l’aspirant Rouillé René, du 
29 e d’artillerie. 

La médaille militaire a été accordée au soldat Picard 
Paul, blessé et fait prisonnier à Bièvre et qui, amputé du 
bras gduche, vient d’être rapatrié. 

Le commandant Angeli vient d’être nommé officier de la 
légion d’honneur. f 

13 novembre. — La Préfecture fait savoir que les sept 
listes publiées par le bureau de; Suisse de rapatriement des 
internés civils et comprenant les noms, prénoms, âge, pro¬ 
fession, domicile habituel et actuel do 75.000 rapatriés et 
internés, rentrés en France depuis le début de la guerre, 
sont en vente au Bureau des recherches des réfugiés à 
l’Hôtel de ville de Lyon, au prix de 1 fr. lô chacune; la liste 
des rapatriés d’août à novembre 1915 est donnée gratuite¬ 
ment à tout acheteur d’une de ces listes. 

Il est recommandé aux personnes envoyant des paquets 
aux prisonniers français en Allemagne d’employer, pour 
leur» emballages, des petites corbeilles en osier, ou dos boites 
de fort carton, ou des papiers épais formant deux enveloppes 
distinctes et superposées, portant de préférence chacune 
une adresse. 

11 est rappelé aux jeunes gens de la classe 1918 que les 
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cours de préparation militaire commenceront le 15 novembre, 
et qu’ils doivent se faire inscrire 26 rue du Quinconce, à 
Angers. ' ; 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 12 soldats 
belges malades, venant du camp du Ruchard et se dirigeant 
sur Rennes. 

Le capitaine Holl, du 135 e d’infanterie, a été nommé 
chevalier de la légion d’honneur. 

Le médecin-principal Spillmann, qui avait déjà été l’objet 
d’une citation à l’ordre de l’armée, vient d’être cité à l’ordre 
de la division. 

Le sous-lieutenant Maudet Paul, sous-lieutenant au 410 e 
d’infanterie, sorti premier de l’École des arts-et-métiers 
d’Angers le mois qui précéda la déclaration de guerre, est 
mort au champ d’honneur. 

Le Comité central de secours aux victimes de la guerre 
a tenu dans la salle du Conseil général à la Préfecture 
l’assemblée plénière de ses adhérents sous la présidence de 
M. Fabre, préfet de Maine-et-Loire, assisté de Mgr Rumeau, 
évêque d’Angers, de M. Blanc, maire d’Angers, de M. le séna¬ 
teur Bodinier, président du Conseil général et de M. Ray¬ 
mond Richou, secrétaire général dudit Comité. Dans une 
très éloquente allocution, M. Fabre a retracé l’œuvre consi¬ 
dérable accomplie par le Comité sans défaillance et dans 
l’union la plus parfaite de ses membres et rendu hommage à 
ses collaborateurs, tout particulièrement à M. Raymond 
Richou, secrétaire général, l’âme du Comité, à MM. Bellanger, 
Cordier, Léon Lafarge et Sémery, administrateurs, cons¬ 
tamment sur la brèche, Denais, Le Deuff, Bunoust et 
An. Leroy, qui donnent non seulement leurs conseils éclairés, 
mais sont des acheteurs faisant d’excellentes opérations et 
apportent à la direction des magasins, aux achats, aux 
envois et aux livraisons le concours de leur grande expé¬ 
rience à toutes les heures de la journée, à M. le Trésorier- 
payeur général, qui a bien voulu accepter les fonctions de 
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trésorier du Comité. M. Raymond Richou a ensuite donné 
lecture du rapport des administrateurs et des comptes de 
gestion, d’où nous extrayons les renseignements et chiffres 
suivants : 

Il a été réparti, par les soins et à la charge du Comité, aux 
10 formations sanitaires d’Angers et à leurs nombreuses 
annexes : 394 vêtements d’hôpital, 2.200 bandes de panse¬ 
ment, 20 lots de linge d’hôpital, 7 lits, 80 oreillers à coussins, 
116 taies d’oreillers, 529 paires de draps, 908 couvertures, 
158 kilos delaine à matelas, 150 kilos de plumes pour couettes 
et oreillers, 447 cache-nez, 1.660 caleçons, 3.470 paires de 
chaussettes, 62 ceintures de flanelle, 1.956 chemises, 3.524 
gilets de flanelle, maillots et tricots, 4.352 mouchoirs, 2.487 
paires de pantoufles, 382 pantalons, 37 passe-montagne, 
1.479 serviettes et torchons, 662 kilos de laine à tricoter, 185 
paires de béquilles et cannes, 25 meules de fromage de 
gruyère, 800 paquets de chocolat, 8 barriques et demie 
de vin, 800 paquets de tabac. — Il a été envoyé au 
front : 283 cache-nez, 3 caleçons, 10 ceintures de flanelle, 
125 paires de chaussettes, 64 chemises, 63 gilets-tricots, 
339 passe-montagne, 57 paires de gants, 33 genouillères, 
3 caisses de livres. — Une subvention de 3.000 francs en 
espèces a été mise à la disposition de l’œuvre des Invalides 
de la guerre. 

Le Comité central a réparti aux œuvres de bienfaisance 
locales : des lots de vêtement et literie représentant 13.092 
objets, dont 2.392 effets d’habillement pour hommes, 4.660 
pour femmes, 3.527 pour enfants, 163 objets de literie et 3.350 
paires de petits sabots pour les enfants des écoles; 1.500 
hectolitres de coke; 2.500 kilos de charbon; 12.750 kilos 
de pain; 2.800 kilos de viande ; 6.000 litres de bouillon; 
17.100 kilos de pommes de terre.— De plus, ont été versés 
400 francs à la Société de Charité maternelle d’Angers et 
2.500 francs aux deux Sociétés de Fourneaux économiques 
d’Angers. 
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Les secours aux réfugiés se décomposent comme suit : 
6.300 francs versés au Syndicat d’initiative de l’Anjou, 
ainsi que 838 effets d’habillement divers, une souscription 
de 500 francs à l’œuvre de la Goutte de lait qui a permis de 
' fournir pour 54 nourrissons 20.032 biberons représentant 
2.504 journées d’alimentation. — Le Comité a remis à 
l’œuvre du Mobilier des réfugiés des subventions en espèces 
s’élevant à 1.400 francs, 500 kilos de charbon et 100 kilos 
de pommes de terre. 

Le produit de la vente du timbre de propagande anti-alle¬ 
mande a permis de recueillir jusqu’au 31 octobre une somme 
de 2.583 fr. 65» destinée aux soldats blessés quittant l’hô¬ 
pital. Un crédit de 200 francs a été ouvert à chaque for¬ 
mation sanitaire pour donner une obole de 5 francs à tout 
soldat blessé nécessiteux quittant les hôpitaux et muni 
d’un bon signé de l’ofFicier gestionnaire ou de Padministra- 
» teur. Depuis le 30 octobre dernier, le Comité de secours aux 
victimes de la guerre et le Comité français d’aide aux pri¬ 
sonniers de guerre ont fusionné. Voici l’œuvre de chaque 
Comité : 

Le Comité français d’aide aux prisonniers de guerre a 
créé des bureaux auxiliaires à Baugé, Saumur, Segré, 
BeauforL La Ménitré, Seiches, Trélazé, Candé, Chemillé, 
Le Lion-d’Angers, Tiercé, Épieds, Bégrolles. Il a en outre 
des correspondants à Ancenis et à la Renaudière (Loire-Infé¬ 
rieure). En ce qui concerne la recherche des prisonniers, 
4.000 fiches ont été établies; — Les colis confiés par les 
familles au Comité français pour en faire l’expédition se 
sont élevés à ce jour au chiffre de 63.976; — 2.420 mandats 
internationaux ont été envoyés, pour le compte des familles; 
le Comité français a adressé, à ses frais, 892 colis indi¬ 
viduels et des secours en argent évalués à quelques centaines 
de francs. 

De son côté, le Comité central est venu en aide aux 
prisonniers nécessiteux, comme suit. Ont été envoyés ; 
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300 mandats internationaux de 5 francs, à titre d’essai; 
2 wagons de denrées d’ensemble 7.500 kilos comprenant 
notamment : 4.400 kilos de pain, 580 kilos de lard, 600 
kilos de fromage de gruyère, 370 kilos de chocolal, 600 
kilos de haricots secs, 510 kilos de riz, 133 kilos de thé, qui 
ont été adressés aux prisonniers angevins des camps de 
Gardelegen et d’Ingolstadt. — Les 1.000 prisonniers réel¬ 
lement nécessiteux révélés par les enquêtes ont reçu à ce 
jour plus de 3.000 colis représentant dans l’ensemble : 
10.000 kilos de pain biscuité, 1.250 kilos de chocolat, 
130 kilos de thé, 12.000 boites de conserves, 200 serviettes, 
700 paires de chaussettes, 5.000 savonnettes, 2.000 paquets 
de mercerie, boutons et fil. — Enfin le Comité procède 
actuellement à l’envoi de collections d’uniformes aux pri¬ 
sonniers : 510 collections viennent d’être mises à sa dispo¬ 
sition, à cet effet, par le Ministre de la guerre. 

A l’Académie française, M. René Bazin vient d’être nommé 
membre de la commission du dictionnaire, en remplacement 
de M. Alfred Mézières, décédé. 

M. Rabier, député d’Orléans, président de la commission 
des travaux publics, est arrivé à Angers, accompagné de 
trois fonctionnaires du Ministère des travaux publics. Ils 
ont procédé à une rapide enquête et se sont dirigés sur 
Saumur. 

lu Écho ckalonnais publie une très intéressante lettre de 
l’abbé Gazeau, vicaire à Saint-Maurille de Chalonnes, cité 
à l’ordre du jour de la division et décoré de la croix de guerre. 
Cette lettre a été reproduite par la Semaine religieuse. 

14 novembre. — Sur la proposition du Ministre de l’agri¬ 
culture le Conseil des ministres a décidé d’autoriser la 
destruction, par voie de battues, du lièvre et du faisan, 
à condition que le gibier abattu soit envoyé aux Halles 
centrales en paniers plombés et que la vente ait lieu à la 
criée. 
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Aujourd’hui a eu lieu à Angers la mise en service du 
nouveau central automatique téléphonique. 

M. Cointreau, consul d’Italie, fait savoir aux familles 
italiennes résidant dans le département que sont rappelés 
sous les armes les militaires de l re et 2 e catégories de tous les 
districts, appartenant aux classes 1883 et 1884, sapeurs du 
génie, et 1885, télégraphistes du génie. 

Toutes les demandes concernant des soldats disparus 
doivent être adressées, affranchies, au Comité interdépar¬ 
temental des prisonniers de guerre d’Annecy. 

Le Comité des réfugiés belges d’Angers, à l’occasion de 
l’anniversaire du roi Albert 1 er , lui a envoyé une adresse 
pour lui exprimer son inaltérable attachement et sa con¬ 
fiance entière dans le succès final. Il a fait un versement 
de 42 fr. 50 entre les mains du docteur La fosse, chargé de le 
remettre au comité pro-serbe d’Angers en formation ou à 
M. René Bazin. 

La souscription pour les Invalides de la guerre s’élève ce 
jour à 49.503 fr. 60. 

Le professeur Monprofit, en permission, est arrivé à 
Angers, venant du front. 

Est passé en gare d’Angers Saint-Laud un train de 
203 blessés, allant vers Nantes. Il a été ravitaillé en grands 
repas par l’infirmerie de la gare. 

A la chapelle de Bellefontaine à Angers se sont fait enten¬ 
dre : M ,le R. Held, cantatrice, M. L. Teuly, mandoliniste, 
M. Tiéton, flûtiste. L’orgue était tenu par M. G. Gabelles. 

Ont été cités à l’ordre du régiment : le soldat Pineau Clé¬ 
ment, du 53 e d’infanterie coloniale;—à l’ordre de l’armée: le 
maréchal des logis Veillon Édouard, du 105 e d’artillerie, qui 
reçoit en même temps la médaille militaire. 

Le Club Bessonneau a battu leSporting-Club angevin par 
6 buts à 1 ; Angers-Université Club, dans un match de foot¬ 
ball association, a battu Club athlétique de Châtellerault 
par 5 buts à 0; Stella-Club (1) bat Angers Université Club (2) 
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par 1 but à 0. Stella-Club (2) bat Université-Club (3) par 
3 buts à 0. 

A l’église N.-D. de Nantilly, à Saumur, a eu lieu la messe 
pour les soldats morts. M. Chacé tenait l’orgue et a accom¬ 
pagné plusieurs chants exécutés par une dame infirmière. Le 
curé de Nantilly a prononcé un éloquent sermon sur la cha¬ 
rité, le dévouement et la paix. Une quête à été faite par 
M me8 Courtois, Delaunay, Deschamps et Gilbert. Dans l’assis¬ 
tance, très nombreuse, se trouvaient M. Mayaud, maire, 
Vidal, adjoint, le général Desfaudais, le capitaine de gen¬ 
darmerie et beaucoup d’officiers. 

A Cholet ont eu lieu avec succès les premières représen¬ 
tations du Cinéma-Théâtre, organisé par le Comité des fêtes 
et dont les films sé déroulent au son d’un orchestre entraî- 
nant.^Le bénéfice de ces représentations est réservé aux 
œuvres locales. 

A l’hôpital des convalescents de la Jumellière, on com¬ 
mémora l’anniversaire de l’ouverture de cet hôpital par une 
réunion intime ; l’administrateur prononça une allocution 
dans laquelle il adressa des félicitations aux nombreuses 
personnes qui donnèrent leur concours; puis les soldats 
valides improvisèrent une petite séance récréative ; chaque 
- soldat reçut la médaille créée par la Croix-rouge. 

Le Club olympyque choletais, à Nantes, bat le Club 
nantais d’association par 3 buts à 1. 

A Corné, dans la salle des fêtes, a été donnée une matinée 
musicale et artistique au profit de l’œuvre des mutilés. Le 
président a prononcé un discours patriotique très intéressant 
et très documenté sur la noble conduite de nos soldats au 
front, la reconnaissance que nous leur devons et sur ce que 
nous deviendrions si les Allemands l’emportaient sur nous. 
La quête a été fructueuse. 

A l’hôpital Saint-Albert de Liglet (Vienne) la médaille 
* militaire a été remise solennellement au caporal Thierry 
Paul, du 268 e d’infanterie, natif de Nueil-sous-Passavant. 
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15 novembre. — Le généralissime Joffre vient de décider 
que lorsque tous les militaires d’une unité (régiment, 
bataillon, escadron, batterie, etc.) auront été en permission, 
il sera organisé une seconde série de départs. 

Aujourd’hui commence à Angers la session de la cour 
d’assises. 

L’académicien Brieux est venu à Angers visiter diffé¬ 
rentes formations sanitaires, comme délégué des Ministères 
de la guerre et de l’intérieur, pour étudier spécialement la 
rééducation professionnelle des soldats aveugles. Il a visité 
successivement le service ophtamologîque de la place et du 
secteur d’Angers, accompagné de M.le D r Étienne Ginestous, 
médecin aide-major de l re classe, et l’Institut régional pro¬ 
fessionnel d’aveugles de la Claverie, où M. Dominique lui a 
#fait parcourir les différents ateliers. 

Un angevin, M. Maurice Baccarne, habitant 1 rue Cupif, à 
Angers, parti le deuxième jour de la mobilisation, devenu 
sous-officier à Beauséjour et cité à l’ordre du jour de la bri¬ 
gade avait été fait prisonnier. 11 s’est échappé du camp de 
Giessen, où il était interné, est passé en Hollande et de là 
en Angleterre. Il vient de rentrer en France et de rejoindre 
son dépôt dans la Creuse. 

M. Recouvreur, président de la Société des Amis des Arts, 
demande aux artistes et aux amateurs du pinceau, delà plume 
ou du crayon, de donner Une de leurs œuvres pour la vente 
de charité qui aura lieu à l’Hôtel de ville d’Angers les 10, 
11 et 12 décembre. 

M. Raymond Richou, vice-consul britannique à Angers, 
fait savoir aux personnes de nationalité anglaise qu’il tient 
à leur disposition des formules pour la réclamation qu’elles 
pourraient avoir à faire de biens, dettes et balances de 
banque contre des nationaux de pays ennemis. 

La Chambre de commerce d’Angers publie dans la presse 
deux décrets du Président de la République relatifs* le 
premier à la prohibition de Sortie et de réexpédition de 


Digitized by CjOOQle 


75 


, ANGERS ET L*ANJOU PENDANT LA GUERRE 

différents produits, le second suspendant le» droits d’entrée 
sur les œufs de volailles, le beurre frais, fondu ou salé. 

A l’hôpital n° 11, M. Adrien Planchenault, adjoint au 
maire d’Angers, a procédé au lit d’un blessé, lesoldatSeblon, 
à son mariage; la cérémonie religieuse eut lieu à la cha¬ 
pelle, où le blessé fut transporté sur un brancard qu’on 
plaça à côté de la jeune mariée. 

A été cité à l’ordre du jour de la division (service de 
santé) ; le conducteur Lacroix Henri. 

A l’église Saint-Joseph d’Angers a été célébrée une messe 
anniversaire pour le repos de l’âme du soUs-lieutenont 
Emmanuel Delaunay, du 135 e d’infanterie, tué à l’ennemi 
le 12 novembre 1914. A cette messe assistaient de nombreux 
amis delà famille et toutle personnel de l’imprimerie G. Gras- 
sin, dont le défunt était l’un des protes. 

Le général de Villaret qui commandait un corps d ar¬ 
mée, vient de se voir confier le commandement d’une 
armée. 

16 novembre. — Les municipalités sont invitées à faire 
afficher les citation» à l’ordre de l’armée dont les militaires 
originaires de leurs communes ont été 1 objet. 

En exécution d’une décision du général Galliéni un certain 
nombre de femmes vont être appelées, à bref délai, à suc¬ 
céder aux auxiliaires qui remplissent les fonctions de 
dactylographes-copistes ou téléphonistes dans les bureaux 
et qui recevront une autre affectation. 

La Chambre de commerce d’Angers fait paraître une note 
annonçant la création, à Berne, d’une « Société suisse de 
surveillance économique », qui se charge de surveiller et de 
garantir les conditions mises à l’importation en Suisse 
de marchandises dont on donne 1 énumération. Ces mar¬ 
chandises devront être adressées a cette société, en Suisse, 
avec son assentiment écrit. Aucune de ces marchandises 
ne pourra donner lieu à des permis d’exportation ou de 
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transit si la demande n’est pas accompagnée de la pièce 
prouvant l’assentiment de la société. 

157 blessés évacués des hôpitaux des environs d’Arras 
sont passés en gare d’Angers Saint-Laud, où ils ont été 
ravitaillés en grands repas par l’infirmerie, et ont pris la 
direction de Nantes. 

Lors du départ du 3 e cuirassiers de Brain-sur-l’Authion les 
propriétaires de cette commune, par pur patriotisme, ont 
été unanimes à refuser les indemnités qui leur étaient dues 
pour les immeubles occupés depuis de longs mois par les 
troupes qui y étaient cantonnées. Le général d’Ormesson 
a adressé ses félicitations aux habitants de la commune. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme ont 
été attribuées à l’adjudant Deschamps, du 6 e génie. 

A été cité à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant- 
colonel d’Ollone, commandant un régiment d’infanterie. 

Le sous-lieutenant Gabriel d’Elloy, du 77 e d’infanterie, 
qui avait été blessé en février et cité à l’ordre du jour de la 
division, vient de recevoir la croix de guerre. 

Une messe de requiem a été célébrée à l’église Notre-Dame 
d’Angers, en présence d’une assistance nombreuse et émue, 
pour le D r Pierre Mâreau, médecin aide-major au 65 e d’in¬ 
fanterie, tué à l’ennemi le 4 octobre dernier. 

A Épiré, ont eu lieu les obsèques de M me René Bizard. 
La messe a été chantée par le curé de Bouchemaine, assisté 
du curé de Savennières et de l’abbé Balavoine, infirmier 
militaire au 10 e génie. Le curé d’Épiré a donné l’absoute et 
accompagné le corps à Angers, au cimetière de l’Est. L’orgue 
était tenu par l’abbé Thalamas, maître de chapelle à Pau, 
mobilisé au 10 e génie. Parmi les couronnes on remarquait 
celle offerte par les officiers, sous-officiers et soldats, auxquels 
M me Bizard avait prodigué ses soins ambulanciers. 

17 novembre. — Il n’est pas accordé de sauf-conduit per¬ 
manent pour se rendre dans la zone des armées. Les voya¬ 
geurs devront être munis d’un sauf-conduit temporaire. 


Digitized by Google 



ANGÈRS ET iAnJOU PENDANT LA GUÊRRÈ 

qui ne sera valable que pour un seul voyage (parcours 
simple ou aller et retour). 

Le Petit Courrier publie un extrait d’une très intéressante 
lettre envoyée du front par M. le D r Labesse. 

A Bellegarde, un ouvrier de la Compagnie Paris-Lyon- 
Méditerranée a trouvé caché sous un wagon, entre deux 
essieux, un officier allemand qui, interné depuis le début 
de la guerre dans un camp de concentration à Angers, avait 
réussi à s’enfuir. 

A la salle des Amis des Arts séance de lecture de M. Paul 
Boquel, vraiment intéressante. Il y a lu devant un public 
nombreux et choisi : « La femme française », de M. D. Ser- 
tillanges, « La Jachère », de René Bazin, la « Lettre pour 
celui qui n’en reçoit pas», de E. Brieux, et« Le plumard du 
brigadier Torchu », de M. L. Arsandaux. 

Les officiers, sous-officiers et soldats du 335 e d’infanterie 
dont les noms suivent ont été cités : — à l’ordre de la divi¬ 
sion :1e médecin-major Barot, maire d’Angers; le capitaine 
Oudin, le lieutenant Biotteau, le soldat Cahoreau, les bran¬ 
cardiers Gaudin Paul, Hery Paul, Nouvelle Edmond, 
Moinet Louis; — à l’ordre de la brigade : le soldat Bruneau 
Eugène, les cyclistes Herbette et Boisnault, le clairon Ricou 
Léon; —à l’ordre du régiment : l’adjudant Dupont, le ser¬ 
gent Codet, les caporaux brancardiers Dore Auguste, 
Pechard Eugène, les soldats brancardiers Perrault Louis, 
Luguern Ange, Chauvière Laurent. 

Le Petit Parisien , dans une correspondance sur l’héroïsme 
des habitants de Reims, cite la noble attitude du cardinal 
Luçon, qui vit à côté de la cathédrale, partageant les souf¬ 
frances de ses diocésains. , ■ . , 

18 novembre . — M. Jules Delahaye, député de Maine-et- 
Loire, a été élu par la Chambre des députés membre de la 
Commission des affaires extérieures, en remplacement de 
M. Denys Cochin, devenu ministre. 

Une délicieuse soirée intime, à laquelle assistaient le 
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général d’Ormesson, les lieutenant-colonel» Meauzé ot 
Bouton, a été donnée à la caserne du 135 e d’infanterie par 
une théorie d’artiste» de talent. Le* chanteur» furent : 
le barde breton Pol Bourlier, MM. Joe Bouisier, Cliai- 
gneau, Portai, Leroy, Clémot. La partie musicale était 
assurée par MM. Gasnier, Chaigneau, Evrard, Leblanc, 
Mignon, AUiot et Defays. Un orchestre, sous la direction 
de M, Guiteau, fit entendre les air» nationaux des alliés et 
d’entraînantes marches. La soirée se termina par un vaude¬ 
ville, où les artistes se signalèrent. Le général d’Ormesson 
félicita le 135 e et l’engagea à renouveler ces réunions. La 
vente du programme, au profit des camarades prisonniers 
en Allemagne, fut fructueuse. 

Un officier allemand, blessé, deCholet.est arrivé à Angers 
et a été admis à l’hôpital des Arts et Métiers pour y être 
opéré. 

Un train de 148 blessés et malades, venant de Souchez et 
dans lequel se trouvaient 3 allemands, dont un officier, se 
dirigeant sur Nantes, est passé en gare d’Angers Saint-Laud 
où il a été ravitaillé par l’infirmerie. 

Les versements d’or effectués dans le département 
depuis le 1 er juillet s’élèvent à 9.726,000 francs pour 
Angers, 3.085.000 pour Cholet, 3.059.000 francs pour Sau- 
mur, soit au total 15.870.000 francs. 

A l’Assemblée générale de l’Association des anciens 
élèves du Lycée, le président, M. G. Dufour, a montré que, 
dans la guerre actuelle l’Association avait sa grande part- 
de deuils et de gloires et a adressé un hommage ému à ceux 
qui ont versé leur sang pour la cause sainte de la patrie. A 
celte heure, 37 anciens élèves et professeurs du Lycée sont 
morts au champ d’honneur, 55 ont été blessés, une quin¬ 
zaine sont portés disparus, 9 ont été décorés de la légion 
d’honneur, 4 ont reçu la médaille militaire, 57 ont été cités 
à l’ordre du jour. 

La croix de la légion d’honneur a été remise au capitaine 
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Blanlœil Bernard, du 78 e d’infanterie, sur la place d’armes 
de la Roche-sur-Yon, en présence des troupos de la garnison 
et des sociétés patriotiques. 

Le Petit Courrier publie une intéressante lettre du méde¬ 
cin auxiliaire Anizan, ancien interne provisoire des hôpi¬ 
taux d’Angers, à M. Dominique, directeur des Hospices. 

La Chambre de commerce d’Angers publie dans la presse, 
une lettre du Ministre du commerce la prévenant que 
1*Allemagne et rAutriche-Hongrio se préoccupent de cons¬ 
tituer, dès maintenant, des stocks de marchandises de pre¬ 
mière nécessité, dans la conviction qu’après la paix les 
besoins seront considérables et les cours très élevés. 

Sont morts au champ d’honneur : MM. Bondu, institu¬ 
teur-adjoint à Ingrandes, Roy, instituteur-adjoint à Vivy, 
l’abbé Cochon Louis, séminariste, soldat au 68 e d’infan¬ 
terie, L’adjudant Lory François, du 135 e d’infanterie, est 
décédé à Coblentz où il était interné. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le colonel Lizé 
Lucien, commandant l’artillerie du 2 e corps d’armée colo¬ 
niale; — à l’ordre de la division : le capitaine Mauvif de 
Montergon Camille, du 1 er dragons. 

Deux agressions à main armée ont été commises en 
pleine ville d’Angers, boulevard du Roi-René et quai Ligny 
par 7 ou 8 soldats du 9 e génie. Trois de ces apaches ont été 
arrêtés. 

* 

19 novembre. — Le préfet vient de prendre un arrêté 
réglementant la vente de l’alcool. Elle est interdite pour les 
hommes le matin jusqu’à 11 heures et toute la journée pour 
les femmes et les jeunes gens au-dessous de 18 ans. Ne sont 
pas compris dans cetto interdiction : 1° le vin, la bière, le 
cidre, le poiré, l’hydromel; 2° les vins de liqueur et d’imita¬ 
tion et les vins aromatisés ne titrant pas plus de 18 degrés ; 
3° les liqueurs sucrées préparées avec des fruits frais et ne 
titrant pas plue de 22 degrés. 
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Nous apprenons la mort au champ d’honneur du sergent 
Louis Brochard, du 71 e territorial, médaillé militaire. 

La trentième liste de souscription du Comité central de 
secours aux victimes de la guerre est de 1.809 fr. 60. 

Le Comité central de secours aux victimes de la guerre 
organise le « Noël du soldat ». 11 recevra tous les dons en 
nature et en espèces qui lui seront adressés dans ce but et en 
fera des envois collectifs aux régiments angevins : 135 e * 
335 e , 77 e , 277 e d’infanterie, 71 e et 72 e territoriaux, 33 e 
d’artillerie, 25 e dragons, 6 e génie. 

Une messe de requiem a été célébrée en présence d’une 
nombreuse assistance à l’église Sainte-Thérèse d’Angers 
pour l’adjudant Moriclet Edmond, du 52 e d’infanterie 
colonial, tombé au champ d’honneur le 25 septembre. 

Ont été promus dans la légion d’honneur : officier : 
le colonel de Bodin de Galembert Joseph, commandant une 
brigade d’infanterie;— chevalier, le lieutenant de vaisseau 
Grimault Albert. 

A reçu la médaille militaire : le soldat Reffin Constant, 
du 67 e territorial. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sous-lieu¬ 
tenant Bodit Léon, du 6 e génie; — à l’ordre de la division : 
le soldat Rousseau Gabriel, du 21 e territorial, le sapeur 
télégraphiste Lamballais Paul, du 8 e génie, instituteur- 
adjoint à La Pouèze. 

Le docteur Picot, de Cholet, qui. au début de la guerre, 
était chirurgien en chef de l’hôpital de cette ville et avait 
été ensuite affecté au Blanc, va s’embarquer pour Salonique. 

20 novembre. — A Angers, à la caserne Desjardins, a eu 
lieu une prise d’armes àlaquelle assistaient des détachements 
d’infanterie, d’artillerie, de dragons et de génie. Le général 
Poline, accompagné des généraux d’Ormesson et Testard et 
du colonel de Beaufort, a remis la cravate de commandeur 
de la légion d’honneur au général Estève, la croix de 
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chevalier au capitaine Holl, du 135 e d’infanterie, la médaille 
militaire et la croix de guerre avec palme au sergent 
Fouet, au caporal Vion et aux soldats Cocquereau, Chalopin, 
Menant, Robert, Bribard, Dasquier du 135 e d’infanterie. Il 
a remis ensuite la croix de guerre (ordre du jour de l’armée) 
au commandant Delétoille, du 135 e d’infanterie, aux ser¬ 
gents Motte, du 3 e génie, Bressol et Chenu du 9 e génie, 
Lepinoy, du 10 e génie, au caporal Guillemin, du 10 e génie, 
aux soldats TroChon,du 9 e génie, Chaiz et Pasquet; —(ordre 
du corps d’armée) au sergent Fanquette, du 3 e génie, au 
caporal Herzoy, du 9 e génie, au brigadier Favy, aux sol¬ 
dats Ogereau, Conseille, du 3 e génie; — (ordre de la divi¬ 
sion) au maître-pointeur Métaireau, du 33 e d’artillerie, au 
sergent-fourrier Séverac, aux caporaux Gentil, du 9 e génie, 
Maréchal du 10 e génie, au soldat Tovay du 3 e génie; — 
(ordre du régiment) au maréchal des logis Hureau, du 
28 e dragons, au caporal Guesdin, aux soldats Brugier, du 
33 e d’artillerie, Demonveaux, du 3 e génie, Gibert, du 28 e dra¬ 
gons. 

Les mitrailleurs angevins du 335 e d’infanterie ont 7êté 
sur le front la Saint-René. 

M. P. L. Béchet,qui fut journaliste à Angers et secrétaire 
général de la préfecture de la Sarthe, vient de mourir aux 
Rosiers. 

A été cité à l’ordre du du régiment : l’adjudant Vaillant 
Louis, du 350 e d’infanterie, de Seiches. Son frère Vaillant 
Auguste, maréchal des logis au train des équipages régi¬ 
mentaires à Marakech (Maroc), vient de recevoir une lettre 
de félicitations du colonel Mangin. 

21 novembre. — Les pères de 4 enfants et les veufs ayant 
3 enfants ne seront pas compris dans les renforts envoyés à 
Salonique. 

A l’Hôtel de ville d’Angers a eu lieu la distribution des 
prix aux lauréats du concours d’apprentissage et du cours 
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préparatoire de dessin géométrique de la Chambre des 
Métiers. Des discours ont été prononcés par M. G. Bodinier, 
sénateur, président du Conseil général, par M. Bideau ph*é- 
siçïent de la Chambre de Commerce et M. Blachère, admi¬ 
nistrateur délégué de la Chambre des Métiers. 

Un salut solennel a eu lieu en la chapelle des Hospices 
d’Angers sous la présidence de Mgr Rumeau, au profit des 
blessés qui y sont soignés. Un excellent orchestre sous 
la direction de M. Martelli, puis MM.Masseron, Lebreton. 
M lle Durand s'y sont fait entendre .Les jeunes filles et les 
sœurs ont chanté le De profundis . Un sermon patriotique 
a été prononcé par M. l’abbé Jeanneteau, aumônier général 
des Hospices. La quête faite parles dames de la Croix-rouge 
a donné 205 francs. 

A Saint-Martin-la-Forêt on a fêté la Sainte-Cécile en un 
salut solennel présidé par M gr Pessard. Un petit orchestre, 
composé d’amis et de soldats prêtait son concours sous la 
direction de M. Gustave Gabelles. On entendit M lle Hen- 
riette Pinguet et M. Gimat. Une quête fructueuse fut faiteau 
cours de la cérémonie. 

Angers-Université-Club (militaires) et Jeunesse sportive 
du 3 e génie ont fait match de foot-ball-association nul, 
par 1 but contre 1. — Dans un match de foot-ball rugby, 
Angers-Université Club (militaires) a battu Angers-Uni¬ 
versité-Club (civils) par 11 points à 5. 

Sur le terrain du Club sportif Bessonneau, le Club sportif 
Bessonneau, dans un match de foot-ball, a battu Stella- 
Club par 6 buts à 0. En équipes secondes les teams de ces 
deux clubs ont fait match nul, 0 à 0. 

Match nul, 1 but à 1 but, entre Angers-Université-Club 
(mixte) et3 e génie D 20; Angers-Université-Club(militaires) 
bat Angers-Université Club (civils) par 1 point. 

12 officiers allemands faits prisonniers en Champagne, 
dirigés sur Belle-lle-en-Mer, sont passés en gare d’Angers 
Saint-Laud. 
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Le lieutenant de réserve Diauliach, mort au champ 
d’honneur, a été cité à l’ordre du corps d’armée. 

Les journaux font connaître la modification au service 
des trains à partir du 22 novembre sur le réseau des 
Chemins de fer d’intérêt local de l’Anjou. 

A Trélazé, 4 jeunes apaches ont attaqué et blessé plusieurs 
militaires. Ils ont été arrêtés. 

A Cholet, l’équipe du Club olympique eholetais a battu 
demouveau le Club nantais d’association par 10 buts à 0. 

A l’hôpital bénévole 30 èwde Chemillé, le maire, M. Dené- 
cheau, assisté de ses deux adjoints, a remis solennellement 
la croix de guerre au maître-pointeur Gardette Bernard, du 
24 e d’artillerie; puis a eu lieu une partie artistique et musi¬ 
cale très réussie. 

22 novembre. — Dans sa séance de ce jour le Conseil 
municipal d’Angers a voté des félicitations‘4 tous les ange¬ 
vins décorés de la croix de guerre et notamment au D r Barot 
cité ces temps derniers à l’ordre du jour. — Par suite des 
hausses qui se produisent sur les matières premières, le 
Conseil a accordé des remises de rabais à des entrepreneurs 
et différents fournisseurs. — Au cours de la séance, le maire, 
M. Blanc, demanda aux conseillers présents de suspendre la 
séance pendant quelques minutes, afin de permettre au 
D r Barot de pouvoir venir dans la salle serrer la main de ses 
collègues. Le D r Barot, arrivé du front depuis quelques 
jours, après avoir présenté ses amitiés à chacun de ses 
collègues, remercia le Conseil pour scs envois au 335 e d’in¬ 
fanterie, qui permirent aux angevins du régiment d’être 
pourvus de .tricots et de couvertures de laine plus d’un 
mois avant ceux des autres régiments. Il rappela aussi le don 
d’instruments de musique pour fonder au front une fanfare 
qui fait la joie des populations et distrait les soldats. 

Un lieutenant allemand, venant de Chartres, est passé en 
gare d’Angers-Saint-Laud et a été dirigé vers Nantes. 
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La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que, 
par décret du 18 novembre, ont été prohibées la sortie et 
la réexportation de l’argent brut en masses, lingots, barres, 
poudre, objets détruits. — Elle invite les commerçants 
et les industriels à souscrire dans la plus large mesure à 
l’emprunt national du 25 novembre pour affermir le crédit 
de la France, réduire l’agio du change et au besoin peser 
dans la balance des négociations futures. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le lieutenant de 
Lauzon François, du29 e dragons; — àl’ordrede la brigade: 
le caporal Motha, du 265 e d’infanterie; — à l’ordre du régi¬ 
ment : le médecin-auxiliaire Veillon Albert, le maître-poin¬ 
teur Bigot Émile, du 20 e d’artillerie. 

23 novembre. — Un train de 191 blessés et malades venant 
des hôpitaux d’Amiens et se dirigeant vers Nantes est 
passé en gare d’Angers Saint-Laud où il a été ravitaillé 
en grands repas, par l’infirmerie. 

Un autre train de 201 ^blessés et malades, dirigé sur Nantes, 
est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé 
en boissons chaudes par l’infirmerie. 

Est nommé chevalier de la légion d’honneur :1e sous-lieu¬ 
tenant Durup de Baleine Gabriel, du 159 e d’infanterie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme ont 
été conférées au caporal Mestivier et au soldat Benarde, du 
6 e génie. 

Le brigadier Chais René, attaché à l’état-major, 2 e groupe, 
batterie 155, a été cité à l’ordre du corps d’armée et a reçu la 
croix de guerre. 

• 

24 novembre. — La Chambre de commerce d’Angers 
rappelle aux commerçants et industriels que l’extrême 
limite pour la remise de l’état de leurs créances et dettes 
avec les pays ennemis expire le 30 novembre courant. 

Ont eu lieu à Angers les obsèques deM.P.-L.Béchet, ancien 
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sous-préfet, ancien secrétaire général de préfecture de la 
Sarthe, ancien conseiller municipal et ancien conseiller d’ar¬ 
rondissement d’Angers, conseiller de préfecture du Morbihan. 
Au cimetière de l’Est, M. Perdereau a pris la parole, au nom 
de la maçonnerie et de la démocratie angevine. 

Le médecin aide-major de l re classe Ed. Papin, chef de 
clinique de la Faculté de médecine de Paris, a été nommé 
chevalier de la légion d’honneur. C’est lui qui, dans son 
ambulance sur le front, a opéré le général Marchand, 
blessé pendant la bataille de Champagne. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme ont 
été conférées au sergent Fouet et au soldat Macé, du 335 e 
d’infanterie, au soldat Ragueneau du 277 e d’infanterie, 
au sergent Julien et au sapeur-mineur Berthelot, du 6 e génie. 

L’aspirant Coignard Sadi, du 336 e d’infanterie, a été cité 
à l’ordre de la brigade et décoré de la croix de guerre. Élève 
de l’École des Arts-et-Métiers, il venait d’entrer comme dessi¬ 
nateur aux Aciéries de la marine, à Paris, quand la guerre 
éclata. 

A la salle des Amis des arts M. Paul Boquel a lu la « Lettre 
de M gr Freppel au rôi de Prusse sur l’annexion de l’Alsace », 
« Celle qui ne savait pas », de René Bazin, « La truite » 
d’André Theuriet, une délicieuse fantaisie « Photographe 
en plein vent » et « le Curé de Cucugnan » d’Alphonse 
Daudet. 

Le Comité de l’Atlantique organise pour la saison 1915-16 
un championnat de foot-ball-association en une seule série 
et pour les équipes 1, 2 et 3. Cinq clubs sont engagés : 
Angers-Université-Club, Club-Bessonneau, Sporting-Club 
angevin avec trois équipes, Stella-Club avec deux équipes. 
Club olympique choletais avec une équipe. 

Une messe de requiem , à laquelle assistait M* 1, l’Évêque, a 
a été célébrée à Saint-Joseph d’Angers pour les combat¬ 
tants morts dans l’expedition des Dardanelles. M gr l’Évêque 
s’est ensuite rendu à l’église Saint-Léonard, où avait lieu un 
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service funèbre pour le repos de l’âme do M. l’abbé Cochon, 
séminariste, tué aux armées. 

Dans la nuit du 23 au 24 un incendie a carbonisé 27 che¬ 
vaux, appartenant au génie, dans une écurie du château de 
Serrant. 

25 novembre. — Sont appelés sous les drapeaux les 
hommes du service auxiliaire appartenant aux classes 1891 
et précédentes présents dans leurs foyers. 

Le Préfet adresse aux maires une lettre les invitant à 
surveiller les transactions, les foires et marchés et à lui 
signaler ceux qui par des manœuvres d’accaparement et 
d’agiotage fausseraient le cours des denrése. 

En même temps que la vente de charité des 10, 11 et 12 
décembre, le Comité central de secours aux victimes de la 
guerre organise une tombola de 40.000 billets dont le tirage 
se fera à l’Hôtel de ville d’Angersle 14décembre. 

Le Préfet adresse aux maires une lettre et des notices 
faisant comprendre l’intérêt qu’il y a pour la nation à ce 
que ceux qui le peuvent souscrivent à l’emprunt. 

Une messe de requiem a été célébrée à l’église Sainte- 
Thérèse d’Angers, en présence d’une assistance nombreuse 
et douloureusement émue, pour l’adjudant de bataillon 
René Richou, du 135 e d’infanterie. 

Le D r Ménard, de Saint-Macaire-en-Mauges, sur le front 
depuis le début de la guerre, vient d’être cité à l’ordre du 
jour du service de santé de la division. Ont été en outre 
cités : à l’ordre du jour de l’armée,le caporal Minier Henri 
et à l’ordre de la brigade, le caporal Hubert Lucien, du 
167 e d’infanterie. 

La Semaine religieuse publie le discours prononcé à la 
Chambre des députés par le Ministre des finances, à propos 
de l’emprunt national et de très intéressantes lettres, 
venant du front, des abbés Seng, Sourice et Gendron. 

Les versements d’or effectués dans le département, 
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depuis le 1 er juillet 1915 s’élèvent pour Angers à 10.200.000 
francs, pour Cholet, à 3.129.000 francs, pour Saumur, 
3.158.000 francs, soit au total, 16.487.000 francs. 

A l’hôpital n° 8 (Bellcfontaine) à Angers, a eu lieu une 
matinée récréative réservée aux soldats blessés des for¬ 
mations de Bellefontaine, ambulance Bessonneau, la 
Retraite, Saint-François, les Augustines, Saint-Martin, etc. 
L’orchestre, sous la direction de M. Gabelles, a joué avec 
son talent habituel; des chants patriotiques, monologues, 
scènes comiques ont eu beaucoup de succès. 

L’Académie française a procédé à la distribution des 
prix de vertu et attribué un prix Constantin Maugenet 
de 300 francs à M. Edouard Perrault, de Chalonnes-sur- 
Loire. 

M. Lépine, l’ancien préfet de police de Paris, est venu 
en qualité d’inspecteur du « Secours national » rendre 
visite au Syndicat d’initiative dont il ai étudié l’organisation. 
Il s’est rendu compte des services inappréciables rendus par 
ce syndicat, admiré son système de fiches et le fonction¬ 
nement de son vestiaire pour lequel le Secours national 
vient de faire parvenir 2.500 francs au président, M. Co- 
chard. Le Syndicat d’initiative avait déjà reçu l’été der¬ 
nier du Secours national des effets pour son vestiaire de 
réfugiés. 

26 novembre. — L’emprunt national est ouvert depuis 
hier. Le montant des souscriptions à Angers a déjà atteint 
plusieurs millions. 

A Angers, à la place, le général d’Ormesson a remis un 
certain nombre de croix de guerre aux familles des morts 
au champ d’honneur et à plusieurs mutilés ou grands 
blessés habitant Angers ou le département, dont les noms 
suivent : — (ordre de l’armée) Ménard, de Billeheust d’Ar- 
genton, Mariant, cités également à l’ordre du régiment; 
Sorin, Brégeon, du 135 e d’infanterie, Bontard du 73 e d in- 
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fanterie, Alix, Geigneau, du 107 e d’infanterie, Dupé, Sara- 
zin, Sesboué, Derouin, Maignant, Maëgerlin, Montfort; 
— (ordre de la division) Braud, Pélissier, Tijou, Genest 
(2 citations); — (ordre de la brigade) Dugas, Bertrand, 
Boulay; — (ordre du régiment) Jac, Boutin, Marioni, 
Pirion et Plumejeault, du 314 e d’infanterie. 

La Chambre de commerce d’Angers porte à la connais¬ 
sance des commerçants et industriels les objets dont la 
sortie et la réexportation sont prohibées : marcs de raisin, 
noix, noisettes, amandes, noyaux de fruits, gommes 
laques, mica en feuilles ou plaques et micanite, vaseline, 
sacs en tous genres. 

ALongué ont eu lieu les obsèques du soldat Gabillet, titu¬ 
laire de la médaille militaire et de la croix de guerre avec 
palme, décédé des suites de ses blessures àla Roche-sur-Yon. 
Un discours a été prononcé, sur sa tombe par le D r Tardif. 

Est arrivé à Cholet un officier allemand qui a été aussitôt 
interné au Carmel. 

27 novembre. — Le lieutenant-colonel commandant 
le dépôt commun des 135 e et 335 e d’infanterie et 71 e ter¬ 
ritorial fait savoir que les expéditions des colis postaux, 
pour le front, destinés aux soldats de ces trois régiments 
auront lieu les mardi, jeudi et samedi de chaque semaine. 
Les colis devront être remis pair les familles au service des 
colis postaux de la caserne Desjardins l’avant-veille du 
départ au moins. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le maitre- 
pointeur Jarry Alexis, du 49 e d’artillerie; — à l’ordre de la 
division : le jeune soldat Badaire Victor delà classe 1915; — 
à l’ordre de la brigade : le lieutenant Oudin Louis du 33 e 
d’artillerie. 

Nous apprenons la mort du soldat Robiou du Pont André, 
petit-fils de l’ancien directeur des Contributions indirectes 
d’Angerr 
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M. Octave Bondu, instituteur-adjoint à Ingrandes, mort 
au champ d’honneur, a été cité à l’ordre du jour de 
l’armée. 

Au cours de la session du Conseil municipal de Baugé, 
un conseiller municipal a frappé le maire pour un motif 
personnel. 

officiers allemands ont quitté le Carmel de Cholet où 
ils étaient internés et ont été conduits sous escorte à la gare 
de Cholet 


28 novembre. — Un grand concours de chapeaux de poupée 
est organisé pour tous les enfants, fillettes et jeunes garçons 
de 6 à 15 ans non professionnels, au comptoir de l’armée, qui 
sera dirigé, à la vente organisée par le Comité central de 
secours aux Victimes de la guerre les 10,11 et 12 décembre, 
par M me8 les générales de Bazelaire et Eon. 

Les poilus de la 6 e escouade de la 5 e compagnie du 77 e 
d’infanterie demandent un ballon rond pour jouer le foot¬ 
ball-association pendant leurs jours de repos. 

Un lieutenant allemand prisonnier, venant d’Orléans, est 
passé en gare d’Angers-Saint-Laud, se dirigeant sur Cholet. 
Un second lieutenant allemand, venant d’Ëvreux, est passé 
en gare, se dirigeant sur Belle-Ile-en-Mer. 

M. Cloteau, instituteur, a fait à la mairie de Châteauneuf- 
sur-Sarthe une conférence sur les Invalides de la guerre et 
l’Emprunt national. La séance était présidée par le maire, 
M. Cochet, qui a indiqué l’objet de la réunion. Le 
D r Proutière a terminé en montrant que l’union sacrée 
règne à Châteauneuf et en engageant à souscrire à l’em¬ 
prunt de la victoire. 

Séance de lecture dans la salle des Amis des Arts, en 
matinée. M. Paul Boquel a lu « Le Rhin » de Victor Hugo, 
quelques-uns des« Caractères » de la Bruyère, « Les Vieux » 
d’A. Daudet et une nouvelle de Frédéric Boutet. 
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Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le capi¬ 
taine Retailliau, commandant une compagnie de mitrail¬ 
leuses ; — à l’ordre de la brigade : le sous-lieutenant Richard 
André, du 33 e d’artillerie. 

Angers-Université-Club (1) bat Jeunesse sportive du 
3 e génie D /26 (1) par 3 buts à 1. — Université-Club (2) bat 
Union sportive de Candé (1) par 2 buts à 0. 

A Cholet, le Club olympique choletais bat le Sporting- 
Club angevin par 4 buts à 0. 

Un officier allemand est arrivé à Cholet et a été conduit 
au Carmel. 

A l’hôpital deChavagnes,près Rennes,les soldats Lartigue, 
du 265 e d’infanterie, et Lépine, du 32 e d’infanterie, qui y 
sont en traitement pour leurs blessures, ont reçu la croix de 
guerre. 

29 novembre. — Le Ministre de la guerre vient de décider 
que seuls dovront être affectés à des emplois sédentaires 
permanents dans les bureaux les hommes du service auxi¬ 
liaire. Toutes les réductions possibles devront être faites 
des employés de bureau dont le nombre devra se réduire 
au strict nécessaire. 

Les journaux publient une notice explicative détaillée 
sur les modifications d’horaires projetées pour le 1 er décembre 
par la Compagnie des Chemins de fer d’Orléans. 

Le montant des souscriptions à l’emprunt reçues à la 
Banque de France à Angers dépasse actuellement 30 mil¬ 
lions. 

Au Cirque-théâtre, soirée sous le patronage de « l’Aide 
morale » et sous la présidence d’honneur du Préfet et du 
Maire, organisée par le Syndicat d’initiative au profit de 
l’Œuvre du mobilier des Réfugiés. Sur l’estrade avaient pris 
place MM. le préfet Fabre, Blanc, maire d’Angers, Stirn, 
secrétaire général de la préfecture, de Ribier, proviseur 
du Lycée, Bonnet, Taugourdeau, professeurs au Lycée, 
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Brassard, directeur de l’École des Arts-et-Métiers, Cochard, 
président du Syndicat d’initiative, Le DeufT, Féry, etc. 
M. Cochard, président du Syndicat d’initiative a expliqué 
le but du Comité de l’Œuvre, qui est de donner le mobilier 
nécessaire aux familles évacuées des départements envahis ; 
il constata qu’il avait été fait beaucoup, mais qu’il restait 
beaucoup à faire et exprima sa confiance en la générosité 
des personnes présentes; puis il présenta en très bons termes 
le conférencier, M. J. Blaize. Celui-ci dans sa conférence 
« Au Pays boche » mit en relief avec une grande impartia¬ 
lité les caractéristiques de l’âme allemande, détailla les 
progrès prodigieux de ce peuple avide et gourmand et 
montra, en terminant, les raisons que nous avons d’espérer 
en une victoire, lente peut-être, mais certaine désormais. 
Un charmant concert, où se firent applaudir le conférencier 
lui-même dans de délicates poésies dont il est l’auteur, 
M lleB Cahen, Windels et Maillard, MM. Roussel et Hermann 
complétait la soirée. 

Un suspect allemand, venant de Granville, est arrivé à 
Angers et a été conduit à Mongazon. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le général de 
division de Bazelaire, ancien colonel du 135 e d’infanterie, 
le capitaine Dufumier, du 125 e d’infanterie, ancien profes¬ 
seur au Lycée d’Angers, les capitaines Beaugé Alfred, 
Boze Eugène, les sous-lieutenants Froger Louis, Rif- 
fault Louis, Badet Léon, le caporal Surruque Charles, 
du 6 e génie; — à l’ordre du corps d’armée : le sergent 
Bourcier Maurice, du 135 e d’infanterie, clerc-minoré, élève 
du Grand Séminaire; — à l’ordre de la division : les 
cavaliersMorilleau etChalain du 25 e dragons; — à l’ordre 
de la brigade : le chef d’escadron de Maussion, du 25 e dra¬ 
gons, le cycliste François Jules, d’une brigade d’infanterie; — 
à l’ordre du régiment : les maréchaux des logis Van Denbroch, 
Ganneval, les cavaliers Roblot, Mortigaud, Morin, Herpin, 
du 25 e dragons, le sous-lieutenant de Montjou Robert. 
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30 novembre . — La brigade mobile de police d’Angers, 
vient d’arrêter un nommé Adrien Pauron r qui, habillé en 
adjudant du 14 e d’infanterie, portant la médaille militaire 
et la croix de guerre avec palmes, costume et décorations 
auxquels il n’avait aucun droit, avait commis dans la 
région de nombreux vols et cambriolages. 

Le professeur Monprofit, chirurgien chef de l’ambulance 
automobile chirurgicale 3, a fait à l’Académie de méde¬ 
cine une très intéressante communication sur la question 
de l’éducation des aveugles de la guerre par la méthode de 
M lle Mulot. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le sapeur- 
mineur Edin Marcel, du 1 er génie, le sapeur cycliste 
Legendre Jules, du 6 e génie; — à l’ordre du régiment : le 
soldat Trottier Louis-, du 31 e d’artillerie, le brigadier Tho- 
rens Constantin et le canonnier Lamoureux Étienne, de la 
9 e division de cavalerie, l’adjudant Mandova Camille. 

Le vétérinaire-major Ch. Chaussée a été promu chevalier 
de la légion d’honneur. 

A Cholet, à la caserne Thareau, le lieutenant-colonel 
Baguerey, devant les troupes rassemblées, a remis la 
croix de la légion d’honneur au capitaine d’Ythurbide, du 
77 e d’infanterie, la médaille militaire aux soldats Oudet 
Paul, Riteau Henri, du 77 e d’infanterie, et Séchet Jean, du 
277 e d’infanterie. Après avoir chaudement félicité les nou¬ 
veaux décorés, le lieutenant-colonel a donné le signal 
du défilé, puis il remit, à la salle d’honneur, en pré¬ 
sence des officiers du dépôt, une croix de guerre attribuée 
à un brave, tué au champ d’honneur. 

Le Maire de Saumur invite les propriétaires ayant du 
vin à livrer pour le ravitaillement de l’armée à le faire 
conduire à la gare de Saumur-Orléans, le 1 er décembre. 

Au 30 novembre les farines valent 45 fr. les 100 kilos, le 
blé 4 fr. 70 le double-décalitre, l’avoine 2 fr. 80 le double- 
décalitre, les pommes de terre 9 fr. l’hectolitre, le beurre 
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3 fr. 90 le kilo, les poulets 6 fr. la couple, les œufs 2 fr. 50 la 
douzaine, le bœuf 2 fr. 20 le kilo, la vache 2 fr. 10 le kilo, 
le veau 3 fr. le kilo, le mouton 3 fr. le kilo, le lard 2 fr. 80 le 
kilo, les bœufs gras 0 fr. 92 le kilo sur pied, les vaches 
grasses 0 fr. 87 le kilo sur pied, le charbon de terre 110 fr. 
vies 1.000 kilos, les bûches de chêne 27 fr. le stère, les fagots 
de chêne de 2 liens de 25 kilos 1 fr. 50. 

♦ 

* * 

Durant tout le mois de novembre il y a eu en gare d’Angers 
un passage de blessés et de malades voyageant iso¬ 

lément, qui ont reçu de l’infirmerie les pansements et les 
soins nécessaires. 

L’infirmerie de la gare a fait en outre de jour et de nuit des 
ravitaillements distribués gratuitement aux convalescents 
et aux soldats de passage. Il a été distribué par son per¬ 
sonnel boissons chaudes. D’autres ont été remises à 

l’abri des convalescents du Syndicat d’initiative pour être 
réparties aux hommes de passage. 

Les mutations des réfugiés ont été particulièrement 
nombreuses pendant les mois d’octobre et de novembre : 
177 réfugiés français et 70 réfugiés belges venant d’autres 
départements sont arrivés à Angers; d’autre part, 65 réfu¬ 
giés français et 12 réfugiés belges ont quitté Angers. 

Pendant tout le mois de novembre les Cinéma Pathé et 
Gaumont, tant à Angers qu’à Saumur et Cholet ont fonc¬ 
tionné normalement avec des salles bien garnies de specta¬ 
teurs. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
a Angers, pendant le mois de novembre, avec le numéro de 
leur régiment et le lieu de leur décès : 

Hôpital mixte : Boré Céleste, réformé, Rabineau Julien, 
(25 e dragons), Ruault Victor (1 er d’infanterie coloniale), 
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Delaire Marcel (9 e génie), Chevalard François, réformé, 
Haincaud Clément (135 e d’infanterie). — Hôpital n° 6 : Le- 
gard Charles (135 e d’infanterie). — Hôpital n° 11 : Çuichard 
Joseph (75 e d’infanterie). — Hôpital n° 28 : Portier Pierre 
(216 e d’infanterie), Munier Albert (104 e d’infanterie). — 
Hôpital n° 102 : Bridoux Joseph (8 e d’infanterie). — Che¬ 
min du Doyenné : Duez François (127 e d’infanterie) — 
Rue Bonne-Nouvelle, 17 : Préaux François (71 e territorial). 
— Rue Saint-Nicolas, 95 : Cavellec Jean (77 e d’infanterie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
transcrits pendant le mois de novembre à l’état-civil 
d’Angers, avec indication du numéro de leur régiment, les 
noms des militaires ayant leur domicile légal à Angers et 
dé<5édés hors de cette ville : 

Cerisier Georges (125 e d’infanterie), Fosseux, 5 septembre 
1915; Turpault Léon (135 e d’infanterie), Aubigny, 2 juin 
1915; Proust Jules (272 e d’infanterie), Paris,28octobre 1915; 
Griffaton René (14 e dragons), Metteren, 11 octobre 1914, 
Charles Henri (135 e d’infanterie), Amiens, 17 janvier 1915; 
Thiéry Aubin (66 e d’infanterie), la Fère-Champenoise, 
8 septembre 1914; Ripault Marcel (109 e d’infanterie). Aix- 
Noulette, 8 octobre 1914. 


U suivre .) 


G. Grassin. 
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Résumé des Observations Météorologiques 

faites à la Station' Municipale d’Angers 
pendant les mois de Juillet et Août 1916 


(Altitude : 42 métrés) 


Juillet 1916 

Pression barométrique moyenne : 758 m 8; minimum 
absolu ; 747 mm 7 le 7, à 18 heures, maximum absolu : 764 mm 4 
le 29 à 8 heures; écart extrême : 16 mm 7. 

Température moyenne sous abri à 12 heures : 21 e -6; 
moyenne des minima :12°2, desmaxima : 25°8; moyenne des 
minimaet des maxima : 18°9; minimum absolu : 8°31e 1 er , 
maximum absolu 32° le 30 et le 31. Pj ? | 

Humidité relative moyenne : 56,9; minimum : 40° le 4; 
maximum 81 le 2. 

Nébulosité moyenne : 3,9; moyenne la plus faible 0 les 20, 
29, 30; moyenne la plus forte : 8,6 le 14. 

Pluie totale du mois : 24 mm en 9 jours, la plus forte en 
1 jour : 16 mm le 6. 

Fréquence du vent : 2 jours [du £N\, 3 [jours [du N.-N-E., 
7 jours du N.-E., 1 jour du S., 1 jour du S.-S.-W., 1 jour du 
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S.-W., 1 jour de l’W.-S.-W., 10 jours de l’W, 1 jour de l’W.- 
N.-W., 2 jours du N.-W., 1 jour du N.-N.-W., 1 jour calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 mètres 
moyenne la plus forte : 7 mètres le 20; moyenne la plus 
faible : 50 cent, le 8; vitesse maximum : 10 mètres le 20 à 
12 heures. 

Rosée: 22 les 1,2, 4, 6, 9,10, 11, 15, 16. 17. 18,19, 20, 
21, 22, 23, 24, 26, 27, 28, 29, 30; brouillard : 31esl9, 26,27; 
brume haute épaisse : 2 les 20,21 ; orages faibles le 2 à 4 h. 15 
et à 7 h. 20. 


Août 1916 


Pression barométrique moyenne : 756 mm 3; minimum 
absolu 739,5 le 29 à 18 heures; maximum absolu 764 mm 3 le 
3 à 8 heures; écart extrême 24 mm 8. 

Température moyenne sous abpi : à 12 heures : 23°6; 
moyenne des minima : 13°9; moyenne des maxima : 27°2; 
moyenne des minima et des maxima : 20°5; minimum absolu 
8°5 le 22; maximum absolu : 36° le 3. 

Humidité relative moyenne : 56,9; minimum 32 le 2; 
maximum 84 le 29. 

Nébulosité moyenne:4,1 ; moyenne la plus faible 0, les 1, 
2, 3, 4, 5, 6, 7, la plus forte, 9 le 25. 

Pluie totale du mois : 46 mm en 12 jours; la plus forte en 
un jour : 10 mm le 12 et le 27. 

Fréquence du vent : 2 jours du N.; 3 jours du N.-N.-E.; 
3 jours de N.-E.; 1 jour du S.-S.-W.; 3 jours du S.-U.; 6 
jours de l’W.-S.-W.; 5 jours de l’W.; 3 jours du N.-W.; 1 
jour du N.-N.-W., 4 jours, calme. 

V itesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 mètres 
moyenne la plus forte : 13 mètres le 21; la plus faible : 50 
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cent, les 9, 10, 11; vitesse maximum 25 mètres le 30 à 
17 heures. 

Rosée : 11 les 10, 11, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 25, 31; 
brouillard : 3, les 11, 20, 21, brume haute voilant le soleil 
toute la matinée le 1 er et le 2 ; orages faibles et hors d’Angers 
les 9, 17, 25. 

Le 29, à 12 h. 35, un orage passe rapidement au 5.-VV. 
d’Angers, de l’W. à l’E., le vent souffle modérément de 
l’W.-S.-W., il prend de la force vers 14 heures et soi file 
en tempête de 17 heures à 20 heures, et de 22 heures à 5 heures 
le 30. 


Le Directeur , 

J. Verchaly. 


✓ 
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Au Conseil général, à la séance du 21 août, M. le sénateur Bodi- 
nier, après avoir remercié scs collègues qui venaient de lui confier 
à nouveau la présidence de T Assemblée départementale, s'est 
exprimé en ces termes : 

Mes chers Collègues, 

Deux années sont passées depuis que l’Allemagne, armée jusqu’aux 
dents et préméditant la guerre, s'est ruée sur la France. 

L’Allemagne croyait à une France décadente et divisée que quelques 
semaines suffiraient à démoraliser. 

En face de l’ennemi, la France est plus que jamais unie, résolue 
confiante. 

Les efforts d'héroïsme ou d’organisation qu’elle a accomplis sont 
admirables. 

Mais pour réaliser cette organisation, aussi bien en France que 
chez nos alliés, il fallait gagner du temps. 

Ce que l’on a appelé l’unité du front n’existait pas, les efforts des 
nations alliées n’étaient pas coordonnés; ils le sont maintenant. 

L’exécution d’un plan concerté avec les états-majors de l’alliance 
n’aurait jamais pu s’accomplir sans la résistance héroïque de l’armée 
française à Verdun. C’est elle qui par son inlassable énergie, par cet 
effort sanglant qui dure depuis six mois, a permis la réalisation d’un 
programme d’où sortira la victoire. 

Après Verdun, ou mieux pendant Verdun, c’est l’attaque métho¬ 
dique et continue des troupes françaises et britanniques qui se déroule 
sur les bords de la Somme, en Picardie. 

Toutes les actions sur le front français ont une relation certaine 
avec les magnifiques victoires de nos amis les Russes sur le front 
de Pologne, victoires qui chaque jour se développent, tandis que 
les Italiens contre-atlaquaient avec succès dans le Trentin et pous- 
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saieni ces jours derniers leur heureuse offensive sur Goritz, dont ils 
s ’emparaient. 

Tout cela se tient, tout cela s’enchaîne : ce sont les premiers résul¬ 
tats réconfortants de l’action concertée des alliés. 

Les forces qui combattent sur tous les fronts pour le Droit et la 
Liberté violés grandissent et s’organisent chaque jour, tandis que 
les moyens de l’ennemi, quoique grands encore, vont diminuant, 
i Plus que jamais le peuple de France est convaincu que toutes les 
douleurs et tous les sacrifices qu’il endure ne trouveront leur fin que 
dans la victoire complète et définitive sur un ennemi féroce, que l’on 
avait eu la naïveté de croire civilisé ! 

^Quand on voit l’héroïsme de nos soldats, on ne peut pas douter 
des destinées de notre pays. 

Mes chers Collègues, 

Depuis notre session de mai, la mort a frappé l’un de nos anciens 
collègues, le comte Roger de Terves. 

. J’ai pu, sur sa tombe, exprimer les sincères regrets du Conseil 
général et rendre un dernier hommage au vaillant combattant 
de 1870. 

x Vous avez conservé et vous conserverez le fidèle souvenir 
de cet esprit original, de ce grand cœur, de ce patriote ardent, de ce 
vrai soldat qui avait appris le métier des armes sous les ordres de 
l’illustre général Lamoricière. 

Peu de temps après avoir quitté l’Assemblée départementale, 
le cœur de notre ancien collègue fut cruellement blessé par la mort 
douloureuse, mais glorieuse, de son fils Pierre, capitaine de spahis, 
tué face à l’ennemi au Maroc. 

Au moment de la déclaration de guerre de 1914, le commandant 
de Terves souffrit vivement de se sentir affaibli par l’âge et incapable 
de prendre sa part de revanche de nos défaites de 1870. 

Il est mort en chrétien fervent, avec la conviction que la France 
serait victorieuse : son espoir ne sera pas déçu. 

En votre nom, mes chers collègues, et dans cette salle où sa parole 
vibrante s’est souvent fait entendre, j’adresse à ses enfants, la com¬ 
tesse et le commandant d’Ollone, l’hommage respectueux de nos 
sentiments attristés. 

M. Fabre, préfet de Maine-et-Loire, s'acsocie aux paroles 
patriotiques de M. Bodinier et s'exprime en ces termes : 

Messieurs, 

L’ouverture de chaque session du Conseil général a été marquée, 
depuis le début de la guerre par une manifestation de confiance 
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patriotique. Avec quels sentiments nous abordons celle-ci, M. le 
Présidont vient de le dire avefc la valeur de son autorité. Tous les 
espoirs que nous avions exprimés, nous les voyons se préciser, se 
réaliser peu à peu. Si la victoire n’est pas encore acquise, du moins 
l’apercevons-nous, qui se dessine avec une sûreté et une force contre 
lesquelles, malgré les alternatives inévitables de la lutte, aucune 
réaction profonde n’est désormais possible. Nous avons atteint un 
point culminant d’où nous pouvons contempler l’horizon tout entier. 
Et nous constatons, comme l’univers le constate, que chez les alliés, 
tout est ordre, union, harmonie, tandis que chez nos adversaires 
se multiplient les signes de l’inquiétude qui fait présager la désagré¬ 
gation finale. 

Nous ne nous faisons certes aucune illusion; nous savons que la 
lutte sera rude encore et peut-être longue; mais nous savons.aussi 
qu’il n’existe plus de grand facteur inconnu dans les événements. 
Toutes les principales cartes sont aujourd’hui à découvert et, si le 
dénouement peut encore se faire attendre, on peut dire que le sort 
de la guerre est dès maintenant fixé. 

Aussi, n’avons-nous plus à chercher dans nos consciences des 
raisons de courage, ni dans nos cœurs des motifs d’espoir. Nous 
n’avons plus à fortifier nos âmes pour faire.face aux jours tragiques; 
nous n’avons qu’à les élever et à les tenir prêtes pour recevoir, quand 
l’heure viendra, la grande joie de la Patrie délivrée et triomphante. 

Et notre seule pensée est pour ceux qui auront été les ouvriers 
de l’œuvre magnifique : notre armée d’abord, les humbles héros des 
tranchées comme les chefs illustres que nous ne séparons pas, dans notre 
admiration et notre tendresse ; les armées de nos alliés, dont la puissance 
de plus en plus formidable entraîne des victoires de plus en plus décisives ; 
le Gouvernement de la République et son chef éminent, dont nous 
pouvons déjà prévoir la place que lui réserve l’Histoire dans la direc¬ 
tion de cette guerre; le Parlement, qu’il serait injuste d’oublier, car 
on saura aussi plus tard son œuvre considérable et féconde; et enfin 
ce peuple de France qui, par sa grandeur morale, par sa résolution 
ardente dans la lutte, par sa vaillance dans le sacrifice, par son 
labeur pénible, mais jamais découragé, sur les sillons de nos campagnes, 
a soulevé l’admiration du monde et mérité la récompense suprême 
qu’il recevra au bout de son sublime effort. 

Et, puisque chacun sera classé suivant ses œuvres, nous pouvons 
dire que la population de Maine-et-Loire et que les soldats de l’Anjou 
occuperont dans la répartition glorieuse une place de choix. 

C?.s doux très b 'aux discours fii.vnt fréquemment interrompus 
par de nombreux applaudissements. 

L.» Conseil général vota ensuite à P unanimité le vœu suivant 
présenté par M. le lieutenant-colonel de Castries : 
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Au début de la troisième année de guerre qu’inaugurent les vic¬ 
toires de la France et de ses fidèles alliés, le Conseil général de Maine- 
et-Loire affirme sa confiance toujours plus grande dans le triomphe 
de la cause du droit et de la justice. 

Il adresse ses vœux les plus ardents aux vaillants combattants unis 
pour la solidarité des fronts dans une plus intime fraternité d’armes. 

Il envoie à tous les angevins présents sous les drapeaux un sou¬ 
venir tout spécial et les assure que l’Assemblée départementale, 
préoccupée de restreindre les maux de la guerre, veille sur leurs 
foyers avec la sollicitude la plus dévouée. 

A la séance du 29 août, M. le Président Bodimer prononce les 
paroles suivantes. 

Mes chers Collègues, 

Un grand événement, depuis longtemps espéré, vient de se produire. 

La Roumanie a déclaré la guerre à l’Autriche-Hongrie. 

Jé suis certain d’être l’interprète de l’assemblée départementale 
en adressant à notre nouvelle alliée, avec nos vœux les plus ardents, 
l’expression de notre foi patriotique. 

M. le Préfet Fabro se lève ensuite et prononce l'allocution que 
voici : 

• Messieurs, 

La journée du 28 août 1916 restera oomme une des plus grandes 
dates de la guerre. Déclaration de guerre de l’Italie à l’Allemagne, 
déclaration de guerre de la Roumanie à l’Autriche-Hongrie, que de 
choses tiennent dans ces quatre mots, quel bond prodigieux cela 
représente dans la marche des événements I Que sont les bombes les 
plus puissantes d’un super-zeppelin à côté de ce coup de foudre qui 
éclate sur nos adversaires I car, s’üb ne sont pas frappés d’un aveu¬ 
glement inouï, il n’est pas possible qu’ils ne voient pas là le signe 
définitif de leur défaite irrémédiable, d’autant plus qu’ils avaient 
eux-mêmes accepté à l’avance le jugement de la Roumanie pour la 
désignation du vainqueur. 

Et chez nous, chez les alliés, quel transport d’allégresse, au spec¬ 
tacle de la noble Italie détachant la dernière amarre de la rive ger¬ 
maine pour voguer désormais, dans la pleine clarté du ciel latin, 
vers ses destinées nationales, et de la Roumanie venant, dans une 
décision longuement réfléchie et sûre d’elle-mêrae, augmenter de 
ses jeunes forces la magnifique arméo qui porte dans ses drapeaux 
tout l’idéal humain. 
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Messieurs, dans cette salle qui a été si sensible à toutes les émotions 
de la guerre, comment en une heure pareille ne songerions-nous pas 
à l'homme d’État éminent qui non seulement a donné la formule 
de l’unité d’action sur l’unité de front, mais qui a su la réaliser, et 
dont les vues et les eftortB dans sa politique orientale reçoivent le 
couronnement de succès si éclatants, qui ne seront pas les derniers ! 
Je suis certain que l’Anjou voudra prendre ea part de l’hommage 
qui monte de tous les points de la France et de toutes les nations 
alliées vers celui qui aura bien mérité dans l’histoire d’être appelé 
l’organisateur de la Victoire. 

Les paroles de M* le président Bodinier*et de M. le préfet 
Fabre furent saluées par (fes applaudissements et le Conseil 
adopta à Tunanimité le vœu suivant : 

Le Conseil général de Maine-et-Loire salue chaleureusement 
l’entrée de la Roumanie parmi les alliés qui luttent pour la liberté et 
le droit, 

Il adresse à M» le Ministre des affaires étrangères l’expression de 
ses félicitations pour un résultat qui remplit de joie tous les cœurs 
français. 


A la réunion du Conseil d’arrondissement de Cholet du 31 
juillet, le président, M. Pellaumail, a prononcé les paroles sui¬ 
vantes* 


Mbs chers Collègues, 

Il y a un att, nôtis rendions ici Un juste hommage à l’admirable 
vaillance de notre armée et nous afllrmions notre foi inébranlable 
dans le triomphe de notre cause. Aujourd’hui, après une seconde 
année de cette épreuve terrible, c’est le même langage, mais avec plus 
de force encore, que nous avons le droit et le devoir de tenir. Certes, 
la France ne voulait pas la guerre; il y en avait même beaucoup 
chex noua qui croyaient à tort qu’elle était devenue impossible et, 
quand nous nous reportons au début des hostilités et que nous 
comparons l’insufhs&nce de notre préparation militaire avec l’orga* 1 
nisstion allemande où tout semblait prévu jusqu’aux moindres 
détails, notre raison s’étonne et nous avons peine ft comprendre 
comment notre pays a pu résiter à un pareil assaut, Il le doit, Mes¬ 
sieurs, avec la protection visible do Dieu, è l’héroïsme de nos soldats, 
— Ah ! mes chers collègues, connaissez-vous dans l’histoire des exem¬ 
ples d’héroïsme qui puissent aller de pair avec ceux que donnent nos 
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régiments devant Verdun depuis cinq mois, dans des combats qui 
sont, hélas ! très meurtriers, mais qui nous ont permis, à nous et à 
nos alliés, de forger nos outils pour cette lutte gigantesque et de 
préparer notre offensive. — Enfin, grâce à un effort prodigieux, qu’il 
nous faut soutenir jusqu’au bout, nous voici prêts. Avec les Anglais 
à nos côtés et, en face, les Russes qui font de si bonne besogne, nous 
pouvons entrevoir maintenant l’heure de la victoire. 

Mes chers Collègues, 

Je ne'puis croire qu’au lendemain de cette guerre où elle aura tant 
souffert et tant pleuré, la France ne cherche pas dans le maintien 
de l’union entre ses fils le souverain remède au rétablissement de 
ses forces épuisées. C’est aussi de cette façon qu’elle pourra acquitter 
sa dette de reconnaissance envers ses morts, dette qui est sacrée 
entre toutes. Et puis, ne savons-nous pas que sans cette union une 
nation ne peut espérer le complet épanouissement de sa puissance 
militaire et de sa puissance économique. 

Que la France, champion du droit et de la liberté des peuples, 
demeure chez elle, après la victoire et la paix prochaines, respec¬ 
tueuse du droit et de la liberté de chacun et, dès lors, rendue 
invincible par l’union de tous ses enfants, elle pourra marcher d’un 
pas assuré et glorieux vers l’accomplissement de ses plus hautes 
destinées. 


L’année dernière, le Conseil d’arrondissement d’Angers avait 
émis le vœu que des économies fussent réalisées pendant la 
durée de la guerre sur les crédits mis à la disposition de la 
Loire navigable. Ce vœu a été relevé et appuyé par le Conseil 
général, au sein duquel on a en outre protesté contre l’emploi 
d’agriculteurs aux travaux de la Loire navigable. 

A la séance du 31 juillet, le président du Conseil d’arrondisse¬ 
ment, M. Adrien Planchenault, prend la parole à ce sujet. 

[ï II fait observer que, bien qu’il ne soit ni dans les attributions ni 
dans les intentions du Conseil d’arrondissement d’entrer en polémique 
avec des journaux ou publications, cependant il y a lieu de constater 
que le numéro d’octobre-novembre 1915 du journal La L^ire navi¬ 
gable , organe officiel de la Société pour l’amélioration de la navigabi¬ 
lité de la Loire, contient un article non signé où le vœu émis par le 
Conseil d’arrondissement éfct reproduit, commenté et critiqué, ainsi que 
l’attitude du Conseil général. Il y est dit que le Conseil d’arrondis¬ 
sement a demandé qu’on fît des économies sur les crédits du service 
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de la Loire. Or, le Conseil n’a jamais eu la pensée de faire réduire les 
crédits de la Loire en général, mais simplement ceux de la Loire 
navigabl*, ce qui est très différent. Et encore n’avait-il en vue que les 
travaux exécutés en Maine-et-Loire et non ceux qui ont pu être entre¬ 
pris aux environs de Nantes et pour l’amélioration des accès de ce 
port. 

Le fait est que, pendant une partie de l’été 1915, le service de la 
Loire navigable a employé, à la Possonnière, à réparer les barrages, 
dont l’utilité était plus ou moins urgente, une équipe d’hommes par¬ 
mi lesquels se trouvaient des cultivateurs dont les bras eussent peut- 
être été plus précieux ailleurs. La Loire navigable prétend qu’il n’y 
avait que deux cultivateurs parmi les travailleurs qu’elle occupait. Or, 
à cette même époque, un maire riverain cherchait en vain à se procu¬ 
rer trois hommes pour sauver trois fermes de sa commune qui péricli¬ 
taient faute de main-d’œuvre; cela, M. Planchenault peut le certi¬ 
fier, et le service de la Loire navigable avoue qu’il en détenait deux . 

Enfin,bien que l’auteur de l’article en question déclare que la Loire 
navigable n’a pu rendre, depuis le début de la guerre, aucun service 
pour les transports nationaux parce que les opposants de Maine-et- 
Loire ont empêché par leur obstruction les travaux d’être terminés à 
temps, M. Planchenault se plaît à constater au contraire que, depuis 
deux ou trois mois, nombre de chalands remorqués ont remonté la 
Loire à diverses reprises et ravitaillé la ville d’Angers en charbon et 
en blé, à prix de transport triple, il est vrai, de celui des chemins de 
fer. Il convient néanmoins d’en féliciter la Loire navigable. 

Le Conseil d'arrondissement, conscient du bien fondé du vœu 
émis p r lui en ,1915, décide, | Punanimité, de renouveler ce 
vœu et demande également que le service de la Loire navigable 
n'emploie aucun cultivateur au détriment des besoins agricoles. 

* 

* * 

Nous sommes heureux d’apprendre à nos lecteurs que notre 
distingué compatriote, M. Paul Peyssonnié (Paul Sonniès), 
aussi éloquent que lettré, vient d'être nommé avocat général à 
la Cour de Cassation. C'est la juste récompense d'une carrière 
particulièrement brillante, toute de labeur. M. Peyssonnié est 
en effet un travailleur infatigable et on peut dire que s'il s'est 
élevé au sommet de l’échelle judiciaire il ne le doit qu’à lui-même. 

* 

* * 

Dans le courant de juin M. le comte Rt ynold de la Frégeolière 
(Jean d'Étiau, pour les lecteurs de la Revue de VAnjou) traver¬ 
sait la Méditerranée pour se rendre en Algérie. La traversée fut 
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mouvementée, et le navire sur lequel il avait pris bord fut pendant 
une heure et demie poursuivi par un sous-marin et salué de 
18 coups de canon de 105, qui heureusement manquèrent leur 
but, de bien peu, paraît-il. 

Pendant ce temps notre brave et distingué compatriote, ancien 
officier de marine, fit preuve d'un sang-froid et d'une présence 
d'esprit qui lùi sont coutumiers. Voyant des dames exposées ô 
cette pluie d'un nouveau genre, il descendit rapidement dans sa 
cabine chercher une ombrelle qu'il leur offrit pour s'abriter. 

On n'est pas plus régence ! 

* 

* * 

La Commission de l'armée, procédant à la désignation de ses 
délégués au contrôle aux armées, conformément à la décision 
prise par la Chambre, a désigné pour remplir cette fonction 
M. Laurent Bougère, député de Maine-et-Loire, 

* 

♦ 4c 

L'Académie française ayant décidé cette année encore de 
n'attribuer ses prix littéraires qu'à des auteurs morts ou blessés 
pour la patrie sans désignation d'ouvrages, a décerné le prix 
du roman à Avesnes (lieutenant do vaisseau comte de Blois, 
le glorieux blessé de l'Yser), l'auteur de la Vocation et de 
Feuilles (Favant la Tourmente, et le prix Calmann-Lévy au 
colonel de Malleray, qui fut longtemps en garnison à Cholet 
comme chef de bataillon au 77°, mort au champ d'honneur 
sous Verdun, à Avocourt, l'auteur de Souviens-toi et A travers 
V Allemagne. 

* 

* * 

Il vient de se constituer à Angers une nouvelle Société d'ar¬ 
doisières angevines dites St-Blaise. Le fondateur en est M. Pous- 
set, banquier à Angers. Cette société a pour objet la mise en valeur 
et l'exploitation d'un gisement de schiste ardoisier sis à la Gatel- 
lière, commune d^ Noyant-la-Gravoyère dans l'arrondissement 
de S‘gré. Le siège social est à Angers, rue des Arènes, 42. La 
durée de la société a été fixée à 50 ans. Le capital social est 
fixé à 1.500.000 francs. 

La société est administrée par un conseil composé de quatre 
administrateurs nommés par l’Assemblée générale. La deuxième 
Assembléegénérale a nommé comme administrateurs : MM. Pous- 
set, banquier; Léon Griffon père, industriel à Torfou; M. Tirot, 
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industriel, à Nantes et. M. H. Cochai d, propriétaire à Angers. 
M. G:orges Fresneau a été nomnuné commissaire aux comptes. 


Dans la répartition des subventions accordées aux œuvres 
d’assistance maternelle et de protection d^s enfants du premier 
âge pour 1916, nous relevons les suivantes : Société de charité 
maternelle d’Angers, 1.200 francs; Association de la goutte de 
lait d’Angers (avec consultation de nourrissons), 1.100 francs; 
Institut départemental de puériculture d'Angers, 300 francs; 
Union de la mututalité maternelle des sociétés de secours 
mutuels d’Angers et du département de Maine-et-Loire à Angers, 
1.100 francs. 

Les sociétés de secours mutuels ci-dessous ont reçu d’autre part 
des subventions pour leurs services spéciaux d’assistance mater¬ 
nelle : Société des employés des nouvelles galeries à Angers, 
10 francs; Société d°s dames et demoiselles d’anciens militaires 
à Angers, 10 francs; Mutualité maternelle de l’Usine et de 
l’atelier à Angers, 30 francs ; L’Anjou à Angers, 10 francs ; 
Société de Doué-la-Fontaine, 10 francs; Société de secours mu¬ 
tuels et de retraites des patronages de Maine-et-Loire, 10 francs. 


Dans sa séance du 25 août le Conseil général a voté pour les 
monuments historiques, un crédit de 5.000 francs. Pour l’achè¬ 
vement des couvertures au château de Saumur > 2.000 francs, 
ont été votés; votée également en recettes et en dépenses, la 
somme de 5.000 francs pour l’acquisition du château de Montso- 
reau; votés également 5.000 francs pour réparations à l’église 
du Puy-Notre-l)nme. 

* 

* * 

Mgr Malsou a bien voulu communiquer à la Semaine religieuse , 
le passage suivant d’une lettre qu’il a reçue dernièrement de 
notre éminent compatriote le cardinal Luçon, archevêque de 
Reims : 

Je vous remercie de la sympathie que vous m’exprimez au sujet 
des malheurs qui désolent ma chère ville épiscopale. Elle semble, vrai¬ 
ment avoir été choisie par nos ennemis comme un otage de marque, 
sur lequel ils se vengent des mécomptes qui leur sont infligés ailleurs. 
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C’est ainsi que le dimanche 13 ils ont incendié l’Hôtel-Dieu, contigu 
à Saint-Rémi, qui brûlait si le vent n’avait pas été heureûsement 
contraire. Ce bombardement par canons et par avions a duré une 
heure : j’y assistais dans mon jardin, au-dessus duquel les cinq avions 
ont passé, mais enveloppés dans un nuage qui nous les cachait et 
m’empêchait de me rendre compte du danger que nous courions, ne le 
sachant pas si près de nous. J’ai bien dit : ils ont passés sur nos têtes; 
mais je ne pouvais croire que ce fussent eux qui lançassent des airs de 
si gros obus. 

Ce fut formidable, pendant surtout un quart d’heure. 

Je pensais que canons et avions visaient nos batteries ou notre 
ravitaillement, mais non, c’était la ville elle-même. Ils ont allumé 
cinq incendies, dont un à l’abbaye de Saint-Rémi, transformée en 
hôpital civil— monument du passé, résidence de l’Abbé, qui apportait 
la sainte Ampoule, sous le dais, pour le sacre du Roi. Une partie de 
i’édifice, construit au xix e siècle, a été sauvée, mais l’ancienne biblio¬ 
thèque avec ses magnifiques boiseries a été anéantie. 

Six personnes ont été tuées — dont trois carbonisées: atteintes par 
le liquide enflammé des obus incendiaires elles ont brûlé vives comme 
des torches. Pas de victimes à l’Hôtel-Dieu. — Le lendemain et jours 
suivants, je si.is allé visiter les pauvres hospitalisés, rescapés de l’in¬ 
cendie; ce soir, je vais visiter le quartier des trois carbonisés. 

Dieu ait pitié de nous ! 

* 

* ♦ 

La Croix de la légion d'honneur a été décernée à M. Roger 
Follenfant, sous-lieutenant au 135 e d'infanterie, grièvement 
blessé, au capitaine de cavalerie Louis Faye, fils de notre regretté 
collaborateur et neveu de M. le sénateur Bodinier, qui, obser¬ 
vateur à un groupe de bombardement, tombé à l'ennemi, est par¬ 
venu à incendier complètement son appareil et ses papiers de 
bord; à M. le commissaire de marine de première classe Lacroix, 
au retour d'un séjour de plusieurs années au Sénégal. 

Le docteur Spillman Roger, déjà cité à l'ordre de l'armée et 
de la division, vient d'être cité à l'ordre du corps d'armée. Le 
lieutenant Gaston Bonhomme, porte-drapeau du 71 e territorial, 
avocat à Angers et critique musical et théâtral réputé, a été 
cité à l'ordre du régiment. 

Le docteur Renou, de Villevêque, dont nous avions signalé la 
décoration pour sa belle conduite à Vaux, vient d'être nommé 
médecin-major de deuxième classe et médecin-chef de l'hôpital 
et de la place au Blanc. 

♦ 

* * 
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Nos lecteurs n’ont pas oublié la mort du peintre Pierre 
Delaunay, tué au front le 7 juin 1915. Angevin (Delaunay 
était né à Champtocé, sa famille habite encore Angers) 
il était souhaitable de voir au Musée de la ville quelques-unes de 
ses œuvres. 

Nous sommes heureux de pouvoir apprendre à nos lecteurs 
l’acquisition par l’État pour le Musée du Luxembourg, d’un de 
ses derniers tableaux fait en Italie, intitulé : « L’Académie 
d’Espagne à Rome. » 

A son tour, la ville d’Angers, tenant elle aussi à honorer la 
mémoire d’un de ses artistes mort glorieusement pour sa patrie, 
vient d’acheter deux de ses tableaux : Le « Jardin de la Villa 
Médicis», « Intérieur de l’église de Pontcroix », deux esquisses de 
concours et une sérié de dessins. 

Les amateurs d’art angevins se réjouiront de la consé¬ 
cration officielle apportée au talent de notre regretté compatriote. 

Nous apprenons aussi l’acquisition pour le compte de l’État 
d’une série de lithographies, parmi lesquelles deux compositions 
originales : « Baigneuses » et « Au bord de l’étang », ayant figuré aux 
salons de 1913 et 1914, signées par un autre de nos compatriotes, 
M. Jules Mignon, actuellement mobilisé au 135 e régiment d’in¬ 
fanterie. Nous aimons à espérer que le Ministre des Beaux-Arts 
aura la bonne idée de faire don d’une de ces œuvres au Musée 
de la Ville d’Angers. 


* 

* * 


M. Bessonneau légué au Musée d^s B^aux-Arts, auquel il 
s’intéressait particulièrement, quelques joyaux de sa collection : 
« La Basse-cour et les Oiseaux », par Oudry « Hylas et les 
Nymphes », « La mort de Daveine », « L’heureuse famille » et « une 
tête d'italienne » par Lenepveu, « Le Naufrage de la Méduse», 
une réplique du célèbre tableau de Géricault, « Sainte Élisabeth 
de Hongrie »par Ary Schaeffer, « La Madeleine », par Puvis de 
Chavannes, « Sainte Barbe », par Mulet, « L’aube » par Cha¬ 
peron », « La journée finie » par Albert Meignan. 

Si les amis des arts peuvent se réjouir de ce cadeau royal, les 
pauvres, ceux qui avaient toute la sollicitude de M. Bessonneau 
et qui, par expérience connaissaient les qualités de son cœur, 
n’ont pas été oubliés non plus. 

L» testament prévoit : 50.000 francs pour les Hospices 
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Sainte-Marie <T An géra; 2,000 francs pour l’Institut d'aveugles 
de la Claverie ; 25.000 pour le Bureau de bienfaisance; 20.000 
francs pour l’agrandissement du Musée des Beaux-Arts d’An¬ 
gers. / 

Ce dernier don,qui ne va pas aux souffrants,souligne les préoccu¬ 
pations habituelles de M. Bessonneau. Il voulait non seulement, 
diminuer le paupérisme à Angers, en multipliant les institutions 
charitables, mais il tenait aussi, et tous ceux qui l’ont connu 
pourront l'affirmer, à ce que l’éducation artistique tînt une 
large place chez ses compatriotes. 

* 

♦ * 

Le 27 juillet un nombreux public, répondant à l’invitation du 
Syndicat d’initiative de l’Anjou, s’était rendu à la salle desVariétés 
Cinéma pour assister à l’audition des chansons du Concours de 
guerre. 

L’épreuve a, en effet démontré que les éléments étaient large¬ 
ment suffisants dans notre population, pour assurer la production 
d’une série d’œuvres fort intéressantes et ne le cédant en rien, 
pour quelques-unes, aux meilleurs spécimens du genre. 

L’assistance a applaudi successivement : Taïaut ! taïaut ! •, 
paroles de Henri Magdol, musique de Gustave Gabelles; « Ron¬ 
deau guerrier », paroles de André Godin, musique de Camille 
Fichet, « Petit pou », paroles de André Godin, musique de 
L**bages;« Les neutres », paroles de Charles Amiot (Pierre Bes- 
rhorelle), sur l’air de Fanfreluches de P. Delmct; « Lettre du 
Filleul », paroles de Jacques Couteau, musique de René Marti¬ 
neau; « Ce sont les Bleuets de Franco », marche, paroles et 
musique de Henri Magdel; « Honneur aux braves », hymne, 
paroles de Jean Thibault, musique de Gustave Gabelles : « Petit 
bleuet », paroles de M me Élisabeth Godin, musique de Camille 
Fichet; « Pour le drapeau », paroles et musique de André 
Godin; « Berceuse pour les Enfants de France », paroles de Jean 
Lively, Musique de Alfred Rousseau;» Ah ! ce pinard», chanson 
de route, paroles de André Godin, musique de Gustave Gabelles; 
« la Marseillaise» de la Revanche », paroles de Charles Amiot 
(Pierre Bescherelle), sur l’air de la Marseillaise. 

Les exécutants étaient M me Sylvianed’Avricourt (de la Seala), 
MM. Beauvallet, Corne, Mareou, Letourneux. 

Une séance de Cinéma (actualités de la guerre) complétait la 
soirée. 
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Nous osons espérer que plus tard, après la victoire, nous enten¬ 
drons de nouveau, et cette fois après une préparation plus par¬ 
faite, ces chansons qui méritent rester. 

♦ 

* * 

Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Lucien Magne, 
inspecteur général des Monuments historiques, professeur à 
rÉcole des Beaux-Arts et au Conservatoire des Arts et Métiers, 
officier de la Légion d'honneur, décédé le 28 juillet dernier, en 
sa propriété d'Eaubonpe (Seine-et-Oise), à l'âge de soixante- 
sept ans. 

Fils et petit-fils d'architectes distingués, M. Luoien Magne 
avait eu pour premiers maîtres son père, l'auteur du Vaudeville 
et du Théâtre d'Angers, et M. Daumetje successeur de Duc au 
Palais de Justice de Paris et le restaurateur du château dp Chan¬ 
tilly. Comme architecte des Monuments historiques, il a dirigé 
la restauration de nombreux édifices, notamment à Angers 
(Hôtel Pincé, Logis Barrault, Tour Saint-Aubin), à Saumur 
(château), à Fontevrault (église de l'ancienne abbaye), à Poitiers 
(Palais de Justice), à Autun, à Bougival, à Montmorency. Pro¬ 
fesseur et écrivain, il a développé dans son enseignement les 
doctrines de Labrouste et de Viollet-le-Duc, cherchant à faire 
prévaloir sur les traditions académiques l'appropriation rigou¬ 
reuse des formes à la structure, aux matériaux et à la destination 
de l'édifice à construire. II a exposé ces idées dans divers écrits et 
appliqué lui-même cette doctrine aux constructions qui lui 
furent confiées. Parmi ses principales œuvres, on peut citer 
l'achèvement de la basilique de Montmartre, où il a heureu¬ 
sement modifié le campanile prévu par Abadie dans le plan pri¬ 
mitif. 

Il laisse deux fils artistes peintres, et tous deux aux armées. 

En 1910, la Société française d'Archéologie, réunie à Saumur 
et à Angers, lui avait décerné une grande médaille de vermeil 
pour le récompenser du zèle et du goût avec lesquels il avait 
restauré nos monuments. Son souvonir restera dans lçs annales 
de notre province. 

* 

* # 

Une des figures les plus connues et les plus sympathiques de 
de la ville d'Angers vient de disparaître. 

M. Andreux professeur à l'École supérieure de commerce, à 
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laquelle dès le premier jour il apporta le concours de sa précieuse 
collaboration, plus connu sous le nom de Frère Théotime,sous le¬ 
quel il dirigea de 1878 à 1901 le Pensionnat Saint-Julien,s’est 
éteint pieusement le 4 août. 

S's obsèques eurent lieu le dimanche suivant 6 août en 
l’église Saint-Joseph. 

L? deuil était conduit par M. Alphonse Didier, petit-neveu du 
défunt, M. le Supérieur de Saint-Julien, M. le Secrétaire 
-général de l’Université catholique et M. Quartier, président de 
l’Association des anciens élèves de Saint-Julien. Les cordons 
étaient tenus par MM.Velé, architecte, Breischmit, Henri Brisset, 
l’abbé Guéry, le commandant Albert, ingénieur, et l’abbé Lepont. 

M. le chanoine Mansais, supérieur de Saint-Julien, chanta la 
messe. Mgr Pasquier, recteur de l’Université, et M. le chanoine 
Pinier, supérieur de l’Externat Saint-Maurille, assistaient au 
(‘lueur. On remarquait dans l’assistance : Mgr Baudriller, vicaire 
général; M. Bodinier, sénateur; M. Ferdinand Bougère, député; 
M. Blanc, maire d’Angers; M. le supérieur de Mongazon; M. Gou- 
by, ancien supérieur de Saint-Urbain; les professeurs de Saint- 
Julien, beaucoup de notabilités angevines et un très grand nom¬ 
bre d’élèves, d’anciens élèves et d’amis'de Saint-Julien, plusieurs 
venus de loin. 

L’église était entièrement remplie. Au reste, tout a été simple 
dans ces funérailles, comme il convenait pour un ancien reli¬ 
gieux qui, contraint de se séparer de son Institut, lui était resté 
attaché par le cœur et avait continué d’en pratiquer la simplicité 
et la pauvreté. Mais cette foule témoignait de la grande place 
qu’il a occupée dans la ville d’Angers pendant une trentaine d’an¬ 
nées comme professeur et directeur du pensionnat Saint-Julien. 
M. Andreux jouissait en effet parmi nous d’une estime et d’une 
affection universelles. 

Beaucoup de nos compatriotes, quelques-uns parvenus à une 
siuation élevée, s’honoraient d’avoir été ses élèves. 

Dans un de nos prochains fascicules nous consacrerons au 
souvenir du regretté défunt un article digne de lui écrit par un 
lettré qui fut de ses amis. 

♦ 

* * 

C’est avec une profonde émotion que la population angevine 
apprenait la triste nouvelle de la mort de M. Julien Bessonneau, 
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décédé le vendredi 4 août à 5 heures 1 /2, en son hôtel du boule¬ 
vard de Saumur. 

La mort de M. Bessonneau est une grande perte pour la ville 
d’Angers où il dirigeait une importante industrie à laquelle il 
avait imprimé une énergique et habile impulsion. Sa haute 
intelligence des affaires, s^ puissance de travail poursuivi 
jusqu’au bout de sa vie s’alliaient chez lui à une bonté tra¬ 
duite par la fondation d’œuvres admirables dans ses usines et par 
le concours apporté à toutes les œuvres de bienfaisance de notre 
ville. Jamais on ne s’adressa en vain à son cœur. 

Consul de Belgique, il donna, durant cette guerre, l’aide la plus 
efficace aux réfugiés belges et aux exilés des provinces envahies. 

A Saint-Clément-de-la-Place, où il faisait tant do bien, sa 
disparition sera aussi vivement regrettée. 

M. Bessonneau était : administrateur-unique de la Société 
anonyme des filatures, corderies et tissages d’Angers, admi¬ 
nistrateur de la Banque de France, consul de Belgique, maire de 
Saint-Clément-de-la-Place, membre de la commission per¬ 
manente des valeurs de Douane, Inspecteur départemental de 
l’Enseignement technique, président delà Commission du musée 
des Beaux-Arts et du musée archéologique d’Angers, etc. 

Il était en outre : commandeur de la Légion d’honneur, 
officier de l’Instruction publique, officier de l’ordre de Léopold, 
officier du Nicham, officier de l’Ordre royal du Cambodge, 
officier de l’Ordre impérial du Dragon de l’Annam. 

La ville d’Angers a fait à M. Bessonneau des obsèques impo¬ 
santes, émouvantes, hommage de la cité au grand industriel 
• qui l’honorait, hommage des travailleurs, hommage de tous ceux 
auxquels il fut bon et secourable. La ville entière se pressait 
autour de son cercueil et les regrets exprimés par tous et par 
les ouvriers de ses usines en particulier étaient unanimes et 
touchants. 

Dès le matin les abords de la maison mortuaire, boulevard de 
Saumur, se garnissaient d’une foule qui, de minute en minute, 
devenait plus compacte. Les feuilles placées devant le grand 
vestibule de l’hôtel, transformé en chapelle ardente, se cou¬ 
vraient de signatures. Très exactement, à neuf heures trois quarts, 
le char funèbre , qui disparaissait sous les couronnes les plus 
belles, se mettait en marche, et le cortège prenait la direction 
- de l'église Saint-Joseph, entre la double haie d’une foule respec¬ 
tueusement massée des deux ( ôtés de la chaussée. 
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En dehors des nombreuses couronnes qui garnissaient le- 
corbillard, d’autres encore plus nombreuses étaient portées et 
précédaient le convoi. 

Toutes avaient des inscriptions : 

« Les actionnaires de la Société des filatures, corderies et 
tissages d’Angers »; « La Directioy »; « Les Représentants 
«La Crèche, les Écoles ménagères et le Club sportif »; « Les 
Employés et Contremaîtres »; « Les Belges des usines du Mail et 
de l’Ecce-Homo à leur bienfaiteur regretté »; « A M. Besson- 
neau, le personnel de la Maison de Paris»; « Les ouvriers et 
ouvrières de la filature, du retordage et dévidage du Mail 
et de l’Ecce-Homo »; « Les ouvriers et ouvrières des ate¬ 
liers de bois »; « Les ouvriers et ouvrières des ateliers 

d’étrillage, de polissage, de teinturerie et de pelotage »; « Les 
ouvriers et ouvrières des étoupes, du brin et du ir^anille »; « Les 
ouvriers et ouvrières de la bâcherie et de la charpenterie »; «Les 
ouvriers et ouvrières du laçage et du peignage »; « Les ouvriers 
et ouvrières des ateliers de tissage »; « Les ouvriers et ouvrières 
des ateliers de corderie »; « Les ouvriers et ouvrières de la 
tréfilerie, des valseuses, de l’emballage et des magasins »; « Les 
ouvriers de la construction et des ateliers divers »; « Les ouvrière 
du Lion d’Angers »;« Le personnel de la propriété des Brosses 
et les fermiers de Saint-Clément-de-la-Place »; « Le personnel 
de l’Hôtel »; « La Chambre de Commerce d’Angers »;« Le Conseil 
municipal de Saint-Clément-de-Ia-Place »; « Josse et Gaston 
Bernheim à leur ami regretté » ; «Un groupe d’industriels et de 
commerçants reconnaissants »; « Comité d’expansion écono¬ 
mique de l’Anjou »; « Les membres du Comité du Dessert aux 
blessés »; « Le Conservateur et la Commission du Musée St-Jean 
à M. Bessonneau »; « Les habitants de la commune de Saint- 
Clément-de-Ja-Place »; « Les Aveugles de la Claverie à leur 
bienfaiteur»; «Société de Secours mutuels de St-CIément-de-la- 
Place;« L’Aéro-Club de l’Ouest»; « L’Automobile-club angevin 
à son président d’honneur »; « L’Automobile-club de l’Anjou» ; 

« Union Voile et Vapeur d’Angers »; « La Caisse de l’Orphelinat des 
Sociétés de Secours mutuels»; « Société l’Étoile à son membre 
honoraire »;«La Société des typographes à son membre hono¬ 
raire »; « Société l’Espérance »; « Société l’Avenir à M. Besson¬ 
neau, son président d’honneur »; « Société la Prospérité à son 
membre honoraire. » 

Derrière les porteurs de couronnes suivaient, avec leur drapeau,- 


Digitized by CjOOQle 


CHRONIQUE 


H5 


les membres de plusieurs sociétés dont le défunt était soit pré¬ 
sident, soit] membre honoraire. On remarquait des délégations 
de la Fédération mutualiste, de l'Union générale des sociétés de 
secours mutuels; d? la Fraternelle des armées d? mer; du Dis¬ 
pensaire, de la Prospérité, de l'Étoile, de la Pharmacie mutua¬ 
liste, du Robinson, de l'Avenir et Fidélité, des Industries tex¬ 
tiles, des Chass'bis, de la Société des typographes, de la Société 
des cordonniers, des Sauveteurs angevins, des Ouvriers réunis, 
des Tailleurs d'habits, de la Fraternelle de Saint-Clément-de-la- 
Place. On remarquait aussi la présence d'une délégation des 
aveugles de la Claverie et d'un détachement de blessés et infi - 
miers de l'hôpital complémentaire n° 8 (Bellefontaine) qui 
ont tenu à assister aux obsèques de leur bienfaiteur. 

Le deuil était conduit par M. Julien Bessonneau, chevalier de la 
légion d'honneur, décoré de la croix de guerre, officier de réserve, 
capitaine aviateur aux armées, et M me Julien Bessonneau, par 
M. Frappier, officier de la légion d'honneur, receveur central 
des finances de la Seine, actuellement payeur général aux armées, 
et M me Frappier, ses enfants, par MM. Bouttier père et fils, ses 
beau-frère et neveux. 

Tenaient les cordons du poêle, MM. Blanc, maire d'Angers; 
Segris, ancien industriel, actionnaire de la Société des filatures; 
Bideau, président de la Chambre de Commerce; Potiron, direc¬ 
teur aux usines du Mail; Couet, conseiller municipal remplaçant 
M. Houdbine, adjoint au maire de Saint-Clément-de-la-Place, 
retenu par^la maladie, et Tarane, un des plus anciens ouvriers 
de l'Usine, représentant les ouvriers. 

Derrière le corbillard étaient portées sur un coussin la Croix de 
commandeur de la légion d’honneur et les nombreuses décora¬ 
tions dont était titulaire M. Bessonneau. 

Représentaient les usines : MM. Bordeaux-Montrieux, Neveu, 
de Waru et Bonnefont, actionnaires de la Société des filatures, 
corderies et tissages d'Angers; Crochet, Pineau père et fils, 
Mathieu, Bourgeois, Huet frères, Blot, Voisin, Tréhard, direc¬ 
teurs aux usines du Mail et del'Ecce Homo; Lévy, directeur, 
Jagu, Borien, Guérineau et Ledieu, de la maison B »ssonneau de 
Paris; Morteveille, de Boulogne-sur-Mer; Bouras, représentant 
à Nancy, Chauvin, représentant à La Rochelle, Girod, repré¬ 
sentant à Saint-Malo, Seris, représentant à Bordeaux; Tanret; 
Oriard, ancien fondé de pouvoirs à l'usine du Mail, les chefs 
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de service, les employés, les contremaîtres et tin très grand 
nombre d'ouvriers des deux usines. 

Un cortège immense suivait, dans lequel on remarquait 
des sénateurs, des députés, des conseillers généraux, des conseil¬ 
lers d'arrondissement, des généraux, des représentants de l’armée, 
de la magistrature^ des administrations, dii barreau, des indus¬ 
triels, des commerçants, des employés: On peut dire que tout 
Angers était là, rendant un magnifique et Suprême hommage au 
grand industriel; à l'homme de bien qui venait de disparaître. 

L'église était trop petite pour contenir Une telle assistance. 
Le parvis, les escaliers, les rues Desjardins et des Arènes, étaient 
noirs de monde. Le Service d'ordre des invités était assuré 
par les directeurs des Usines, le service d’ordre du publie par 
MM. Babinger, commissaire du 4 e arrondissement, et les agents. 

A l’intérieur de l'église, le catafalque était inondé de ld clarté 
des cierges, et les fleurs, les couronnes, les bannières des sociétés 
la présence de nombreux Uniformes contribuaient à accroître 
la majesté de la Cérémonie. Au grand orgue,- M. MangeoU, le 
distingué organiste de Saint-Joseph, exécuta d’abord une fc Entrée 
funèbre »de H.-J. Stewart à l'offertoire et une émouvante mae 
che funèbre de M. Louis Le Strat. 

La meSse fût Célébrée; eri l’absence de M: le chanoine Delahaye; 
curé de la paroisse Saint-Joseph, par M* r Malsou, cüré de 
la Trinité, aini et ancien condisciple du défunt. Mgr Riiftieau, 
évêque d’Angers, donna l'absoute et la sortie de l’église s’effectua 
aux sons de l'orgue jouant un morceau funèbre de Bruce Steare. 

Au cimetière ont successivement pris la parole M. Neveii, aU 
nom du personnel des usines, M. Bordeaüx-Montrieux au nom 
des actionnaires, M. Blanc, au nom de la ville d’Angers; M. Gripon, 
au nom du Conseil municipal de Saint-Clément de la Place, 
M. Jules Bideau, au nom de la de la Chambre de Commerce 
d'Angers et de Maine-et-Loire. 

Discours de M. NeveU, 

Au nom du Conseil de direction et de tout le personnel des usines 
je viens déposer au pied du cercueil de M. Bessonneau le suprême 
hommage du respect ci de la reconnaissance de tous ses collaborateurs. 

Je choisis à dessein Cl* terme « ses collaborateurs », paKe qifil 
aimait lui-même à l’employer, l’appliquant Sans distinction aUx plus 
modestes de ses ouvriers comme aux plus importants de ses chefs de 
service, persuadé que les uns comme les autres ont un rôle marqué 
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duris l’tetivre commune, qu'une entente intelligente de tous sous une 
direction unanimement reconnue peut seule mener a l)onne fin. 

Cotîd direction féconde, Util frileux que leche’’ vénéré que nous pleu¬ 
rons n’était capable de l’exercer dignement. 

Né en 1842, à Safrii-Clément-de-la-Place, M. Julien Bessonneau 
dèvltit en 4870 le gendre e* l’associé de M. Frar.çoi? Bernard, dont le 
ndltl tient ünpf si grande place dans les annules de l'industrie angevine, 
cottiriie fondateur de la Garderie du Mail. Il pi i ( t tout de suite, auprès 
de son beau-père, une place importante et, quand, en 1870, la mort, 
enleva M; Besnacd à la direction de sa maison, quand, quelques années 
plus lard, M. Gustave Genest se retira a son totir, on put vite s'aper¬ 
cevoir que F centre ne péricliterait pas. 

Sous l’énergique impulsion de M. Bessonneau, la corderie réalisa 
d’année êti année de nouveaux développements et se classa bientôt 
Huhs de paiK Il Serait ttop lofsg de dét.dller ici les étapes successives 
de Cdfte marche en avant ( ù chaque année tnarqne eu progtès. Parmi 
les nombreuses distinctions et récompenses ce toutes sortes qui eu 
furent la légitime consécration, qu’il me stifïl-e t!e rappeler que M. Bés- 
sttttneau, créé dès 1883 chevalier de la Légion d’honneur, recevait en 
1889 la TV'fet'e d’ofTi 'fr ci eu 1900 \ c nix de commandeur, pi; - 
mr.tOns rapides et CareS qui indiquent assez en quelle estime sir: g. - 
lière il était terni dans le mondé de l’industrie. 

En 1901, M. Bessonneau menait à bien la fusion de ses usines avec 
celles de MM. Max Richard, Segris, Bordeaux et C lf \ et constituait 
ainsi sdus sâ direction unique et pour le plus le plus grafrd bien de 
la ville d’Angers l’un des groupements industriels les plus importants 
de France. 

Entré temps et malgré une si lourde charge, M. Bessonneau ne 
refusait son concours à aücune manifestation intellectuelle ou artis¬ 
tique, s’intéressant à tout ce qu’il croyait de nature à contribuer au 
progrès ou à l'embellissement de la cité. Il acceptait de siéger au 
tribunal de commerce d'Angers et à la Chambre de commerce de 
Maine-et-Loire. Il restait jusqu’à sa mort, entre tant d’autres titres, 
consul de Belgique, administrateur de la Banque de France, membre 
dé la Commission des valeurs en douane, vice-président de lTnion 
des syndicats patronaux des industries textiles de France, etc., etc... 

Mais, 11 faut bien le reconnaître,son aine,sa vie, c’étaient ses usines; 
en dehors d’elles, il he votilut jamais se laisser absorber par rien autre. 
Son goût éclairé le portait vers les arts, son activité vers les voyages, 
mais il ne les considérait que comme d’intéressafrte ; distractions, 
comme un inoyén de réunir les merveilleuses collections qu’il classait 
avec tant d’àrtioUr. La politique lui fit bien souvent dos avances : 
il les repOüssa toujours, n’acceptant d’autres suffrages que ceux des 
électeurs de sa commune natale, qui pleureront longtemps le maire 
incomparable resté à leur tête pendant plus de quarante-cinq ans. 
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Son industrie, ses usines, il tenait à se réserver pour elles et il se 
dépensait pour elles sans compter. Il avait ce don rare de l’esprit de 
direction qui voit juste et tout de suite de quel côté porter ses efforts, à 
quel moment et de quelle façon opérer. Nous n’oublierons jamais, nous 
ses collaborateurs, avec quelle précision il savait au besoin 
entrer dans les plus petits détails, mais en même temps avec quelle 
largeur de vue il comprenait les grandes lignes, rattachant ses propres 
affaires aux événements généraux, utilisant tous les progrès, toujours 
préoccupé de jouer son rôle dans la marche en avant de l’industrie, 
qu’il considérait à juste titre comme l’un des facteurs primordiaux 
de la grandeur de la France. 

Cette noble conception de l’industrie, il avait su la communiquer 
à son fils et une des grandes joies de sa vie fut d’être à même de constater 
à quel point il avait réussi dans cette formation dont il avait fait son 
œuvre de prédilection, le jour où, en 1913, il lui fut donné d’attacher 
lui-même la Croix de la Légion d’honneur sur la poitrine de celui qui 
devait être son continuateur. 

La guerre de 1914 ne pouvait manquer de donner un nouvel essor 
à la patriotique activité de M. Bessonneau. A son entrée dans la vie 
industrielle/il avait connu les revers de 1870; il vit se lever avec joie 
l’aurore de la réparation. Je l’entends encore développer devant nous, 
dès le jour de la mobilisation, sa confiance absolue dans le succès de 
nos armes, mais en même temps sa prescience du rôle qu’aurait l’indus¬ 
trie dans la victoire finale. Pour en prendre sa part, il ne s’épargna 
aucune fatigue, cherchant à prévoir d’avance les besoins de l’armée 
et s’ingéniant, sans se laisser rebuter par aucun obstacle, à les satisfaire 
promptement. Pendant dix-huit mois, il se donna comme un jeune 
homme à cette tâche patriotique et, quand enfin il dut s’arrêter, le 
regret de ne pouvoir servir son pays jusqu’à la complète victoire fut 
certainement pour beaucoup dans la douleur, qu’il ne réussit pas à nous 
cacher, d’une séparation qui semblait pourtant ne^devoir être que 
momentanée. 

C’est qu’aussi s’éloigner de ses ouvriers c’était pour lui en quelque 
sorte se séparer de sa famille. Toute sa vieil les avait considérés comme 
tels et il n’avait pas de plus grande joie que de leur en donner la 
preuve. Toujours à la disposition de chacun d’eux, pour écouter une 
plainte ou un désir, il ne se préoccupait de rien plus que d’aller au- 
devant de leurs besoins et de leur assurer d’année en année un peu 
plus de bien-être et de confortable. Je n’entreprendrai pas d’énumérer 
ici toutes ses fondations en leur faveur. Pour en apprécier la valeur, 
il suffit d’avoir vu l’interminable cortège de tous ses obligés l’accompa¬ 
gnant à sa dernière demeure, d’avoir écouté depuis deux jours les 
doléances de toute une ville, parmi lesquelles nul ne peut dire avoir 
entendu une autre note que celle d’un universel regret ; et pourtant 
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la nouvelle ne s’était pas encore répandue de ses dernières et si géné¬ 
reuses libéralités envers le personnel de nos usines. 

Puisse cette pensée d’une douleur si unanimement partagée rester 
la meilleure consolation de sa fille, M m " Frappier, qu’il aimait tant et 
qui l’a soigné jusqu’à la fin avec un si inlassable dévouement, de 
son fils, à qui les exigences du service militaire n’ont hélas ! pas per¬ 
mis d’être là pour lui fermer les yeux, et de toute sa famille en deuil. 

Dormez en paix, cher Monsieur Bessonneau, la Divine Miséricorde, 
en laquelle vous avez tenu à affirmer votre suprême confiance, vous 
réserve Là-Haut la récompense d’une vie si bien remplie. 

Discours de M. Bordeaux-Monirieux 

Interprète des actionnaires de la Société, l’amitié me d : cte ces 
quelques mots de regrets profonds pour les siens et d’éloge pour un 
homme que j’ai rencontré tard dans la vie. Mais ses qualités éminentes 
me Font fait connaître si vite que j’ai rattrapé, en quelque sorte, le 
temps que le destin avait pris pour me mettre sur sa route. 

Ses qualités ne devaient pas être médiocres qui ont produit ce que 
tous les yeux peuvent voir et, pour n’en oublier aucune, le plus sûr 
est de choisir celles qui montrent le plus fort relief. 

Parmi celles-ci il faut placer chez M. Bessonneau « la réflexion », 
mais la réflexion qui n’empêche pas Faction, qui la précède et la pré¬ 
cipite au contraire. Et, quand il arrivait ainsi à l’action, M. Besson- 
neau savait la confier à l’homme qui convenait. Il pratiquait l’art du 
grand industriel, qui est de faire travailler les autres, se réservant pour 
soi-même « la décision ». Et, la réussite est bien à ce prix. Car la déci¬ 
sion, à elle seule, prend toute la vie de celui qui dirige une aussi vaste 
entreprise f et M. Bessonneau l’a montré en négligeant, volontaire¬ 
ment, tout autre souci que celui de son industrie. 

Et quel souci lui restait ainsi. Il sut animer le cœur comme les bras 
de ses collaborateurs, à tous les degrés, par la bienveillance qu’il leur 
portait, sous toutes les formes. Ces sentiments, il les prolongea jus¬ 
qu’aux œuvres de bienfaisance les plus variées. 

Avec cette intelligence du métier et la somme de travail qu’il y 
donnait, M. Bessonneau a continué et développé une œuvre qui 
honore la France et l’Anjou et que les deux patries ont honorées à 
leur tour. 

Commencée et poursuivie dans l’ordie, cette vie ne pouvait se 
terminer que par un dernier hommage à l’ordre. Ordre en tout : dans 
l’esprit; jusque dans le rangement matériel des choses qui ne pour¬ 
raient en paraître indigne s que par erreur (car même les petites choses 
méritent qu’on les respecte' tout genre d’ordre procédant du même 
sens, ordre dans le cœur, qui conduit à Dieu. 
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Discours de M. Blanc 

La mort de M. Bessonneau met en deuil la \ille d’Angers et je suis 
assuré d’être l’interprète de tous mes concitoyens, sans aucune excep¬ 
tion, en déplorant la perte d’un homme qui sut mettre en pratique les 
sentiments les plus élevés 4e ]a philanthropie et dont tous les actes ont 
eu pour but la bienfaisance la plus éclairée. 

A Ja tête d’une*des manufactures les plus importantes de France, 
occupant un personnel de plps en plus considérable, M. Bessonneau 
réalisa les conceptions qui lui étaient chères, en créant dans ses usines 
les œuvres sociales destinées au bien-être de ses employés et ouvriers. 

Si les honneurs qui lui furent décernés ont été la juste récompense 
de ses efforts, pour mettre ses établissements au premier rang de l’indul- 
trie française, son plus beau titre de gloire est sans contredit d’avoir 
su gagner l’estime et la gratitude de tous ceux qu’il a employés. 

Mais là ne s’est pas bornée la sollicitude de M- Bessonneau. Aucune 
œuvre de charité, aucun sinistre, aucune misère même no l’ont laissé 
indifférent. Sa bienveillance s’étendit également sur toutes les manifes¬ 
tations de la yie publique de nqtre cjté, manifestations sociales, artis¬ 
tiques, édilitaires. Jamais l’on ne ht en vain appel à son concours, 
dont la discrétion doublait encore le prix. 

Sa vie fut un exemple pour tous ses concitoyens. 

Puisse l’hommage rendu à cet homme de bien par l’assistance si 
nombreuse et recueillie qui l’accompagne à sa dernière demeure êlFe 
une consolation dans la douleur de ses enfants, à qui j’adresse, au 
nom 4e la Ville 4’Angers, avec l’expression émue de mes sincères 
regrets, l’assurance de mes condoléapces profondément attristées. 

Discours de M. Gripon 

Messie u ns, 

Délégué par le Conseil municipal de Saint-Clément-de-la-Place, je 
viens adresser le dernier adieu à l’homme de bjen que fut M. Bessopneau. 

Maire de la commune de Saint-Clément-de-la-P)ace, depuis plus de 
quarante années, il y était vénéré comme un père. — C’est que sa bonté 
était inépuisable et prenait toutes Jes formes. 

Que de misères n’a-t-il pas soulagées ! ejue de consolations il appor¬ 
tait à ceux que terrassait la maladie ou le malheur, quand, fran¬ 
chissant le seuil de leurs foyers, il leur exprimait, sa sympathie, les yeux 
noyés de larmes ! 

Et cette bonté, qui le caractérisait,, s’épanchait surtout vers l’en¬ 
fance, qui fut l’objet de la plus tendre sollicitude, témoin cet asile où 
chaque jour de classe quatre-vingts enfants reçoivent gratuitement 
un repas substantiel servi par ses soins. 

Comme Maire il mit au service de tous son inlassable activité et sa 
grande connaissance des affaires. 
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Aussi la nouvelle de sa iqprt, bjen que prévue, hélas ! causa la plqs 
profonde émotion. 

En cefte doulqpreqse circonstance, interprétant septomepfs una¬ 
nimes de la population de ^int-GJ^nqef>^-4e-l<aL-Plap^, j’adresse à 
M. et Mme Julea Peesonpe.au, à M- et Mine frappier et à leqr famille. 
Impression de notre doulppreqse sympathie. 


Discours de M. Jules fUdcau 
Mesdames, Messieibs, 

Au nom de la Chambre de Commerce d’Angers, je viens apporter 
qn dernier adieu à notre éiqjnent et regretté ancien vice président. 

Peu d’existences ont été rempliespomipe celle de notre amj, qui s’était 
imposé une tâche dont l’accomplissement exigeait une puissance de 
travail telle que la sienne. 

Lorsqq’jl entra dans l’usine de son beau-père, ^1. François Bes- 
pard, et qu’jl eut conquis les connaissances nécessaires à la direc¬ 
tion de cette déjà importante maison, jl n’ejit plus qu’qp idéal qu’il 
poursuivit tpute sa vie : l’accroissement continuel de l’Usine afin 
qu’elle devint une des premières de France pour la corderie et tout ce 
qui s’y rattache, sinon la plus importante. 

Doué d’un esprit de méthode, d’organisation et d’injtiative remar¬ 
quable, ajnsi que d’un jugement sûr, il employa toutes ses facultés à 
résoudre le problème qq’il s’éfait proposé. 

Toujours ayide de progrès, il ne recqla devant aucqn sacrifice ppur 
obtenir d.es perfectionnements qu’il considérait avec raison comme 
absolument indispensables à la marche ascendante de son établisse¬ 
ment. 

!| parvint £ force 4 e recherches à connaître les secrets 4e fabrica¬ 
tion de l’étranger et dota son pays de ces utiles découvertes. 

La création 4’ateliers surgissant sous l’impuls}pn de son énergique 
volonté 4éqm n l ra it sa prospérité jointe aq développement de l’Usine 
et lui procurait la récompense de son labeur incessant. 

Absorbé par son œuvre, il se tjnt à l’écart de la politique, refusant 
tout man4at électif, pour lequel l’opinion pqblique le trouyait cepen¬ 
dant tout 4ésigné. 

Il se borna seulement à accepter les fonctions de jpge consulaire et 
fit parfis 4 e notre Chambre, où la considération dont il joujssait 
l’amena é la vjce-prési4ence en 1397, et il conserva ce titre jusqu’à 
sa retraite. 

Dans ces diverses situations, il joua un rôle prépondérant en 
donnant la mesure de son expérience, de ses grandes connaissances, 
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mettant en valeur l’homme habitué à manier des affaires considé¬ 
rables. 

Le gouvernement rendit hommage à ses éminentes qualités et, pour 
récompenser les notables progrès que lui devait l’industrie chanvrière, 
l’honora du titre de Commandeur de la légion d’honneur. 

Le Roi des Belges le choisit pour le poste honorable de Consul de 
son pays. 

Depuis de longues années il était administrateur de la Banque de 
France. 

En outre de sa préoccupation constante de suivre la voie du pro¬ 
grès, il poursuivait une autre idée, celle de l’amélioration de la condi¬ 
tion sociale de ses ouvriers. 

Toute œuvre philanthropique à peine éclose trouvait en lui un géné¬ 
reux adepte et il n’en négligeait aucune : toutes étaient assurées du 
concours de ce grand cœur qui considérait comme un devoir de 
prendre soin des humbles et des déshérités. 

Le rayonnement de sa personnalité s’étendait sur notre cité tout 
entière. 

Les sociétés littéraires, musicales, sportives, économiques, de 
Secours mutuels, etc. se faisaient un devoir de le posséder comme 
membre et là encore se faisait sentir son action tutélaire. 

Mais son activité, la tension d’esprit vers un but qu’il ne croyait 
jamais atteint et surtout les derniers travaux auquels il se livra pour 
adapter ses établissements aux besoins de la guerre et en rendre la 
production intensive, contribuant ainsi à développer le succès de nos 
vaillantes troupes, eurent raison de sa vigoureuse constitution et une 
mort prématurée vint le ravir à l’affection générale. 

Je n’aurais dû envisager ici que la carrière du fabricant, mais la 
bienfaisance y est si étroitement liée que ne pouvais m’empêcher d’en 
parler. 

La France perd en lui un grand industriel et notre cité un homme 
dont la laborieuse existence fut vouée au travail, au progrès et à la 
bienfaisance. 

Il eut la consolation d’être assuré, avant que Dieu le rappelât à 
lui, que sous la direction de son fils et de ses anciens collaborateurs 
l’œuvre à laquelle il s’était voué trouverait des continuateurs pour 
marcher dans la voie qui leur était tracée. 

Nous offrons à M. et Mme Jules Bessonneau, M. et Mine Frappier, 
ses enfants, l’assurance de notre profonde sympathie dans le malheur 
qui vient de les frapper; mais, mieux que toutes les paroles, la foule 
nombreuse qui accompagne leur père leur montrera combien il était 
aimé et quels regrets il laisse dans toutes les classes de la société. 


* 

♦ * 
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C'est avec un vif regret que nous enregistrons la mort de 
M. le Colonel Bonneville, décédé le 12 août, dans son château de 
la Touchardière. 

M. Arthur-Frédéric Bonneville ancien capitaine de cavalerie, 
avait repris du service en 1870. Comme chef de bataillon il avait 
participé à l'organisation de la garde nationale d'Angers puis 
avait pris le commandement de la troisième légion des mobi¬ 
lisés de Maine-et-Loire avec le grade de lieutenant-colonel. 

Il était titulaire des médailles commémoratives des campagnes 
d’Italie et de 1870-71 et chevalier de la légion d'honneur. 

Il fut encore Conseiller municipal de Durtal et conseiller 
d'arrondissement. 

Homme aimable et de goûts simples, toujours prêt à rendre 
service il était entouré de l'estime respectueuse et de la sym¬ 
pathie de tous. Il est mort avec le courage du soldat et la foi du 
chrétien. 

Ses obsèques ont eu lieu le 16 août dans l'église paroissiale de 
Durtal, au milieu d'une assistance, nombreuse et émue. ' 

Le deuil était conduit par son Yils, M. Paul Bonneville, ses gen¬ 
dres, M. le commandant Meauzé, M. le Marquis de Beffroy, et son 
neveu M. Chevallier. 

En tête du cortège se trouvaient les élèves de l'école libre de 
Durtal, dont M. Bonneville était l'un des généreux bienfaiteurs. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. le Général Oudri, 
M. Chauveau, président de la 190 e section des Vétérans des 
armées de terre et mer, MM. Guyon et Bilbille, adjoints au 
maire de Durtal. 

Derrière la famille venaient les membres du Conseil municipal 
de Durtal et une délégation de la section des Vétérans de 1870. 

Dans l'assistance on remarquait M. Ferdinand Bougère, 
député, M. le colonel Meauzé, MM. Daniel Prévost-Lemotheux et 
Paul Brichet, conseillers d’arrondissement, M. Lelong, maire des 
Rairies, MM. Roger Chaudet, Pion, Doiteau, Armange, Rivière, 
Sirnonet, Châtelain, Androuin, conseillers municipaux, Gamin, 
Jannin, Richou, André Meauzé, Paul Bachelier, P. Justeau, 
Turpault, Axilette, etc... 

Sur la tombe des discours furent prononcés par MM. Guyon, 
Daniel Prévost-Lemotheux et Chauveau, 
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Discourt de M . Guyon 


Mesdames, Messieiprs, f • 

Délégué par M. le Comte d’Andigné, maire de Durtal, qui regrette 
très vivement d’être retenu bien loin par les soins qu’exige sa santé, 
je dois, au nom de la Municipalité et de la commune de Durtal, 
acquitter devant ce cercueil une dette de reconnaissance. 

11 est disparu à nos yen*, ce noble viei)iard, au visage ep*prejnt de 
majesté, dont les apnées avaient respecté }a droite stature et la fière 
allure ; mais notre souvenir verra toujours la dignité de son âme ef la 
générosité de son cœur, qualités traditionnelles cjiez ceux qui ont eu 
l’honneur de porter l’épée. 

Quand vint l’année terrible, il la reprit cette èpèe qu’il avait dépo¬ 
sée quelque temps auparavant. A la tête de ses mobilisés de Maine-et- 
Loire, il partit, opposant à l’envahisseur le courage du désespoir. Ce 
que fut en vaillance le Colonel Bonneville ses compagnons d’armes 
le rediraient encore mieux que moi. Il regretta que sa main trop débite 
ne puisse plus soutenir les armes pour repousser à nouveau les barbares. 

La dernière consolation pour cet ancien officier, la suprême fierté 
pour ce bon patriote, fut de se savoir héroïquement représenté ppr ses 
deux gendres à l’armée. Que de fois il exprima ce désir ardent ; rester 
ici-bas pssez longtemps encore pour saluer la victoire de la France et 
le triomphe de la justice et du droit. 

Dieu ne l’a pas permis. Mais, j’en suis sûr, quand pour notre Patrie 
sonnera l’heure victorieuse, le cœur de ce valeureux tressaillira dans 
sa tombe. 

La terre d’Anjou sera douce à son sommeil; ne l’avait-il pas choisie 
pour y fixer sa demeure, à la suite de son alliance avec une vieille 
famille de Durtal, à laquelle nous devons le plus beau joyau du Château 
(Le Donjon) cédé à la Ville gratuitement, sous le couvert d’un contrat 
à titre onéreux. 

Nos compatriotes eprent tôt fait d’apprécipr le dévouement et le 
sens pratique de ce notable et, dès le 6 janvier 1878, il était élu au 
Conseil municipal. 

Pendant 24 ans j’ai pu voir à l’œuvre celui qui fut mon collègue. 
Dans le Conseil rien de ce qui touchait apx intérêts de Ja Commune pp 
le laissait indifTéi eut ; d’upe régularité exemplaire aux réunions, il 
fallut pour qu’il s’en dispensât que le fardeau des ans vînt suspendre 
son zèle. 

Nos plus anciens collègues n’ont pas dû oublier de quelles pressantes 
sollicitations M. Bonneville fut jadis l’objet : ils auraient voulu lui 
voir occuper la première place parmi eux. Mais ce modeste refusa 
obstinément. Sa haute idée du devoir luif aisait craindre —bienàtort 
— de ne pouvoir supporter les multiples obligations de cette fonction. 
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De cette estime générale il ne tirait pas vanité ; ce sentiment lui était 
inconnu et, certes, on ne peut y voir le motif de ses charités toujours 
discrètes et de sa grande générosité envers son Durtal. 

Ne fut-il pas l’un des plus ardents, quand il s’agit de créer une 
école libre de filles que réclamait le sentiment presque unanime de la 
population? 11 s’intéressa toujours sans compter à cette fondation. 

C^uand la vieillesse s'appesantit sur lui, il voulut transmettre à de 
plus valides, à de plus actifs, le mandat qu’il prétendait né pouvoir 
remplir. Ses arguments furent jugés sans valeur par ses concitoyens 
reconnaissants, car il fut un de ces hommes qui par leur caractère et 
leur droiture sont à la fois, l’ornement d’une assemblée et sa garantie. 

Quel précieux patrimoine, que cette réputation laissée par cet 
homme de bien à ses dignes enfants: M. et Mme Paul Bonneville, le 
commandant et Mme Meauzé, M. le marquis et Mme la marquise de 
Beffroy; à leur chagrin s’unit une commune en deuil. 

Cette nombreuse assistance prouve assez quel vide s’est ouvert par 
la disparition de celui qui fut un modèle de haute probité et de désin¬ 
téressement. 

Ce deuil, qui accable une digne compagne, lui laisse aussi la consola¬ 
tion que donne la foi et que réserve la mo t du croyant. 

Cher M. Bonneville, vous avez déposé devant le Dieu de Justice 
vos années chargées de mérites, de charité et de dévouement, comme 
des gerbes bien fournies. 

Vous avez bien servi le Christ et la France ! Donnez en pqix ! 

Pour vous déjà, nous l’espérons, s’est levée l’aube radieuse. 

Discours de M. Prévost-Lcmothevx 

Lorsque des hommes comme M. Bonneville viennent de disparaître 
après avoir consacré toute leur existence à leur pays, c’est un devoir 
de leur rendre un public et dernier hommage. 

Nul plus que M. Bonneville n’a mérité qu’on viennne s’incliner 
devant sa tombe. Sa vie fut toute de dévouement. Sa devise était servir : 
servir son pays et servir sa petite patrie. 

M. Chauveau, président des Vétérans, vous retracera la carrière du 
soldat que fut M. Bonneville; il vous dira la part glorieuse qu’il eut 
au combat de Monnaie, où, à la tète de la 3 e légion de mobilisés, il 
arrêta, avec le concours de la 2 e légion, commandée par le colonel 
Tessié de la Motte, toute uqe division allemande et assura ainsi la 
retraite de l’armée française. 

Mon rôle est plus modeste. J’aurais pu garder le silence si je 
n’ayais eq p m’ppquitter d’un devoir de respectueuse reconnaissance 
Vjs-4-vis de celui qui de i 886 à 1897 fut pion prédécesseur pu Conseil 
^.UFrondipseruept et qui aypit bien youlp ipe désigner pour son 
successeur. 
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Je me souviendrai toujours de la bonne grâce avec laquelle il vint 
me faire cette offre, prétendant que sa santé ne lui permettait plus de 
remplir ce mandat. Sans me laisser convaincre par cette raison, 
j’acceptai pour lui être agréable. Je promis de me présenter au suffrage 
de mes concitoyens, mais à la condition toutefois que nous ferions 
ensemble la tournée électorale. 

Elle fut charmante cette promenade à travers le canton de Durtal 
où, du reste, je comptais de nombreux amis; mais depuis Étriché 
jusqu’à Montigné, des rives de la Sarthe aux bords du Loir, j’ai pu 
constater combien M. Bonneville était aimé et que le candidat qu'il 
proposerait serait celui du pays. 

J’ai pu me convaincre également pendant les quelques jours que 
nous avons mis à parcourir le canton combien M. Bonneville était 
attaché à sa petite patrie; notre confo mité de vues, basée sur un 
grand libéralisme, nous faisait comprendre que le bien public ne 
serait acquis que par une union parfaite et que, si les hommes 
veulent se rendre une vie plus douce, ils doivent s’aider et non se 
combattre. 

Bien avant que le mot ne fût prononcé il était un partisan convain¬ 
cu de l’union sacrée. 

Ses collègues du Conseil d’arrondissement, qui le tenaient en respec¬ 
tueuse estime, surent le reconnaître; son impartialité, son urbanité, 
sa droiture, sa grande connaissance des affaires lui valurent l’honneur 
d’être nommé président de cette assemblée de 1895 à 1897. 

Voilà, Messieurs, à grands traits la vie de celui que nous pleurons. 

Je m’excuse de ne pas l’avoir mieux décrite et que ma parole n’ait 
pas répondu aux sentiments de mon cœur, mais je tenais avant tout 
à acquitter une dette # de reconnaissance. 

Lacordaire a dit : La séparation de la terre n’est qu’un rendez- 
vous pour l’Éternité. 

Le colonel Bonneville était de ceux qui devant le grand prob’ème 
de l’au-delà ne limitent pas notre destinée à la courte durée de notre 
vie. 

Sa vie et sa raison, si conformes en cela à la dignité humaine, lui 
faisaient entrevoir un avenir de justice et de récompense, et c’est 
parce qu’il avait ces hautes aspirations spiritualistes que sa mort, 
tout en étant un deuil public, nous donne la consolation d’une foi 
pleine d’espérance. 

Discours de M. Chauveau 
Mesdames, Messieurs, 

Il est d’usage parmi les Vétérans des armées de terre et de mer de 
dire adieu au camarade qui s’en va. Personne n’a mieux mérité ce 
dernier hommage que celui que nous accompagnons aujourd’hui 
jusqu’au bord de la tombe. 
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M. Arthur Frédéric Bonneville est né à Tours le 27 avril 1831 ; dès 
son jeune âge il se destina à la noble profession des armes; il entra le 
3 novembre 1851 à l’École spéciale militaire de Saint-Cyr, section delà 
cavalerie. Il en sortit deux ans après avec l’épaulette de sous-lieutenant, 
pour entrer comme officier-élève à l’école de Saumur, le 1 er octobre 
1853. Après un an d’application il fut affecté comme sous-lieutenant 
au 4 e régiment de lanciers, le 13 octobre 1854. Il passa lieutenant le 
13 août 1857. 

En 1859, l’Autriche, notre ennemie encore aujourd’hui, envahit 
inopinément le Piémont qui faisait partie des États sardes. — Victor- 
Emmanuel II, qui en était le souverain, invoqua le secours de Napo¬ 
léon III. Les armées françaises vinrent se joindre aux Piémontais et, 
après de rapides et retentissantes victoires, chassèrent les Autrichiens 
des territoires envahis; le traité de Yiilafranca fut l’origine de l’unité 
de l’Italie (12 juillet 1859). 

Le lieutenant Bonneville avait pris part à cette guerre, qui lui 
valut la médaille commémorative française de la glorieuse campagne, 
puis la médaille en argent de la valeur militaire d’Italie. 

Le 17 janvier 1863, M. Bonneville fut promu capitaine, toujours au 
beau 4'* régiment de lanciers. Puis il quitta le service militaire en juil¬ 
let de la même année. 

Sept années s’écoulèrent. Le 15 juillet 1870, la guerre éclata 
entre T Allemagne et la Francp. M. Bonneville n’avait encore que 39 ans. 

Il ne pouvait voir son pays envahi par l’ennemi et rester inactif. Il 
reprit du service, fut nommé lieutenant-colonel et commanda la 
3 e légion des mobilisés de Maine-et-Loire. 

Sous un tel chef ces « poilus » de l’époque devaient promptement 
devenir de bons soldats. M. Bonneville s’illustra avec eux au combat 
de Monnaie qui reste légendaire au pays de Touraine. En récompense 
de cet exploit, M. Bonneville fut créé chevalier de la légion d’honneur 
(28 février 1871). 

La paix faite, M. Bonneville rentra définitivement dans la vie civile, se 
consacra à sa famille, partagea son existence entre la ville d’Angers et le 
pays de Durtal; partout aimable, bon, bienfaisant, il sut conquérir et 
garder au plus haut degré l’estime et la sympathie de ses concitoyens. 

En 1893, fut créée la Société des Vétérans des armées de terre et de 
mer, qui se proposait pour but, non seulement de maintenir entre 
vieux soldats l’esprit de solidarité et de camaraderie, mais encore et 
surtout, ainsi qu’il est inscrit à l’art. 1“ r de nos statuts, « d’entretenir 
chez tous les Français le eu’te de la patrie, celui du drapeau et l’idée 
qu’ils se doivent à la Défense du pays tant qu’ils sont en état de porter 
les armes ». 

Une telle œuvre ne pouvait laisser indifférent M. Bonneville, 
qui avait toujours conservé l’âme d’un soldat et le cœur d’un bon 
français. — Il s’y intéressa. 
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Lorsque la 190 e section de cette association fut fondée à Durtal, 
M. Bonneville méritait d’en prendre la haute direction; mais c’est le 
propre des hommes de grande valeur d’être souvent les plus modestes: 
il ne voulut être inscrit à cette section que comme simple vétéran. 
Le seul hohneur qu’il accepta fut de nous remettre notre drapeau le 
30 avtfl 1899. 

Tant que la santé de M. Bonneville le lui permit* il assista volontiers 
à nos réunions, où il nous traita toujours en camarades, se montrant 
ë l’égard de tous simple, bienveillant, affectueux. 

Quand vint pour M. Bonneville le délai imparti par nos statuts 
pour toucher une allocation minime qui sert de prétexté à nous dire 
« société de retraites », il abandonna à la section celle à laquelle il 
avait droit, pour fonder une caisse de secours qui noüs permit de 
soulager quelques infortunes. Nous pouvons donc l’appeler notre 
bienfaiteur. 

La dernière fois que M. Bonneville vint parmi nous* suivit notre 
cortège et s’assit à notre banquet fraternel, ce fut le jotir de la remise 
des médailles commémoratives de la campagne franco-aile mande; il 
était déjà fatigué* mais ne le laissa pas paraître; il semblait heureux 
d * voir notre bonne camaraderie et notre joie patriotique. 

Hélas 1 ce fut en réalité notre dernière fête. L’âge apporta à M. Bon 
neville les souffrances inhérentes à la vieillesse et, d’autre part, des 
malheurs nouveaux vinrent fondre sur la France, qui affectèrent au 
plus haut point tous les vieux soldats. Ces anciens combattants des 
batailles rangées d’autrefois n’auraient pu croire à une guerCe aussi 
sournoisement préparée, faite avec autant de déloyauté* perpétrée 
avec autant de sauvagerie par l’homme sinistre (l’ertipéreuf allemand) 
que répudiera l’humanité dans les siècles à Venir. 

Aussi, M. Bonneville, dans son ardeht patriotisme, se rattachait 
sans cesse au grand espoir qui soutenait son Courage, espoir qui étreint 
tous nos cœurs, avant de mourir, voir la Victoire ! 

Cette joie lui fut refusée; elle le sera peut-être encore à beaucoup 
d’autres ! Mais la France ne périra pas ! 

Elle aura toujours des soldats, comme futM. Bonneville, qui sauront 
porter haut son drapeau et maintenir à travers le mondé ses tradi¬ 
tions d’honneur et d’humanité. 

Dormez en paix, M. Bonneville, votre souvenir restera cher aux 
vétérans de la 190 e section; le drapeau que vous nous avez remis vous 
salue. Pour un soldat c’est le plus grand honneur qui se puisse rendre, 
puisque ce drapeau c’est l’emblème de la Patrie; ce sont les couleurs 
que vous avez aimées, sous lesquelles vous avez servi et pour lesquelles 
vous auriez donné le plus pur de votre sang afin de les voir flotter 
encore dans une auréole de Victoire I 


{Reproduction ihteh.îite) 
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Jean Bodin, auteur de la « République », par R. Chauviré, 
docteur ès lettres, professeur de première au Prytanéo militaire l . 

Colloque de Jean Bodin : Des secrets cachez des choses sublimes 
entre sept sçavans qui sont de différens sentimens ; traduction 
française du Colloquiiim IIeptaplanteres, par R. Chauviré, docteur 
ès-lettres 2 . v 

Ces deux t hèses, qui ont valu a l'auteur le titre de docteur ès- 
lettres, méritent mieux qu’un simple compte-rendu. Elles 
placent, en effet, dans son vrai jour la curieuse figure d’un ange¬ 
vin, complètement oublié en France et peu connu dans sa petite 
patrie, bien qu’il ait compté de son temps partni les gloires 
incontestées du xvi e siècle. 

Jean Bodin fut l’un de ces hommes dont la puissance de tra¬ 
vail notis stupéfie. Jl connaissait admirablement l’histoire, et 
son livre intitulé : Methodus ad facilem historiarum coçnitionem 
ombrasse l’histoire du monde entier, moins la Chine. Il était très 
habile dans les langues : il écrivait un latin facile, bien pîiis élé¬ 
gant que’ son français. Il lisait dans le texte les poètes, les histo¬ 
riens et les philosophes grecs. Il savait l'hébreu à fond, tl com¬ 
prenait l’italien, l’espagnol et le flamand. Il a embrassé à peu 
près toutes les connaissances de son siècle : la philosophie, avec 
une préférence marquée pour la métaphysique»; la mathématique, 
qui est à ses yeux non seulement la science des nombres, mais 
aussi la science de leur vertu divinatoire; l’astionomie, qu’il ne 
séparait pas de l’astrologie; les sciences expérimentales, encore 
embryonnaires et tout imprégnées de magie : physique, histoire 
naturelle, médecine; les sciences sociales, philosophie de l’histoire, 
économie politique, qu’il inventeraenpartie; meme des connais¬ 
sances de détail, comme la numismatique et la diplomatique. 

1 Un vol., in-8, de 543 p., Paris, Champion, 1914. 

2 Un vol., in-8, de 213 p., Paris, Champion, 1914. 
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En religion, Bodin, parti du catholicisme, qu'il avait étudié 
à l'ombre même de la cathédrale d'Angers, devenu probable¬ 
ment calviniste, finit dans une sorte de déisme philosophique, 
qu'il crut renouvelé du culte primitif pratiqué par les Juifs. Pour 
lui, toute croyance est bonne, pourvu qu'elle soit sincère. Elle 
élève l'homme à la vertu. Elle assure son salut. Elle touche 
Dieu. 

En politique, il a cherché, au milieu des tempêtes civiles les 
plus troublantes, un compromis entre l'autorité et la liberté, entre 
le despotisme et l'anarchie, qui aurait pu devenir le salut de la 
vieille monarchie française. L’ouvrage où il expose ses idées 
porte pour titre : Les six livres de la République. Il parut en 1576 
et eut un immense succès. Les éditions, du vivant de l'auteur, 
furent très nombreuses. Dès 1586, Bodin lui-même le traduisit 
en latin pour le répandre dans le monde savant. D'autres en 
firent des versions italiennes, espagnoles, allemandes. 

C'est à l'étude de ce livre que M. R. Chauviré a consacré sa 
thèse principale. Après avoir raconté la vie et insisté avec raison 
sur la formation intellectuelle de Jean Bodin, le distingué pro¬ 
fesseur du Prytanée de la Flèche recherche, dans un chapitre 
sur les « sources de la République », quelles ont été les idées 
propres du savant penseur et quels emprunts il a faits à l'anti¬ 
quité, sacrée ou profane, aux auteurs du moyen-âge, à saint 
Thomas, à Thomas Morus, à Machiavel, auquel Bodin doit beau¬ 
coup, et enfin aux « esprits libres » du xvi e siècle, dans les 
ouvrages desquels il a surtout puisé. 

Le quatrième livre de la thèse de M. R. Chauviré traite en 
détail de la « politique de Bodin ». Toute cette partie du volume 
est difficile à résumer : il faut la lire d'un bout à l'autre. L'auteur 
y apparaît tour à tour comme historien, philosophe et juriste, et, 
quelle que soit l’austérité du sujet, on a plaisir à le voir débrouil¬ 
ler l'écheveau, un peu compliqué, des théories de Jean Bodin. 

La conclusion de M. R. Chauviré est que Bodin, pour la 
vigueur et la nouveauté de la pensée, fut grand. Pourtant, de 
lui, il ne subsiste guère qu'un nom et quelques titres'd'ouvrages, 
rarement entr’ouverts. D'où vient qu'il a péri? 

Il a péri, d'abord à cause du fatras prodigieux dont il a encom¬ 
bré ses livres. De plus, il ignore ce que c'est que composer, assi¬ 
gner à sa pensée un objet et un ordre fixes, et s'y tenir. Il n'a 
jamais su se borner. 

Bodin est oublié surtout parce qu'il a eu la malchance de voir 
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naître en France un Montesquieu pour dire mieux que lui les 
mêmes choses que lui, et d’autres encore. On n’est plus remonté 
jusqu’à Bodin, du jour où l’on a eu près de soi plus et mieux. 

F” Dans sa thèse complémentaire M. R. Chauviré étudie un autre 
ouvrage de Jean Bodin, YHeptaplomeres. Il rappelle en quelques 
mots ce qu’est cet ouvrage, très hardi pour l’époque et un peu 
touffu, dans lequel Bodin met en scène sept personnages, de 
croyance différente, qui discutent entre eux et soutiennent cha¬ 
cun une religion à part. I! suit, autant qu’il se peut, l’histoire du 
texte de Y Heptaplomeres. II justifie le choix d’une traduction et, 
dans cette traduction, des morceaux qu’il a préférés. Il montre 
enfin l’intérêt de cette publication, qui est certainement le 
meilleur ouvrage de Jean Bodin, celui qui dessine le mieux la 
figure du vieux savant. L’Heptaplomeres a un autre intérêt, que 
M. R. Chauviré n’a pas oublié de mettre en relief : il marque 
une date dans l’histoire de la libre pensée en France. 

Quant à la traduction de M. R. Chauviré, elle sera consultée 
avec profit par les historiens et les théologiens. Elle a été faite 
avec, tout le soin désirable et les notes qui l’accompagnent en 
doublent la valeur. 

C’est bien sincèrement que, pour ma part, je remercie l’au¬ 
teur du service signalé qu’il vient de rendre, par ses deux beaux 
livres, à la cause des lettres angevines. 

Le Bulletin de la Société Archéologique de Tarn-et-Garonne , 
année 1915, publie un important travail sur la Campagne de 
Vendée en 1815, d’après les notes rédigées sur les lieux par le 
marquis d’Escayrac de Lauture, aide de camp du lieutenant- 
général comte d’Autichamp. Ce travail a été communiqué à la 
Société Archéologique de Tarn-et-Garonne, par M. l’abbe 
Taillefer, Guré de Cazillac. 

A tire d'ailes , carnet de vol d'un aviateur et souvenirs d'un pri¬ 
sonnier, par Renaud de la Frégeolière, pilote militaire; préface 
de M. René Bazin, de l’Académie française A . 

Ce livre vivant et vibrant est v une série de notes, qui vont du 
1 er août 1914 au 1 er août 1915 et racontent, au jour le jour, les 
impressions d’un jeune pilote militaire, la joie du sacrifice 


1 Un volume in-16. Piix : 3 fr. 50. — Librairie Plon, Nourrit et C u f 8, rue 
Garancière, Paris (VI 6 ). 
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volontairement accepté, l'ivresse du premier vol de guerre, 
l'orgueil des pertes infligées à l'ennemi, la griserie des services que 
l'aviation pourra rendre à la France envahie et meurtrie, les émo¬ 
tions des voyages dans les tempêtes, au-dessus des tranchées sans 
fin,des tombes fraîches, des débris de toutes sortes, au milieu de 
la mitraille qui déchire, puis la panne fatale, qui force le noble 
•oiseau à atterrir, h deux pas des tranchées d'Arras, dans les 
premières lignes des tranchées allemandes. Finies maintenant 
les fantastiques chevauchées aériennes ! Finie l'existence à bord 
■des chers avions de guerre ! Le pauvre pilote, fier de sa jeunesse, 
ivre d'espace, voit tous ses rêves sombrer dans la boue et la ver¬ 
mine d'un camp de prisonniers, jusqu'au jour où, épuisé de force, 
il rentrera en France, en compagnie d'autres malades et de grands 
blessés. 

Avec le beau livre de l'abbé Aubry, Ma captivité en Allemagne , 
je ne connais pas de réquisitoire plus accablant pour nos ennemis 
•que ces notes simples, graves, émues, où M. Renaud de la Fré- 
geolière a consigné, sans passion, mais avec le plus grand souci 
de la vérité, les traitements odieux dont nos prisonniers, civils 
et militaires, sont trop souvent les victimes. Oh ! les monstres, 
quelle moisson de haine ils se préparent pour l'avenir ! 

M. Renaud de la Frégeolière avait de qui tenir, car les siens 
comptent depuis longtemps parmi les amis et les plus distingués 
collaborateurs de la Revue d'Anjou. Mais pour son coup d'essai, 
il a fait un coup de maître; son premier livre est un petit chef- 
■d'œuvre. 

La librairie Thomas Nelson et fils, 189, rue Saint-Jacques* 
Paris, qui depuis le commencement de la guerre a publié tant 
de tracts pour éclairer les neutres sur les intentions des alliés, 
vient de faire paraître, dans sa collection, Les Apaches de la mer, 
par Archibald Hard. C'est le récit poignant et authentique de 
l'assassinat, par les Allemands, de près de douze cents hommes, 
femmes et enfants, passagers du Lusilania. Encore un livre 
excellent à propager. 

Ch. U. 


Le Directeur-Gérant : G. GRASSIN. 


\ngers, imp. O. Orassin. — 1194-16 
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Les Langes envolés 


La cathédrale d’Aix-la-Chapelle possède parmi ses 
richesses la layette de l’Enfant Jésus. C’est une 
sainte et douce relique, et de nombreux visiteurs viennent 
la vénérer. 

Le 24 décembre 1894, veille de la Noël, le sacristain 
Mathias Glogau faisait la toilette du trésor confié à ses soins, 
et qui devait être exposé à la fête du lendemain. Ce Mathias 
Glogau était un petit homme bossu, bancroche, et qui 
avait une loupe sur le nez. C’est à cette vilaine figure 
qu’était réservé le privilège d’être le compagnon humain 
de la relique adorable entre toutes. Il ne faut pas s’en 
étonner ni s’en plaindre, mais considérer au contraire que 
sans doute fut-il ainsi choisi par la volonté divine, pour 
montrer que les plus humbles et les plus disgraciés sont 
les plus proches du royaume des cieux. 

Mais le sacristain bossu n’avait pas conscience qu’il 
était un être d’élection et le caractère merveilleux de son 
rôle ne lui donnait point d’émotion ni^ d’orgueil. Depuis 
vingt ans qu’il mouchait les cierges de la cathédrale et 
^ '^1 vivait dans l’intimité du trésor, il n’en percevait plus 
^rayonnement. Il ne se signait pas avant de toucher les 
' _ 9 
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saintes reliques et les soignait avec la même indifférence 
machinale qu’il battait jadis ses semelles, quand il tenait 
l’état de savetier. 

Aussi, ce jour-là, tout en ouvrant l’armoire où les langes 
de l’Enfant Jésus étaient précieusement enfermés, il sifflo¬ 
tait un petit air de danse et songeait : 

— Bigre I II ne doit pas faire bon dehors. 

Un vent violent soufflait, en effet, sur la ville, décrochait 
les enseignes des marchands et ébranlait les cheminées en 
haut des toits pointus. Mathias Glogau, à l’abri dans le 
sanctuaire, écoutait les sifflements et les grondements de 
la bourrasque. Il pensait que cette fureur de la nature ne 
s’accordait guère avec la fête qui se préparait. Mais sans 
doute y avait-il là un saisissant symbole et les éléments 
déchaînés s’apaiseraient-ils soudain dès que tomberaient 
les paroles de pardon et de miséricorde : « Paix sur la terre. 
Bonne volonté parmi les hommes. » 

Le sacristain allait donc porter avec insouciance sa 
main grossière sur les langes divins lorsqu’un événement 
inouï se produisit. 

Sous la poussée d’un coup de vent, la fenêtre de la sacris¬ 
tie s’ouvrit brusquement. La bourasque entra comme une 
invasion de barbares. Elle bouscula tout dans le sanctuaire, 
renversa les objets sacrés, et les langes du petit Jésus, em¬ 
portés dans le tourbillon, s’envolèrent par la fenêtre. 

Mathias Glogau resta d’abord stupide de saisissement. 
Puis, ayant recouvré ses esprits, il s’élança dans l’église 
en criant : 

— Saint Joseph 1 saint Martin I au secours !... le venta 
emporté les langes !... 

A cette voix d’alarme des gens surgirent de toutes parts. 
Les prêtres en sià'plis, le bedeau avec sa calotte, le suisse 
avec sa hallebarde, les vieilles femmes qui priaient dans 
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l’église accoururent, montrant des visages pâles et des 
yeux terrifiés. Et des cris retentirent : 

— Que dites-vous, Mathias Glogau? Vierge Marie! 
que dites-vous? 

Le petit bossu galopait vers la porte. Il semblait frappé 
de folie. 

— Les langes !... quel malheur !... les langes I... 
par la fenêtre... un coup de vent !... Courons vite pour 
les reprendre ! 

Alors, dans là rue, soudain tumultueuse, tout le monde 
se mit à courir à la poursuite des langes envolés. 

* 

* * 

— Où sont-ils? 

— Voyez-vous quelque chose? 

Les nez en l’air semblaient des points d’interrogation. 

— Par là, disaient les uns. 

— Mais non, le vent a dû les entraîner vers le Wurm. 

On les découvrit enfin, les fugitifs. Ils s’étaient blottis 

dans l’angle d’un chapiteau, sur le bas-côté de l’église. 
On eût dit une colombe frileuse, transie de froid, réfugiée 
dans cet asile. 

— Les voilà ! les voilà I... 

Tout le monde criait à la fois. Mais comment les atteindre? 

— C’est au sacristain à monter, puisqu’il les a laissés 
s’échapper. 

Mathias Glogau ne sifflait plus. 

Soudain un homme courageux s’élança; il grimpait 
le long des colonnes, il s’accrochait aux dentelures, il se 
suspendait aux saillies; après mille périls, il arrivait enfin 
au but et étendait le bras pour attraper les langes... Mais, 
frrt ! au moment même, ceux-ci s’enfuirent de leur place 
et volèrent sur un toit voisin. 

On s’y précipita pour les rejoindre. Ils attendirent que 
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les mains fussent tout proches d’eux, puis filèrent preste¬ 
ment de l’autre côté de la rue. 

Alors commença une course extravagante. De toit en 
toit, de rue en rue, les langes divins se sauvaient, et la 
foule les poursuivait. 

Quelle chasse I Les prêtres, rouges d’indignation et d’es¬ 
soufflement, levaient les bras, criaient des ordres et gesti¬ 
culaient avec affolement. Le suisse les suivait, avec son 
inutile hallebarde. Le petit sacristain bossu courait aussi, 
de toute la vitesse de ses jambes bancales. Et par derrière 
venaient les vieilles femmes clopinantes, qui se désolaient 
et invoquaient le saint nom de Marie. 

La ville fut rapidement gagnée par cette extrême agi¬ 
tât cr. Aux pî êtres affolés et aux vieilles dévotes se joignit 
toute une population accourue et ardente. Les uns por¬ 
taient des perches, les autres des échelles et les autres 
des crucifix ou des brins de buis bénit, avec quoi ils pen¬ 
saient pouvoir saisir les langes attirés vers ce saint aimant. 
Les pompiers arrivèrent bientôt, accroissant le désordre 
du bruit strident de leurs trompes et du galop de leurs che¬ 
vaux. 

Mais les langes semblaient se moquer des prêtres et de 
leurs exorcismes, des dévotes et de leurs crucifix, des pom¬ 
piers et de leurs échelles. Ils continuaient sur les toits leur 
course vagabonde. Parfois, ils se posaient au bord d’une 
corniche, s’enroulaient autour d’une cheminée. De là-haut, 
un bout de l’étoffe sacrée flottait ironiquement vers la 
foule, comme pour lui tirer la langue... et, dès que, péni¬ 
blement arrivé sur le toit, on croyait les atteindre, bon¬ 
soir ! ils s’en allaient plus loin, effrontés comme des enfants 
de chœur. 

Après une heure de ce jeu ils prirent subitement le 
large et la foule n’aperçut plus au’un point blanc dispa¬ 
raissant à l’horizon... 

♦ 

♦ * 
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Dans un faubourg lointain, tout au bout de la ville, 
dans une mansarde sordide, une femme tenait un nouveau- 
né sur ses genoux. Elle le contemplait avec une sombre 
tendresse et le couvrait de ses baisers, n’ayant point d’autre 
vêtement à lui donner que ses lèvres douloureuses. Par la 
fenêtre béante, aux bois disjoints, aux vitres brisées, le 
froid et le vent venaient souhaiter un Noël de misère. 
L’enfant nu était rigide et blanc comme un Jésus de cire. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! allait-il mourir ainsi, l’innocent, 
n’ayant vécu que pour souffrir une heure? La mère se leva 
et tourna dans la chambre, silencieuse, farouche. Rien ! 
elle ne trouvait rien pour protéger la petite chair offerte 
dans sa pureté. 

Elle se rassit. Elle ne pleurait pas : les larmes, c'est encore 
de la richesse. Ses yeux mêmes étaient vides. 

Auprès d’elle il n’y avait que le vent et le froid. Ils 
entraient, en faisant claquer leurs sabots. Ils approchaient 
leurs visages lugubres et glacés. C’étaient les mauvais 
mages venant porter au nouveau-né les présents d’agonie. 

Noël! Ncëî ! Ah! l’autre qu’on pVg a : t, l’enfant d<» 
Bethléem, il avait au moins la paille de sa ce ùclie et les 
bêtes autour de lui qui le réchauffaient de leur haleine I 

La mère, qui ne pouvait pas pleurer, tendit le poing pour 
maudire Noël... 

Mais son poing retomba, devant l’adorable miracle. 

A la fenêtre béante une chose blanche flotta. Cela arri¬ 
vait de l’espace. Cela était comme un oiseau qui venait 
demander asile. 

Puis, doucement, la chose blanche entra dans la man¬ 
sarde. La mère regarda... Des langes !... 

Et l’enfant nu fut emmailloté avec les langes de l’Enfant 
Jésus. 


Jean Màdelinb. 
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Neutres et Internés 


Les Avants sous Montreux. Nous sommes venus ici d’un seul 
bond. Après deux années de guerre, deux années d’angoisse, 
de deuil, d’esprit tendu, d’espoir entêté, de foi et de certitude, 
nous sommes venus pour voir d’autres visages et pour 
entendre d’autres paroles. La Suisse, reprenant la tradition 
charitable de 70, a recueilli les invalides de la guerre, 
les blessés et les malades; elle a mêlé à sa neutralité in¬ 
quiète la misère de ceux qui ont souffert tous les maux, 
loin de leur pays, de leur foyer, et, parce que nous avons 
parmi ceux-là un être cher, nous avons voulu savoir com¬ 
ment lès enfants de France ont passé ces temps terribles, 
ce qu’ils apportent de là-bas et dans quel milieu il va leur 
être donné de renaître, d’entendre librement la voix de la 
patrie et d’écouter les bruits de victoire qui commencent 
à monter de tous les fronts à travers le monde. 

Les Avants, un parterre de prés et de pentes herbeuses 
encadré de sapins, au pied de la dent de Jaman; un coin 
très abrité, ensoleillé, paisible et doux. La riviera de Mon¬ 
treux est restée là-dessous avec ses architectures attris 
tantes et l’œil va tout de suite au delà du Léman vers les 
Alpes de Savoie qui sont pays de France. Trois ou quatre 
hôtels poussés ici dans le décor sont à peu près vides, vides 
les pelouses, les sentiers et les bois; les Avants retournent 
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à la paix des solitudes et ne s’en réjouissent pas. Tout de 
suite nous sentons l’horreur de l’hôtellerie pour la guerre 
qui refait un désert là ou depuis vingt ans on s’ingénie à 
créer la foule et à la retenir, au risque de travestir parfois 
la beauté des choses. La nature reprend ses droits, l’heibe 
est plus drue et les sapins sont plus fiers; mais, qui pour¬ 
rait s’en réjouir? La paix d’ici est faite de tant de ruines, 
de tant de destructions, et pour que les fleurs des prés vi¬ 
vent ici toute leur vie de fleur il a fallu que les champs et 
les bois de France soient dévastés et anéantis. Il n’y a dans 
ce monde peut-être qu’une somme de beauté donnée à 
l’homme ; elle ne peut revenir ici qu’en disparaissant ailleurs. 

Et déjà, à deux pas des orgueilleux palaces de Montreux, 
sur cette terrasse qui n’a point été aménagée pour le po¬ 
pulaire, voilà que la soupe du soir rappelle le long des 
sentiers des uniformes français et nous courons à eux; de 
pauvres uniformes, miséreux et dépareillés, mais propres 
et rouges, de ce rouge couleur de paix qui s’est éteint dans 
toutes les grisailles, de ce rouge du drapeau qui nous rap¬ 
pelle une France pimpante, coquette, et antimilitariste — 
quels paradoxes? 

Voilà les premiers que nous rencontrons de ceux qui 
sont — comme ils disent — sortis de l’enfer. Ils donnent 
à l’abord l’impression d’un bonheur étonné : ils vivent; ils 
mangent, ils dorment, ils ouvrent les yeux à la lumière; 
ils sont doux, silencieux et comme absents d’eux-mêmes. 
Ils sourient lentement au salut français, ils ont une dis¬ 
crétion de bonheur qui évoque de longs mois de souffrance. 
Mais la souffrance est abolie déjà et c’est notre première 
surprise. Nous pensions trouver des résidus d’humanité 
vomis par les geôles allemandes, des êtres impropres à la 
vie, et nous rencontrons des jeunes hommes très vivants, 
de bonne mine et pleins d’espoir. C’est le miracle de la 
liberté et nous le verrons s’épanouir partout sous nos yeux. 

Les Avants étaient il y a deux ans le paradis des sports, 
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sports d’été, sports d’hiver; tennis et luge y tenaient 
alternativement leurs académies. Que les amateurs du 
sport en soi se réjouissent; la moitié du monde se mas¬ 
sacre sur des milliers de lieues, mais en août 1916 il se jouait 
encore aux Avants un match de tennis de dix jours entre 
les champions internationaux. 

On se demande vraiment quelles nations et quels cham¬ 
pions peuvent entreprendre de jeter des balles dans un 
filet quand il y a ici-bas tant de sports plus excitants et 
plus glorieux à courir. 

Ils sont pourtant là une vingtaine de jeunes gens qui 
font toute la clientèle du lieu et qui s’alignent cérémo¬ 
nieusement avec, pour toute galerie, le pointeur grimpé 
sur son escabeau; anglais, américains plutôt, suisses peut- 
être. Il semble que nous venions d’un autre monde et .nous 
éprouvons à voir les jeux de nos voisins le même étonne¬ 
ment lointain qu’autrefois à contempler le ballet des âmes 
heureuses d’Orphée sur la musique séraphique du vieux 
Gluck — transposition dans le temps ou dans l’espace; 
anachronisme — Ces jeunes gens sont un terrible anachro¬ 
nisme. 

♦ 

♦ * 

La poussière du voyage secouée, le petit chemin de fer 
électrique nous a pris et promené à travers la vallée de la 
Gruyère, lentement avec mille détours, comme soucieux 
d’offrir une à une toutes les grâces de la forêt, des eaux et 
de l’herbe verte largement étendue. Ah ! ce n’est pas la 
guerre au bord de la Sarine I II y règne une paix profonde, 
une paix ensommeillée qui n’est même plus de la neutra¬ 
lité parce que être neutre c’est déjà savoir qu’on se bat 
quelque part. — Ici, la nature fait son plein effort vers 
l’épanouissement, elle pousse les racines, les feuilles et 
l’herbe rcfleurie d’août; elle fait son métier de bonne nour¬ 
rice; elle rumine. Les troupeaux habitent les sommets à 
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cette heure et la voix des elairines s’est tue; le silence'ajoute 
encore à l’impression de végétation lourde où notre fièvre 
va se scandaliser un peu. Il nous semble qu’on vivait plus 
vite dans la joie de ees vallées au temps où nous courions 
les sentiers de l’Oberland avant que les trolleys ne s’ac¬ 
crochent aux forêts, quand la libre Sarine sautait les ro¬ 
chers au lieu de s’enfoncer dans le long serpent noir des 
forces électriques. Quelque soldat qui rentre de la frontière 
avec armes et bagage ne trouble même pas ce tableau de 
paix. Ce soldat, nous ne le comprenons plus, il est propre, 
reposé, souriant; il a de belles armes et des cuirs reluisants; 
ni déchirure, ni boue, ni musette poussiéreuse, ni cet air 
glorieux et ému, vibrant et résigné tout à la fois, que nos 
poilus nous apportent avec les échos de la guéri e. Ce soldat 
ressemble au chef de gare, il est surprenant. Deux ans de 
mobilisation l’ont immobilisé, si l’on peut dire; son en¬ 
thousiasme s’est figé tout doucement, il couvre bien la 
frontière, comme dit Potterat, mais comme un mur « cou¬ 
vre » un verger, sans plus. Il est singulier qu’un peuple 
qui s’est si longtemps battu pour tout le monde à prix fait 
conserve un pareil sang-froid au milieu du fracas des armes. 

A Château d’Œx le tableau change. Dans ce pays char¬ 
mant tout s’organise en manière de décor. — La gare est 
pavoisée, la croix de Berne et les couleurs anglaises; la 
population est rangée sagement sur les quais; les femmes 
ont mis le costume national et portent toutes un bouquet 
de fleurs à la main; les enfants sont alignés en face avec 
des bouquets plus petits, comme il convient, et sur un 
signe un chœur s’élève qui ronfle et résonne le long des 
bois, mais un chœur mesuré, où il est question de la patrie, 
avec cette sentimentalité bêlante qui nous attendrissait autre¬ 
fois et qui ne répond plus à nos idées sur la défense du 
pays. Tout cela est à bonne intention. Il y a là un mouve¬ 
ment de grands blessés de l’armée anglaise et la manifes¬ 
tation est en leur honneur. Il faudra nous y habituer; à 
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prendre les choses au mieux, la guerre ici^c’est un motif à 
bienfaisance; la Suisse compatit en imagination et c’est 
notre sang qui coule, nos membres qui tombent et nos 
enfants qui meurent. Cela fait deux points de vue différents 
et, pour juger sainement, il faudra sans doute que nous 
abandonnions le nôtre. 

Tout le fond de la vallée est peuplé de soldats anglais; 
les pentes de Gstadd, où l’herbe était maltresse il y a vingt 
ans, ont poussé des hôtels, une moisson d’hôtels. Les in¬ 
ternés ne suffisent pas à les remplir : les volets clos com¬ 
mencent de témoigner de l’état où la guerre a mis l’hôtel¬ 
lerie suisse et des questions se posent à nous dont la solution 
nous sera donnée plus tard avec une honnête sincérité. Il y a 
plus de vingt ans que nous passions par une matinée de juin 
ce petit col de la Simmenthal au dessus de Gessenay et, 
comme les souvenirs sont toujours plus beaux que la réalité, 
il semble que dans ce temps-là le ciel était plus haut, plus 
pur, la vallée plus profonde et plus aigus les rochers dente¬ 
lés qui font au canton de Vaud une barrière plus impres¬ 
sionnante qu’infranchissable. En ce temps-là, dans le 
Gruyère, le fromage du pays c’était un fromage de chèvre, 
d’ailleurs exquis. — O piperie des mots, dirait Montaigne. 

La Simmenthal a été rendue célèbre par le colloque de 
quelques illuminés. D’autres se souvienneht avec émotion 
du nid délicieux que fait dans les arbres Wimis, son château 
haut coiffé et sa vieille église, paysage très simple et de 
tous les pays fait d’harmonieuse sénérité et de paix close* 

A Spiez, nous touchons au but de notre voyage et nous 
allons vivre un peu au milieu des internés à qui nous som¬ 
mes venu apporter l’air de France. La colonie est nom¬ 
breuse et de toutes origines : civils, pris en Allemagne, 
ou enlevés des frontières françaises en août 1914, mili¬ 
taires blessés ou malades; toutes les infortunes sont re¬ 
présentées^ aussi toutes les classes sociales : professeurs, 
industriels, négociants, ouvriers de métier, maires emmenés 
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en otage, étudiants, artistes en représentations; il y a là 
toute une société réduite avec ses ferments habituels bons 
et mauvais. La plupart de ces malheureux ont subi la 
captivité dans le camp de H... dans le duché de Brunswick. 
Certains d’entre eux ne se sont pas quittés depuis deux ans; 
ils ont passé ensemble de prison en prison et le même sort 
les a conduits ici le même jour. — A coup sûr, le hasard n’a 
pas tout fait. Pour que ces hommes si différents d’aspect, 
d’âge, de vigueur, d’énergie physique et morale, aient été 
malades en même temps, visités en même temps et délivrés 
en même temps, pour venir à la même résidence, il a fallu 
un concours de circonstances qui suppose quelque arran¬ 
gement de la destinée. Il est assez difficile de savoir là- 
dessus rien de précis. Il semble qu’à certaines heures et 
pour des raisons inconnues l’Allemagne ait mis quelque 
complaisance à vider ses prisons. Après deux années de 
de souffrance il n’est guère de prisonnier qui ne puisse 
arguer d’un motif plausible de libération; les inspecteurs 
neutres interprètent largement les règlements et les portes 
s’ouvrent par intervalle devant des fournées d’hommes 
que deux semaines de repos physique, de nourriture nor¬ 
male et de sécurité d’esprit suffisent à remettre d’aplomb. 
Tous ceux-ci ont déjà repris bon visage et bonne humeur. 
Ils vivent, comme on sait, à l’hôtel et nous partageons leur 
gîte dans une de ces petites pensions propres et commodes 
qui rendent les séjours là-bas si faciles. 

Nous sommes là, assis devant ce petit golfe de Spiez, 
au pied du noir Niesen, au milieu des vergers. Le lac dort 
entre les falaises du Beatenberg et l’horizon lointain 
ponctué de sommets blancs dont les noms célèbres im¬ 
portent peu à la beauté des choses. La paix habite dans ce 
cirque étroitement clos, une paix silencieuse que ne trouble 
pas le petit bateau qui s’en va d’une rive à l’autre en 
laissant derrière lui deux rides flottantes sur le flot pa¬ 
resseux. Sortir d’une affreuse prison en pays ennemi, et 
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quel ennemi I passer la frontière dans les acclamations 
et les fleurs que tous les récits ont publiées, vivre ici à l’abri, 
pourvu de tout, dans un lieu qui porte en soi l’apaisement 
et la quiétude, c’est un rêve délicieux et, pour avoir pro¬ 
curé ce rêve à tant de malheureux, la Suisse doit être 
louée grandement, quels que soient les motifs avoués ou 
secrets de son intervention. 


* 

* * 

Dans le petit salon où tout le monde passe nous avons 
laissé causer les internés et, devant notre complaisance à 
les écouter, les grands et les petits, les chefs responsables et 
le tailleur à jambe de bois qui met des fonds aux culottes 
dans la chambre voisine, les confidences et les récits 
affluent, se complètent et font revivre devant nous le camp 
de H... Des documents écrits qui ont passé la frontière, 
Dieu sait comment, sortent des valises et s’étalent sous 
nos yeux ; des rapports, des ordres, des pièces officielles 
qui donnent jour par jour les détails de la vie delà-bas, 
et tout cela commenté par soixante Sylvio Pellico avides 
de préciser et de broder peut-être. Nous en avons retenu 
quelques tableaux qui ne sont pas sans intérêt mais qui, 
reproduits ici, perdront l’accent. Le souvenir évoqué en 
commun s’exprimait avec bonne humeur, avec verve sou¬ 
vent et avec amertume rarement. Ces gens-là n'avaient 
peut-être pas rapporté de haine contre leurs bourreaux, 
parce que la haine ne vit pas aux esprits de France. La colère 
qui éclate, oui, sans doute, mais la haine qui dure, la haine 
qui se souvient d’Iéna, du Palatinat et de l’assassinat du 
Hohenstauffen par Charles d’Anjou, non, ce sentiment-là 
n’hablte pas les âmes françaises et ces pauvres gens, à peine 
libérés, mettaient dans leurs discours plus de plaisanteries 
que de malédictions. 

A l’origine, les camps de prisonniers, en Allemagne, 
étaient simplement des enclos fermés de treillages en fil 
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de fer, avec quelques baraques de bois, vides de tout acces¬ 
soire, un espace nu avec des abris; là-dedans une foule qui 
à H... atteignit tout de suite le chiffre de sept à huit mille. 
La fameuse organisation allemande n’avait guère été plus 
prévoyante que notre légèreté française et dans les premiers 
jours on a vécu là dans un état anarchique qui rappelle 
en tous points le chaos de toutes les sociétés primitives. 
L’autorité allemande restait à la porte du camp et laissait 
faire, peut-être dans l’espoir du pire, et ce petit monde 
a évolué vers l’ordre organisé par les voies ordinaires à 
toutes les réunions d’hommes. Le pouvoir a été saisi par 
ceux qui se sont sentis capables de l’exercer; quelques 
individus cultivés, énergiques, habitués à la langue alle¬ 
mande et aux esprits allemands se sont partagé les respon¬ 
sabilités et les postes. 

Ils ont pris parmi eux un chef de camp, des chefs de 
district chargés de sept baraques chacun, un chef par chaque 
baraque et des surveillants de corvée, un état-major diri¬ 
geant qui en réalité a pris le pouvoir et s’est mis à travailler 
cette masse informe de débris, cette foule échappée de 
Babel où l’on parlait toutes les langues. 

Le chef allemand regardait faire et il accepta tout de 
suite d’établir des rapports de discipline avec ceux qui 
prenaient d’eux-mêmes la charge de la faire respecter. 
A ces hommes-là il fallut à coup sûr un esprit de sacrifice 
et de décision qui surprend toujours, mais qui surgit tou¬ 
jours là où il est nécessaire. La foule, assez vaguement 
consultée, fit comme toutes les foules : il^y eut des fermenta¬ 
tions, cabales, conspirations, plaintes; mais en fin de compte 
çlle obéit. L’ordre est fait plus qu’on ne pense de ces mou¬ 
vements divers et anarchiques qui s’équilibrent et se com¬ 
pensent. 

Le chef du camp correspond avec le commandant alle¬ 
mand par voie de rapport et avec le camp lui-même par 
des ordres journaliers et, la liaison ainsi établie, l’organisa- 
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tion intérieure peut naître et se développer en dehors de 
toute initiative étrangère. La population se répartit entre 
les grandes baraques et les petites chambres. Dans les 
grandes baraques cent cinquante à deux cents prisonniers 
trouvent place sur des lits de paille posés à plat sur le 
sol. Les petites chambres abritent de six à huit personnes, 
seulement; la vie y est plus intime, l’amélioration plus 
facile ; la petite chambre à tous points de vue vaut mieux 
que la grande cabane; elle est réservée aux états-majors 
et tout de suite on aperçoit combien il a fallu d’autorité 
personnelle, de tact et de dévouement avéré pour faire 
accepter un pouvoir issu de lui-même, un pouvoir tyran¬ 
nique,’qui se traduit comme toujours par une apparence de 
profit et une condition meilleure. 

Le quartier des femmes, mis à l’écart, est confié à un 
chef particulier; il n’est qu’une voix pour dire que le rôle 
est difficile à tenir. Des chefs de camp ont pu durer douze 
et quinze mois; le chef du camp des femmes est « révo¬ 
lutionné » au bout de quelques mois. C’est une constata¬ 
tion que nous faisons ici pour rendre hommage à la vérité, 
sans en tirer de conséquences philosophiques. Aristophane 
a épuisé le sujet en quelques scènes qu’il est également 
inutile de rappeler à ceux qui s’en souviennent et d’indi¬ 
quer à ceux qui les ignorent. 

Le camp est éclairé à l’électricité et pendant l’hiver 
on met à la disposition des prisonniers des appareils de 
chauffage, quelque combustible et la possibilité d’en ache¬ 
ter davantage. 

Voici, à titre d’exemple, l’histoire d’une petite chambre, 
qui a été dite devant nous et qui doit être commune à 
H... et ailleurs. Elle a été livrée à sept prisonniers avec 
autant de cadres de bois garnis de sacs de feuilles et un 
poêle sans tuyau. Les prisonniers occupent des charges 
secondai»es dans l’administration; ce sont industriels, 
négociants, étudiants; ils n’ont peut-être ni les uns ni les 
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autres tenu un marteau en leur vie. Peu à peu, joiir par 
jour, ils ont travaillé à leur maison; le poêle, bien coiffé 
jusqu’au toit, a fait son office de poêle;il a chauffé, il a 
fumé, il a même cuit les aliments. Les cadres se sont haussés 
sur des pieds qui les isolent du sol ; des sangles ont suspendu 
les sacs de feuilles promus sommiers élastiques; une table 
est apparue grossière mais à tous usages; des étagères aux 
murs de planches, des tabourets de bois — tout un mobilier, 
et,, comme la place va manquer, on imagine de scier les 
cadres en deux parties, d’y mettre des charnières et d’en 
faire des lits pliants. Pendant le jour, c’est une banquette 
qui entoure la chambre, se prête au repos et laisse les pas¬ 
sages libres. L’un des hommes s’est chargé de la cuisine. 
Toutes les provisions venues de France sont mises en com¬ 
mun et la vie s’organise. 

Et partout il en est ainsi. 

Un soir, dehors, dans l’allée centrale, sur le boulevard, 
comme on dit là-bas, un homme est venu près d’un globe 
électrique avec une chaise. Gravement il a mis sur la 
chaise un verre et une bouteille. Dans la bouteille du café, 
du vrai café, du café « venu de France ». Et il offre son 
café aux passants. Quolibets, plaisanteries; le marchand de 
café ne bronche pas et il vend sa bouteille. 

Le lendemain, ils étaient deux sous deux réverbères; 
le troisième apporta une petite table bancale. Au bout de 
la semaine, on prenait le café sur le boulevard dans une 
cabane en planches. Et puis, cafés et restaurants se sont 
alignés côte à côte, où l’on sert des consommations à dix 
centimes et des plats à la mode de Paris à un franc cinquante 
centimes la portion. 

Tout se vend et tout s’achète. Un monde de juifs polo¬ 
nais trouve le moyen de trafiquer avec des malheureux 
qui ne possèdent rien et, là où le juif renonce, l’arménien 
intervient qui fait une affaire. Les provisions de France ont 
une bourse active; les vêtements se brocantent, et quels 
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vêtements! les bons de bienfaisance sont monnaie courante 
qui s’échange en cachette. On peut, nous disait-on, 
demander n’importe quoi à un arménien; il^y met le temps 
parfois, mais il le trouve. Et ce « n’importe quoi » fournit 
des gloses et des développements que l’imagination de nos 
lecteurs n’épuisera pas. 

L’administration du camp touche à tout cela d’une 
main discrète, surveille, tolère, réprime les abus, dirige 
son peuple de huit mille âmes, évite de recourir à l’autorité 
qui siège de l’autre côté du treillage et s’impose par la seule 
force de sa tyrannie librement acceptée. Le pouvoir qu’elle 
exerce lui impose des devoirs et elle arrive à y faire face. 

On voit naître parmi ces gens qui manquent de tout des 
œuvres de bienfaisance. 

Une caisse de prêts mutuels s’installe sous le patronage 
de l’administration. ' 

L’actif est fourni par des souscripteurs-fondateurs. 

Il y a dans le camp de H... des capitalistes et l’argent n’est 
pas introuvable; les matières d’échange seront épuisées plus 
vite que le numéraire. 

A cette caisse de prêts mutuels on fait une avance par 
mois à chaque emprunteur, sur trois signatures, comme à 
la Banque de France. 

Chacune des signatures ne peut pas être engagée plus de 
deux fois. 

L’intérêt est déterminé par la bonne volonté de l’emprun- , 
te ur. 

Les fondateurs-souscripteurs ont le droit d’engager 
leur signature pour autrui jusqu’à concurrence des trois 
quarts de leur apport. 

Et cela n’est pas seulement une conception de l’esprit; 
cela marche, paye et rend des services immenses. Nous 
avons eu sous les yeux les comptes de l’établissement 
financier, qui témoignent en même temps de la générosité 
des bailleurs de fonds et de l’honnêteté des emprunteurs. 

10 
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Mais la caisse de prêts c’est encore des affaires; voici 
maintenant le bureau de bienfaisance. 

Il reçoit des dons en argent, des envois du dehors en 
argent et en nature, le produit de collectes et des « produits 
divers ». Ces produits divers sont un chapitre singulière¬ 
ment intéressant du budget qui a été mis sous nos yeux; 
il a fallu des esprits agiles, inventifs et d’une fiscalité mer¬ 
veilleuse pour dépister dans un camp de prisonniers la 
matière imposable au profit du bureau de bienfaisance. 

Les résultats sont tout à fait inattendus et, sans entrer 
dans le détail, nous ne résistons pas à la tentation de donner 
quelques chiffres tirés du bilan arrêté le 31 décembre 1915. 

Les recettes s’élèvent à 49.281 m ,10. 

Une taxe de 0 m ,10 par colis reçu du dehors a fourni 
12.492 m ,28 et les cabinets-payants ont donné près de 
400 marks. 

Les concerts du dimanche ont laissé au bureau de bien¬ 
faisance 50 % de leur recette. 

On a dépensé 42.000 marks, dont 29.028 marks en achat 
de vêtements, linge et savon. 

" Il n’est pas distribué de secours en argent, sauf dans le 
cas de libération, pour subside de route, et ces avances-là 
rentrent presque toutes à la caisse quand le libéré a touché 
le port. 

Le bureau de bienfaisance est bientôt une force avec 
quoi l’autorité allemande va compter. En février 1916 on 
trouve ceci qui jette un jour inattendu sur l’état alimentaire 
du duché de Brunswick. Le bureau fournit à l’autorité alle¬ 
mande, sur les réserves venues de France, une quantité 
de lard, en échange de quoi il obtient que la ration de 
viande fraîche du camp soit augmentée. 

Ces fonds qui circulent, ces trésors de marks et de graisse 
qui s’accumulent dans le camp ne sont pas sans intriguer, 
sans inquiéter peut-être les geôliers affamés et l’on voit 
passer dans les communiqués des ordres singuliers relatifs 
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à la déclaration de fortune, à l’impôt sur le revenu et à la 
souscription à l’emprunt de guerre ! 

Ces ordres journaliers sont une source précieuse pour l’é¬ 
tude de la vie du camp de concentration et les exemples 
que nous donnons ici permettent peut-être d’en comprendre 
l’intérêt. 

Un autre chapitre donne assez bien l’impression de l’in¬ 
tensité de la vie dans cette population de sept à huit mille 
âmes, dont mille à quinze cents russes complètement étran¬ 
gers au mouvement général. 

En 1915 le camp a reçu : 514.298 lettres, 165.762 pa¬ 
quets de 5 kilogrammes, 139.334 journaux et 140.879 colis 
par la poste. 

Tout ce que nous venons de voir est destiné à la satisfac¬ 
tion de besoins matériels — primo vivere;— mais voici 
que le besoin de philosopher est venu à ce petit monde 
français, farci d’étudiants pour qui la vie de l’esprit est 
aussi préceiuse que celle du ventre, et l’on voit naître des 
fondations intellectuelles qui ont rendu des services inou¬ 
bliables à nos enfants de là-bas, menacés des pires déchéances 
dans une oisiveté de deux années. 

Quelques livres provenus du camp même et réunis ont 
formé dès l’abord une ébauche de bibliothèque, puis des 
envois sont arrivés du dehors, de France, de Suisse, des 
particuliers, des associations, deux mille volumes. Et là 
encore il a fallu organiser, prévoir et ordonner. 

Deux bibliothèques sont fondées : l’une publique, gra¬ 
tuite; l’autre scolaire, payante. Et l’on voit tout de suite 
le travail à produire : établir les catalogues, loger les volumes, 
régler les modes de sortie et de rentrée. Autant de difficultés 
considérables à vaincre dans une petite ville en temps de 
paix et qu’il a fallu résoudre là-bas, sans ressources, avec 
un personnel volontaire. 

L’administration allemande laisse faire, prend le parti 
d’ignorer, autorise même les constructions nécessaires, sous 
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cette seule réserve de conserver sans payer les bâtiments 
édifiés. Fort de cette tolérance, le camp de H... a poussé 
plus loin ses projets de culture intellectuelle. Un jeune 
architecte étudie la mise sur pied d’ùne grande baraque 
qui contiendrait la bibliothèque, des salles de cours et de 
conférences, un palais universitaire, accessible suivant 
les heures à quelques-uns et à tous. Il faut pour cela 5.000 
marks. On les demandera à des souscripteurs, dans le 
camp et au dehors, mais, avant toute démarche et pour 
aller plus vite, les 5.000 marks sont apportés par des pri¬ 
sonniers, les mêmes sans doute qui ont subventionné la 
caisse de prêts et le bureau de bienfaisance. 

Les conférences sont publiques; on y traite des sujets 
populaires et des appareils à projection permettent bientôt 
de les rendre plus attrayantes. 

Les cours sont réservés aux élèves inscrits — ils sont 
cent dix. Ils commencent aux classes primaires et par¬ 
courent le cycle de l’enseignement secondaire et même 
supérieur, puisqu’on y prépare aux divers baccalauréats 
et à la licence ès-lettres. L’étude des langues vivantes est 
une spécialité de l’Université de H... et tel étudiant parti 
en 1914 pour apprendre l’allemand en est revenu sachant 
l’allemand en entendu, puis l’anglais, l’italien, un peu 
de russe et de japonais et même de ces dialectes juifs qui 
sont en Orient le sabir du commerce. 

Presque partout des professionnels se sont trouvés pour 
prendre la chaire; un jeune bachelier nous a avoué n’avoir 
jàmais si bien goûté ailleurs la littérature française et les 
tragédies de Racine. Étudier Bérénice dans un camp de 
prisonniers, en pleine Bochie, c’est un joli geste et digne 
d’esprits français attachés à leur culture. 

Les prisonniers doivent assurer par eux-mêmes tous les 
services d’hygiène et de salubrité du camp. Chaque 
jour une corvée de quatre à six cents hommes y pourvoit; 
c’est le nettoyage des baraques et des rues, le transport 
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des vivres et des paquets, Pamélioration de Pordinaire 
culinaire. / 

Tout n’est pas pour le mieux dans l’admirable organisa¬ 
tion allemande et tel jour 40.000 marks de pommes de 
terre gâtées sont passées au compte du camp et récupérées 
sur la nourriture journalière, qui finit par se réduire à 125 
kilos de pommes de terre pour 2.000 hommes, et par jour. 

Les menus ont été publiés partout; ils sont censés con¬ 
tenir le nombre de calories suffisant à la vie humaine, mais, 
faits le plus souvent de vivres avariés et, présentés à la 
manière boche, ils sont mal supportés par les estomacs 
français. En temps ordinaire les colis venus de France 
suppléent et suffisent à la nourriture; mais dans les jours 
de représailles, où il faut vivre sur la gamelle allemande, 
c’est la faim, l’épuisement, l’anémie et le découragement. 
Le régime des représailles a été le grand pourvoyeur de 
malades et la cause de maintes évacuations. 

Le service sanitaire est assuré par des médecins prison¬ 
niers. Le malade s’achemine par son chef de baraque et 
le chef civil du service médical jusqu’à la « visite », où il 
est examiné, classé et traité suivant son état. On en vient 
même à une visite générale en vue d’un classement par 
catégorie. La lutte contre les insectes parasites est très 
difficile dans un pareil milieu et les moyens d’une bruta¬ 
lité révoltante mis en œuvre par les Allemands ne suf¬ 
fisent pas à purger le camp. On a parlé de la désinfection 
au rasoir et au lysol ; c’est un supplice qui a laissé de cruels 
souvenirs; mais aujourd’hui, dans le petit salon de Spiez, 
on rit volontiers des tableaux de genre qu’offrait la popu¬ 
lation quand elle se promenait nue et rasée avec ses souliers 
à la main vers les baraques souvent lointaines où l’atten¬ 
daient les bains de lysol. Et tout le monde y passe, hommes et 
femmes, et, pour en exempter un groupe de religieuses 
prisonnières, il a fallu l’intervention indignée de toute 
l’administration du camp. 
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A partir de midi les médecins font de la clientèle gratuite, 
sans médicament, des cures morales qui ne sont pas tou¬ 
jours inutiles. 

Et, pour couronner tout cet édifice, pour donner une sanc¬ 
tion à cette activité physique et intellectuelle, on ouvre 
au commencement de 1916 une « exposition ». Chacun 
y apporte le produit de son savoir et de son industrie. 
Peinture, sculpture, art des métiers, petites industries 
manuelles, musique. — Le Jongleur de Notre-Dame y serait 
venu faire ses tours pour la gloire du camp et l’ébahisse- 
ment des Boches. 

Tous ces faits nous ont été donnés un à un avec mille 
détails intraduisibles et une bonne humeur anecdotique 
qui ajoute à cette statistique une saveur et une vie qu’on 
ne retrouvera pas ici. Les naufragés de la « Méduse » 
devaient raconter ainsi leurs aventures. Et souvent, des 
histoires particulières coupaient la conversation et le récit. 
On disait pour nous l’aventure du tailleur à la jambe de 
bois qui faisait des passeports, dans le Nord, pour tous 
ceux qui voulaient gagner la Hollande et qui a été vendu 
par une femme — comme Samson. 

Un maire de l’Aisne évoquait les souvenirs d’occupa¬ 
tion allemande et de collaboration administrative avec la 
commandature. 

« Depuis longtemps, dit-il, les officiers pillaient ma 
« maison et ma cave. Je m’étais retiré dand^mon bureau 
« et je n’en sortais pas. Un jour mon domestique vient 
« m’avertir que les ordonnances de ces messieurs deman- 
« dent à me parler. On introduit les ordonnances et ceux-ci 
« présentent leur requête; ils demandent à avoir du vin 
« — en payant. 

« — Comment du vin? Mais depuis quinze jours je vous 
« entends déménager ma cave. 

« — Pas pour nous disent-ils, pour , les officiers. Nous 
aimerions mieux payer. » 
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Ainsi fut fait et il est peut-être inutile de tirer aucune 
conclusion d’un fait anormal et curieux. 

Ce même maire ne nous a pas raconté Phistoire de son 
Internement en Allemagne. Le hasard nous l’a apprise à 
Angers. 

« Voulez-vous dît le commandant, me fournir Pétat dos 
bestiaux de votre commune. 

« — Je l’ai déjà fourni. 

—■ « Monsieur le Maire, Pétat n’est pas conforme à mon 
modèle. 

« — J’ai donné ce qu’on m’a demandé. 

« — Monsieur le Maire, vous avez omis le recensement 
des ânes. 

« — Tiens, vous voulez donc remonter la garde impé¬ 
riale? » 

Après ce court dialogue le Maire de l’Aisne dut quitter 
ses administrés et venir retrouver à H... un milieu fran¬ 
çais où l’esprit coûte moins cher. 

A Spiez la vie des internés est facile. La discipline 
consiste à prendre les repas en commun, à rentrer à des 
heures déterminées à ne pas sortir, sans permission, d’un 
secteur de plusieurs kilomètres. Les permissions sont 
demandées au médecin-chef et presque toujours accordées. 
Chaque semaine une visite médicale est imposée à tout le 
monde. 

Les malades sont rares; la vie saine, Pair des champs, 
la sécurité de l’heure présente ont été d’heureux agents 
de guérison. Quand on pense à H..., ici, c’est pour plaindre 
les camarades restés là-bas. 

« Ils sont, nous dit-on, les plus malheureux du monde. 

« Ne parlons pas de nous; nous voilà sauvés. Ils sont plus 
« malheureux que les soldats .du front. On ne meurt pas 
« tous les jours sur le front et, dans la captivité, c’est un 
« amoindrissement continu où le corps s’anémio, où l’esprit 
a s’engourdit, ou l’être tout entier s’anéantit. » 
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Les internés sont poursuivis, même en Suisse, par des 
« marraines », qui leur veulent du bien; ds en ressentent 
un peu de honte; ils n’ont plus besoin de rien. Dans le 
pays roman ils ont par la voie des journaux prié les mar¬ 
raines d’exercer leur bienfaisance en Allemagne aupiès de 
ceux qui y sont restés. 

* 

* * 

L’Oberland bernois est peuplé de nos soldats. Sur les 
terrasses du Beatenberg, le long des forêts, sur les chemins 
qui relient les villages fleuris au bord des lacs, des grappes 
d’uniformes français font des taches rouges et bleu horizon 
dans les verdures. Ils s’en vont à la promenade avec 
cet air musard et un peu endormi du troupier en sortie. 
Il manque quelquefois un bras ou une jambe dans le groupe, 
mais la physionomie générale est bonne. A Thoune, à ln- 
terlaken, nos gens habitent de bons et grands hôtels et, 
sur la jolie route qui va de Thoune à Oberhofen, on entend 
fredonner des refrains français : refrains sans joie, qui sont 
comme un salut envoyé à la patrie, une caresse au pays 
qui continue de souffrir. 

Sur des notes, vieilles de vingt ans, nous retrouvons au 
sujet de Thoune les réflexions suivantes qu’on nous excusera 
de rappeler ici : 

« Le petit temple au clocher bigarré est entouré d’un 
« jardin avec des allées sablées, avec des bosquets verts et 
« des buissons de roses. Aux meilleurs endroits, des bancs 
« commodes, aux bons points de vue des télescopes bra- 
« qués sur l’horizon; partout des toilettes bruyantes; 
« on s’étonne de n’y pas trouver les deux violons nasil- 
« lards et la harpe toussotante qui s’embusquent au coin 
« des promenades — A la longue seulement on voit les 
« tombes soulever l’herbe des pelouses et les croix tendre 
« leurs bras chargés de fleurs. Le jardin est un cimetière. 
« Autour des morts la joie des choses n’est pas pour me 
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« choquer; le ciel élargi, les lointains grandioses où les 
« monts flottent sur les nuées, le lac aux eaux miroitantes, 

« vif et gracieux dans les rives voisines et qui va mourir 
« là-bas dans les brumes vibrantes, c’est un beau cadre 
« pour dormir. Mais je voudrais chez les vivants un peu 
« plus de respect de ce mystérieux sommeil, moins d’éclat 
« et de banalité dans les propos. —Une pensée à ceux qui 
« dorment dans notre mémoire suffirait à donner le ton 
« qui convient et, puisqu^, aussi bien, c’est ici qu’il s’offre, 

« le merveilleux paysage me laisserait une impression 
« plus durable... » 

C’est qu’aujourd’hui le pays tout entier est livré aux 
ressuscités, à ceux qui viennent d’au-delà de la mort et, 
comme les bruits du monde ont disparu qui gênaient notre 
méditation dans le petit cimetière de Thoune, il s’est établi 
entre la beauté des choses et la grandeur des maux qui 
viennent s’y réparer un équilibre discret, une communion 
touchante. La nature se penche vers nos blessés, fait fleurir 
pour eux, et pour eux seuls, les jardins de fleurs et les ho¬ 
rizons de sommets; la paix des forêts entre en eux; ils se 
réjouissent avec l’eau qui court et les montagnes mys¬ 
térieuses et inaccessibles qui peuplent le ciel tiennent un 
peu haut leur regard, ce qui est, a-t-on dit, le propre de 
l’attitude humaine. 

Tous ces soldats assis au bord du lac, ou qui marchent 
sur les chemins, une baguette à la main et une fleur à la 
bouche, se sont repris à la vie par la bonté des hommes et 
par la beauté du monde extérieur. Ils le sentent confusé¬ 
ment et ne savent pas toujours le dire, mais dans leurs 
propos on trouve une admiration soumise et comme une 
reconnaissance au soleil, aux arbres, à l’air libre qui les 
fait plus forts. 

Certains, les plus heureux, commencent à refaiae ici la 
vie de famille; les femmes, les enfants sont venus étalés 
angoisses de deux années se fondent en une villégiature 
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d’une douceur singulière. Une convalescence collective 
va rendre à la santé ce petit groupe qui a senti le vent de 
la catastrophe. 

Nous en avons vu qui supportent mal ce retour à la vie 
normale et qui sont tourmentés comme d’un remords. 

« Ce n’est pas ma place, nous disait un jeune officier 
« angevin blessé et seulement convalescent, ce n’est pas 
« ma place. Puisque je tiens debout, je devrais être avec 
« mes hommes. Je suis trop heureux ici. » Et celui-là 
s’informait du pays, de la France et de son Anjou. Que 
devenaient les gens de chez nous? Comment tenaient-ils? 
Auraient-ils la foi et la force d’attendre l’inévitable vic¬ 
toire? Et, quand nous lui disions la vaillance des femmes, 
le courage des enfants, l’efTort du pays tout entier dans 
l’attente d’un avenir, désiré à coup sûr, mais qu’on saura 
mériter, celui-là nous écoutait avidement avec un sourire 
ému. Il ne pensait ni à ses blessures ni à son propre sacrifice; 
il souriait au bon peuple d’Anjou et il l’admirait en son 
âme fraternelle. 

Les hautes vallées elles-mêmes ont reçu leur contingent 
de soldats et nous les avons visités. Le chemin de fer du 
Lfltschberg a peuplé de nos couleurs Frutigen et Kandersteg, 
où passaient seulement autrefois les touristes de la Gemmi 
et les alpinistes de la Blumlisalpe. Nos gens dorment au 
seuil des neiges éternelles et d’aucuns commencent à tour¬ 
ner leurs regards et leurs désirs vers les sommets qui 
mettent une flamme rose au ciel quand vient le soir. 

C’est un peu pour obéir à cette curiosité du plus haut, 
née au cœur de notre jeune interné, et pour flatter sans 
doute aussi notre vieille passion pour la montagne que 
nous sommes partis un jour pour Adelboden et pour un 
petit col qui passe là-haut vers le Wistrubel. Le temps est 
d’ailleurs déplorable; il pleut terriblement quand nous 
prenons pied sur le quai de la gare de Frutigen. Une jeune 
femme a reçu l’averse sur un corsage de mousseline trans- 
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parente et présente un exemple singulier de la trahison 
des modes devant les forces de la nature. Nous montons 
avec un détachement franco-belge qui vient de passer une 
visite médicale et qui rentre à Adelboden. Sous la bâche 
du camion qui ruisselle les gars chantent et nous suivons 
dans une voiture étroite. Quand il ne pleut pas à verse 
le brouillard noie le paysage. C’est fou de monter par un 
temps pareil. Les grands épicéas pleurent de toutes leurs 
branches pendantes et les torrents coupent la route. Et, 
pendant ce temps, notre compagnon nous raconte sa cap¬ 
tivité, sa fuite de Bavière en août 1914, ses espoirs, ses 
déceptions, son arrestation à Lindau, au seuil de la Suisse, 
et le morne désespoir qui l’a pris quand il a vu se re¬ 
fermer sur lui la porte de la prison. Et les gars continuent 
de chanter dans le brouillard. 

A la mi-chemin, à la seule maison qui partage les seize 
kilomètres de rude montée, les chevaux soufflent, les 
hommes se chauffent au poêle et boivent du café. On parle 
de la Belgique et des soldats racontent les journées ter¬ 
ribles; un vieux sous-officier de gendarmerie flamande 
ponctue le récit d’un bout à l’autre d’une exclamation 
répétée : « Les misérables, dit- il, les misérables I » 

« Ne t’en fais pas, mon vieux, conclut un français, 
« on t’en refera une toute neuve de Belgique, t’en fais 
« pas. » 

Maintenant que la journée tire à sa fin un vent froid 
tombe des sommets et déchire la brume. L’espoir nous 
reprend d’une bonne course pour demain matin. Le Wis- 
trubel parait et disparaît au-dessus de la rivière qui crache 
furieusement. La nuit est venue et les étoiles s’allijment 
dans le ciel quand nous àbordons les pelouses de golf 
et les tennis déserts d’Adelboden. Les hôtels sont fermés 
ou entr’ouverts. Dans le hall où nous pénétrons trois per¬ 
sonnes finissent de souper sous un lustre à demi-éteint. 
C’est la guerre à Adelboden. 


Digitized by Google 



160 


REVU B DE L ANJOU 


La pluie fait rage toute la nuit. Au jour, il pleut encore; 
des brouillards là-haut vont et viennent d’une promenade 
lente et la neige fraîche est descendue sur le col. Ce serait 
folie de partir. Nous laissons dormir notre compagnon. 
Ce n’est qu’une course manquée; mais il faut rentrer 
maintenant. En déjeunant nous en discutons les moyens; 
un homme jeune encore, attiré par le brassard tricolore 
de l’enfant, s’approche et nous demande à faire le chemin 
avec nous si nous descendons à pied; et nous voilà partis 
à pied, de compagnie. Le temps est moins mauvais; les 
sommets se découvrent de loin en loin; les brouillards 
s’étirent et la forêt toute reluisante d’eau secoue sa four¬ 
rure verte sur le vert des prés. 

Notre voyageur est un ingénieur électricien de Berne 
sorti des écoles de Zurich ; il ne nous déplaît pas de causer 
un pe*u avec ce suisse alémanique. L’entrée en matière 
est facile : c’est un hymne de reconnaissance à la Suisse 
généreuse et bienfaisante qui accueille nos blessés, les 
soigne et les guérit. 

« Mon Dieu dit l’homme si nous ne faisons jamais que 
cela pour vous... » 

Et tout de suite voilà la question hôtelière sur le tapis. 
La guerre menace de ruiner l’industrie nationale. Les 
grands hôtels, les chemins de fer de montagne, toute cette 
énorme entreprise sur l’étranger, qui vivait mal depuis 
quelques années, est à vau-l’eau et les hôteliers sont trop 
heureux de recevoir nos internés et nos quatre francs par 
jour. L’évacuation en Suisse est une simple affaire; elle 
va permettre de sauver quelques hôtels et d’attendre des 
jours meilleurs. 

Nous n’aurions jamais osé envisager les choses de 
ce point de vue en Suisse, mais, en somme, quelle que soit 
la raison déterminante d’un acte qui nous oblige, nous 
devons, nous, en être reconnaissants. 
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Notre compagnon juge plus librement, il en a le droit 
et sans doute il n’a pas tort. Il parle d’ailleurs volontiers 
et, à travers les forêts où nous descendons, les libres propos 
sont permis. Les sapins ne les répéteront pas, mais nous 
allons essayer de le faire. 

On a beaucoup dit depuis deux ans que la Suisse est divi¬ 
sée d’opinion, que dans le conflit dont elle ressent toutes 
les secousses elle a pris parti suivant ses origines, sa langue 
et ses intérêts, les cantons français pour la France, les can¬ 
tons allemands pour l’Allemagne. Au début, cela a pu être 
vrai; aujourd’hui ce ne l’est plus du tout. Des raisons 
sont intervenues qui ont modifié bien des points de vue. 

La mobilisation a fait passer par l’armée la meilleure 
partie de la population masculine. Les hommes ont pris 
contact avec leurs chefs et se sont trouvés très différents 
les uns des autres. Il n’y a pas en Suisse de classe moyenne 
comme chez nous, la bourgeoisie laborieuse, intelligente et 
pondérée qui vient de sortir du peuple et qui, préparée à 
tous les rôles, fait à la société française une armature 
souple et résistante, cette bourgeoisie-là n’existe pas en 
Suisse. Il y a le peuple, un peuple nombreux, un peu lent, 
très bon et dévoué aux institutions fédérales, et puis il y 
a la noblesse, une noblesse distante, qui se rattache bien 
ou mal à la domination autrichienne et à des cousinages 
allemands. Cette noblesse a été élevée dans les universités 
allemandes, elle a suivi les cours des écoles militaires 
allemandes; elle est profondément imbue de la supériorité 
allemande. Et d’abord elle en a pris tous les défauts : la 
hauteur, la morgue, le dédain de l’inférieur. Ces gens-là 
font tout l’état-major de l’armée suisse et presque tous 
les officiers jusqu’au commandant de compagnie. Au pre¬ 
mier contact avec les sous-officiers et les hommes, il y a 
eu froissement. Les sous-officiers sont souvent des ingé¬ 
nieurs, des industriels, que les périodes d’instruction n’ont 
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pas menés plus loin et qui n’ont eu ni le temps ni le désir 
de parvenir à de plus hauts emplois. Ils ont trouvé entre 
leurs officiers et eux-mêmes un fossé qui s’est agrandi 
parce que, sans doute, comme il arrive, chacun a creusé 
sur son bord. L’armée s’est trouvée issue de deux origines 
et divisée contre elle-même. 

Les événements ont fait le reste. La brutalité allemande 
contre les choses et contre les âmes, la violation de la Bel¬ 
gique, la prétention à régir le monde et particulièrement 
le monde des affaires, tout cela a jeté d’abord un doute 
dans l’esprit des industriels, des commerçants, des artisans 
qui à Berne et à Zurich étaient le plus enclins à suivre leurs 
clients et amis d’Outre-Rhin. On a rapproché les faits et 
réfléchi sur les conséquences; on a compris qu’on n’avait 
rien à craindre de la France et tout à redouter de l’Alle¬ 
magne. Là-dessus sont venues les victoires françaises, 
la Marne, l’Yser et surtout Verdun, dont le retententisse- 
ment a été énorme. L’évolution a commencé. Le peuple 
suisse tout entier s’est mis à regarder de notre côté pendant 
que les officiers de l’armée et les conseils de Berne ont 
continué de considérer l’Allemagne. La scission est faite; 
elle est douloureuse; elle est en un sens dangereuse, non 
pas comme on l’a dit pour l’uhité suisse, mais pour la cons¬ 
titution fédérale. Les représentants du peuple, les délé¬ 
gués aux conseils sauront bien, un jour venu, prendre le 
vent et suivre l’opinion générale; on a déjà dans le canton 
de Berne pris des mesures significatives: des industries 
allemandes ont été expulsées, rachetées et rattachées aux 
finances cantonales. On a pris contre l’envahissement 
économique des précautions dont on ne s’avisait pas en 
temps de paix. Mais dans l’armée le malentendu va s’aggra¬ 
vant et, comme tout le monde passe par l’armée, il a sur 
tout le peuple un retentissement considérable. 

Il ne faut pas perdre de vue que ces propos nous sont tenus 
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par un bernois, un élève du^Polytechnicon de Zurich, 
un alémanique. 

Sur l’ardeur du peuple à défendre le territoire, il précise 
aussi nos idées un peu vagues depuis Guillaume Tell. Le 
soldat suisse est propriétaire de ses armes et il les garde 
après sa libération; il doit rendre ses munitions. Mais sur 
chaque période d’instruction, sur chaque concours de tir 
de guerre, il s’est fait dès longtemps une économie de car¬ 
touches; les fusils sont approvisionnés. En dehors de l’armée 
il y a quatre cent mille hommes qui savent où aller prendre 
leur poste le jour où le pays serait envahi, et ceux-là sont 
plus enthousiastes que les mobilisés à la frontière; ils ne 
portent ,pas les ennuis journaliers d’une démonstration 
dont le but n’apparaît plus évident. Et c’est encore une 
cause de déséquilibre. 

Notre interlocuteur ne connaît pas la France; il n’y est 
jamais venu; il est très suisse, avant tout, mais nous avons 
des idées communes et, si nous avons beaucoup appris de 
lui, nous avons essayé de lui faire comprendre quelques- 
unes des contradictions françaises qui nous font tant 
de tort. 

Le chemin est court, laboue est légère, l’Oberland s’éclaire 
devant nous et sous les grands bois les mousses se redressent. 
Nous n’avons pas passé le col, mais la journée n’a pas été 
perdue pour nous. 

A Spiez, le soir, nous avons trouvé un conférencier de 
Lausanne. Pour l’amour de la France, il est venu parler 
aux internés de Naples et de Pompéi. La salle est comble; il 
y a des projections lumineuses et les erreurs habituelles 
qui mettent les clichés la tête en bas et présentent la mon¬ 
tagne quand on parle de la mer mettent ce petit monde en 
joie. L’orateur est terriblement vaudois;son discours n’est 
pas sans intérêt; mais pourquoi, nous montre-t-il dans les 
rues de Naples l’entrée de Jésus-Christ à Jérusalem? 
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Une dernière étape nous reste à faire. Un métayer de 
chez nous, à demi aveuglé en Artois par les gaz asphyxiants, 
a été évacué à Champéry, dans la montagne de Savoie, et 
nous avons à lui porter un peu du parfum de la terre natale. 
Nous montons à Champéry avec un artiste vaudois qui 
va chercher dans la montagne des sujets d’étude de pein¬ 
ture. Dans la ville de Secretan et de Valloton, on est très 
francophile et celui-là ne tarit pas sur la beauté morale 
de notre grand pays. Verdun, c’est comme un point d’ad¬ 
miration qui ponctue toutes les phrases. Et puis, nos 
hommes ont su toucher les cœurs ici ; ils sont doux, polis, 
de si bonnes figures, dit l’excellent vaudois, on les aime 
tout de suite. On n’imagine pas le plaisir que font ces pro¬ 
pos à l’étranger. Est-ce que ce serait fini de dire et d’en¬ 
tendre dire du mal de la France? 

Au pied de la Dent du Midi, Champéry a continué de 
bâtir sur sa terrasse depuis cinq ans; on a démoli de gra¬ 
cieux chalets de bois sculpté pour élever des hôtels restés 
vides et même inachevés. Notre petit angevin est là, 
dans un flot de belges, dépaysé par la nature, dépaysé par 
ses compagnons, mais ravi d’être aussi lui « sorti de l’enfer ». 
Assis à une petite table en face d’une bouteille de ce doux 
vin d’Yvore qui rappelle un peu notre Layon, nous voilà 
revenus par le souvenir sur notre bon terroir. C’est la terre 
qui intéresse notre laboureur; il a traversé un an de bataille, 
il a presque perdu la vue, il a subi la petite mort des hôpi¬ 
taux et de la captivité; il n’a jamais pensé qu’à sa terre. 
Les champs sont-ils labourés? qui tient la charrue chez 
nous? Quelles pièces ont porté le blé depuis deux ans? 
Et mes bons bœufs charolais? Et l’on sent dans son âme 
une piété profonde pour cette terre où lui et les siens sont 
enracinés. Quand, à ses questions, nous faisons revivre 
devant lui ses champs en les appelant par leur nom et ses 
coteaux de genêts qui ont fleuri en mai malgré la guerre, 
son cœur s’apaise d’un grand soupir. 
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« J’y verrai toujours assez, dit-il, pour ramasser la récolte 
et panser les bœufs 1 » 

Quelle bonne race 1 réservée, un peu obscure, mais loyale 
et forte; que la paix ramène nos gars aux champs et une 
fois de plus la terre de France aura sauvé le pays. 

Pauvre et grand pays, comme tes enfants savent bien 
mourir ! Voilà cinq ans passés, nous venions ici même 
avec un petit classe 14, qui nous était très cher, et, pour sa 
première course de montagne, nous le conduisions sur la 
muraille resplendissante de la Dent du Midi. Ce jour-là 
nous avions la joie du sommet, le monde à nos pieds, les 
vallées bleues et l’horizon où les monts s’assemblent en 
foule. L’enfant dort maintenant près des lignes de Cham¬ 
pagne où il a fini sa courte journée. Il s’est donné comme 
tous les autres. « Je suis prêt à tout », écrivait-il la veille, 
et il ajoutait avec un peu de gaucherie « surtout mora¬ 
lement ». A vingt ans la vie tient au corps par des liens 
solides et celui-là voulait dire qu’il avait plus facilement 
détaché son âme. S’il tenait encore au monde des sens il 
avait déjà d’avance libéré son esprit pour le sacrifice. 

Le fameux mot de Turenne n’avait pas un autre sens 
et ceux qui pensent ainsi ne mourront jamais. 

G. Dufour. 


/ 
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Dans un drame célèbre, notre grand poète Hugo a dit 
que, s’il était Dieu le père et qu’il eut deux fils, il donnerait 
à l’un le ciel et à l’autre la France. 

Non seulement, pour nous Français, qui aimons pas¬ 
sionnément notre pays, mais encore pour tout étranger 
de bonne foi, cette boutade poétique s’explique^ par le 
charme, par la fascination même qu’exerce la doulce France 
sur les esprits cultivés. 

Après l’immensité dont les trésors se voient ou se devi¬ 
nent, après la voûte céleste où d’extraordinaires voyageurs 
parcourent d’immenses routes, la France, par la diver¬ 
sité de ses aspects, par sa végétation sobrement colorée, 
par la douceur de son climat et la pureté de son ciel, est 
certainement une terre d’élection. 

Mais, si le cadfe est incomparable, si même le décor est 
sans rival, les personnages qui s’y meuvent à l’aise n’échap¬ 
pent pas toujours à une loi qui apparaît comme une loi 
fatale et qui veut que, malgré les progrès de l’esprit humain, 
l’inégalité des conditions demeure, comme il y a quelques 
siècles, la clé de voûte de l’édifice social. 

Nous ne faisons à cette place ni politique, ni philosophie ; 
reporter conscient et précis d’une époque, nous notons en 
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passant tout ce qui échappe à l’harmonie banale, qui sera 
cependant la base des sociétés futures. 

Pour éclairer notre lanterne, c’est-à-dire pour mieux 
nous faire comprendre, nous dirons que* les origines de la 
France contemporaine plongent leurs racines dans une 
aristocratie dont nous sommes encore tout imprégnés, 
aristocratie à qui nous devons, il est vrai, toutes les ac¬ 
quisitions territoriales qui constituent notre pays. 

Néanmoins, grâce à des sociétés nouvelles, juxtaposées 
pour ainsi dire, une conception nouvelle de la vie sociale 
a permis de parachever l’œuvre commencée avant même 
la Révolution, c’est-à-dire le nivellement, non pas de toutes 
les classes, mais au moins de quelques-unes. C’est ainsi 
que la réhabilitation du travail, sous la forme très moderne 
de la grande industrie, a placé sur la même ligne idéale 
le descendant des grandes familles, très fier du bagage 
d’honneur laissé par ses aïeux, qui ont fait de l’histoire, 
et l’industriel le « self made man », comme on dit en 
anglais, l’homme qui s’est fait lui-même et donne dans 
un autre domaine un nouveau lustre au pays. 
j^L’anglo-sàxon, anglais ou américain, a été l’agent actif 
* de cette transformation, parce que, alors que le commerce 
et l’industrie étaient choses réputées viles et l’oisiveté 
noble, il a compris bien vite qu’un pays ne se nourrit pas 
que de gloire et que, pour subsister, c’est-à-dire pour four¬ 
nir sa part d’énergie dans l’âpre lutte que se livrent les 
groupes d’hommes formés en nations, sur tous les terrains, 
le terrain économique surtout, il faut un aliment plus sub¬ 
stantiel. 

Et cependant l’anglo-saxon, plus que tout autre peuple, 
est attaché à ses traditions; mais, avec le grand sens pra¬ 
tique qui le caractérise, il a jeté un pont entre le passé et 
le présent, pont que toutes les générations qui se sont suc¬ 
cédé ont franchi pour leur plus grande prospérité. 

L’Amérique et l’Angleterre au travail, suivant l’expres- 
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sion consacrée, furent donc l’exemple que suivit la France, 
depuis le règne de Louis-Philippe surtout, alors que Guizot, 
avec son robuste bon sens, lançait comme une bonne semen¬ 
ce cette phrase qui lui fut tant reprochée : « Enrichissez- 
vous ! » 

Le second empire marqua une des étapes, peut-être la 
plus brillante, de cette évolution de l’énergie française. 

Les expositions se multipliant sous l’influence bienfai¬ 
sante du Souverain, on s’habitua par degré à considérer 
les commerçants et les industriels comme les agents les 
plus précieux de la prospérité publique. 

C’est dans cette ambiance, dans cette nouvelle atmos¬ 
phère, que se forma cette rude génération de travailleurs 
à laquelle appartenait l’homme dont nous tentons d’écrire 
la vie, M. Bessonneau, le grand industriel, l’homme de 
cœur que toute une ville a pleuré et que toute une région 
regrette. 

* 

* * 

L’homme était tout d’une pièce, « a square man » t 
comme disent les Anglais, silencieux comme un diplomate 
fin comme l’ambre, et sachant peser d’un coup d’œil les 
bonnes volontés et les énergies qui s’offraient à lui. 

Au physique, il avait l’aspect d’un lutteur : de taille 
haute, le buste puissant, les épaules larges; la bonté qui se 
lisait dans ses yeux, surtout lorsqu’il souriait, tempérait 
ce qu’il pouvait y avoir d’impérieux dans l’attitude. 

Ce sourire de M. Bessonneau reflétait assez les contrastes 
de son âme; il était parfois joyeux comme un enfant, sur¬ 
tout quand il avait fait une bonne action, et parfois amer, 
synthétisant le regret des ingratitudes que sa proverbiale 
bonté faisait naître... Car M. Bessonneau pouvait dire plus 
que tout autre après Talleyrand : « Cela ne m’étonne pas 
qu’il ait essayé de me faire tant de mal; je lui ai fait tant 
de bien. » 
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Sa mise était soignée, par méthode, car le désordre offen¬ 
sait ses yeux, comme une mauvaise musique offense l’oreille 
d’un délicat. Nous, qui avons vécu assez longtemps auprès 
de lui, nous avons toujours admiré l’esprit d’ordre qu’il 
apportait dans tous ses actes, qui le dominait pour amsi 
dire, et dont sa tenue correcte était le reflet. 

Au moral, ce grand chef d’industrie, ce patron puissant, 
à qui les écrivains américains auraient attribué un royaume, 
comme le roi de l’acier, le roi des chemins de fer, ce patron, 
auquel obéissait un monde d’ouvriers et de commis, était 
doux, humain, trop humain même... Et c’est parce qu’il 
connaissait sa profonde sensibilité, contre laquelle souvent 
il se raidissait, qu’il s’enveloppait de glace et donnait à 
ceux qui l’approchaient pour la première fois l’impression 
d’un homme froid qui ne se laisse pas entamer. 

C’est que, si l’homme était bon, il ne voulait pas être dupe 
et la phraséologie des mendiants professionnels lui donnait 
la nausée. 

Mieux que cela, il regardait . l’industrie coupable 
des gens qui trafiquent du cœur humain comme un réel 
attentat et souvent quelques suppliques* maladroites, où 
l’exploiteur se ré\élait, provoquaient sa colère. 

Il faisait le bien avec discernement, sans humilier ceux 
qui s’adressaient à son cœur et à sa raison, utilisait leurs 
aptitudes et leurs connaissances spéciales. 

Que d’épaves humaines, pareilles à ces blocs erratiques 
que les eaux entraînent, jetées par le destin dans le tour¬ 
billon de la vie et arrêtées au moment de l’ultime naufrage, 
qui furent recueillies par le bienfaiteur dont le grand sou¬ 
venir est,et demeurera toujours dans notre cœur et dans 
notre cerveau. 

Infatigable voyageur, il avait beaucoup vu et beaucoup 
appris. Quand on avait gagné sa confiance, il s’ouvrait, c’est- 
à-dire qu’il se laissait aller jusqu’à puiser dans ses souvenirs 
une provision d’anecdotes d’où l’humour n’était pas exclu. 
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On était étonné de ce que pouvait dire ce silencieux 
dont la grande joie — lui qui avait vu — était de « pousser 
une colle », comme on dit en argot de collège. 

Sans avoir accompli le tour du monde, il avait visité les 
principales métropoles. L’Italie l’attirait irrésistiblement 
et il ne parlait jamais de Rome ou de Florence sans une 
émotion qui faisait un peu trembler sa voix. 

Il avait rapporté de ses voyages, non pas seulement des 
impressions et des souvenirs, mais aussi une foule d’objets 
d’art, qu’il faisait classer méthodiquement, en vue de la 
réalisation d’une idée : la constitution d’un musée d’en¬ 
seignement universel. 

Ce croquis à grands traits fixe insuffisamment la phy¬ 
sionomie d’un homme dont le passage aura imprimé une 
marque nette et profonde dans la vie sociale de l’Anjou. 

♦ 

* * 

Nous examinerons brièvement le rôle que M. Bessonneau 
remplit dans l’Industrie nationale. 

L’usine Bessonneau date de 1837; elle a eu pour fonda¬ 
teur M. François Besnard. L’œuvre, intelligemment com¬ 
mencée, fut continuée par M. Bessonneau ; elle s’est per¬ 
fectionnée et est devenue, au point de vue industriel, une 
puissance qui compte dans l’effort accompli en ce domaine 
par notre pays. 

C’est d’ailleurs cette puissance que M. Bessonneau a 
mise, dès les premiers jours de guerre, à la disposition de 
la France, donnant ainsi à la défense nationale un appui 
de plus. 

M. Bessonneau, pour les affaires, possédait au Suprême 
degré cette acuité de vision que l’on appelle le « regard 
d’aigle ». Il eut une sorte de prescience de ce qu’il pourrait 
réaliser avec toute son énergie et tous ses moyens. 

Comme si quelque bonne fée l’eût aidé dans cette tâche 
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magnifique, on vit sortir du sol, au fur et à mesure de l’ex¬ 
tension, de l’épanouissement des affaires, des magasins, 
des ateliers, des bureaux, toute une ville, toute une ruche* 
mais une ruche gigantesque, méthodiquement organisée et 
supérieurement hiérarchisée. 

Le nombre d’ouvriers doubla et une ville ouvrière s’éleva 
insensiblement, avec ses annexes, ses services, ses dépendan¬ 
ces, qui semblaient autant de rameaux se détachant d’un 
tronc vigoureux. 

M. Bessonneau, sans appartenir à aucune école, se bâtit 
un idéal qui lui assure dans le monde industriel, et surtout 
dans l’histoire de l’industrie, une place spéciale : il considéra 
ses ouvriers, non pas comme les rouages aveugles d’une 
immense machine, diais comme des collaborateurs intel¬ 
ligents et dévoués auxquels on peut tout demander, même 
l’irréalisable. 

C’est ce qui lui a permis, nous le répétons, lorsque la 
guerre fut déclarée, de dire aux ministres qui demandaient 
à l’industrie d’être de la victoire : « Je suis prêt ! » 

Oui, le grand lutteur, l’homme qui. à force de travail, de 
probité et d’honneur, pouvait jouir d’une large aisance, 
reposer son cerveau et ses membres fatigués par un rude 
labeur, vint au moment du danger mettre son organisation 
à la disposition de la France. 

Il y eut dans la vie de M. Bessonneau, en cette heure 
tragique, un chapitre que j’écrirai plus tard, et qui peindra 
l’homme tout entier. Sa mort est trop récente pour qu’il 
me soit permis de révéler un trait qui le désignerait à l’ad¬ 
miration de tous ses concitoyens. 

Il y a quelques années, un de nos confrères envoyé en 
mission aux États-Unis, à Chicago, pour 'être précis, 
demandait à un gros industriel américain ce que deve¬ 
naient ses vieux ouvriers et quelles étaient les mesures 
humanitaires qu’il avait prises pour leur assurer le pain 
des vieux jours. Notre Américain sourit et, prenant sa canne 
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et son chapeau, il sortit avec notre confrère, qu’il mena 
devant un cimetière. 

« Voilà, dit-il légèrement, où sont mes vieux ouvriers. » 
Et, comme le confrère roulait des yeux effarés, PAméricain 
poursuivit : « Nous donnons à nos ouvriers un maximum 
de salaire contre un maximum de travail. Ceux qui résis¬ 
tent deviennent riches, ceux qui succombent vont là. » 

M. Bessonneau regarda la vie ouvrière sous un autre 
angle. Il eut le mérite de découvrir le lien de solidarité qui 
unit l’ouvrier au patron et chercha à le renforcer; il y 
parvint. 

* 

* * 

Les œuvres philanthropiques fondées par M. Besson¬ 
neau sont nombreuses. Ces œuvres profitent non seulement 
à ses ouvriers, mais encore à toute la population pauvre 
d’Angers. Nous commencerons notre courte énumération 
par la crèche du Mail, fondée en 1902 dans le but de venir 
en aide aux ouvrières obligées de laisser leurs enfants en 
garde pour retourner prendre leur place à l’atelier. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail de l’organisation 
de la crèche du Mail, où l’air et la lumière sont distribués 
à profusion, où les soins les plus intelligents sont donnés 
aux petits qui s’épanouissent dans ce petit palais de la 
santé. M. Bessonneau avait le culte de l’enfance; par sa 
sage prévoyance, par sa générosité intelligente il à sauvé 
bien des petits dont les parents lui gardent une recon¬ 
naissance éternelle. 

Mais il ne suffit pas de prendre l’enfant et de le surveiller 
jusqu’à l’adolescence ; il faut aussi penser à le préserver des 
dangers qui assiègent l’homme et la femme et qui menacent 
leur épanouissement jusqu’au moment où ils seront jetés 
dans la vie pour jouer leur rôle social. 

C’est de cette idée qu’est venue la création de l’École 
ménagère, qui est en quelque sorte un vestibule de la vie. 
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A son entrée à l’usine, chaque fillette est inscrite au cours 
de ménage, qu’elle suivra pendant quatre ans : 275 à 300 
jeunes filles profitent de ces cours chaque année. 

Le but principal est la confection d’un trousseau qui 
leur sera remis plus tard. 

Tout le temps passé aux cours pendant les heures de 
travail est payé aux jeunes filles et toutes les fournitures 
utilisées sont aux frais de l’usine. Nous pourrions, si la 
place ne nous faisait défaut, suivre par année les travaux 
de ces fillettes, qu’on prépare à être des femmes de ménage 
intelligentes et appliquées 

Le grand industriel, connaissant les ravages que fait la 
tuberculose dans les rangs des jeunes, pour parachever 
son œuvre humanitaire, a institué une Colonie de yacances. 
L’œuvre a donné des résultats excellents, attendus d’ail¬ 
leurs par son auteur. 

Faut-il ajouter que l’hygiène la plus scrupuleuse était 
observée dans ces différentes institutions? 

M. Bessonneau, c’est peut-être un des côtés les plus 
intéressants de cette physionomie essentiellement popu¬ 
laire, se faisait renseigner sur tous les progrès réalisés dans 
le domaine de l’hygiène; il voulait être tenu au courant de 
toutes les découvertes pour, le cas échéant, s’en servir, en 
les appliquant aux institutions qu’il avait fondées. 

J’insiste sur ce point, parce qu’il éclaire d’un jour par¬ 
ticulier la vie de M. Bessonneau. Curieux, très curieux même 
de tous les progrès réalisés dans tous les domaines, il avait 
coutume, chaque fois qu’un événement ou une manifestation 
artistique, littéraire ou scientifique, se produisait, de de¬ 
mander à un secrétaire spécialement chargé de l’en ins¬ 
truire, et d’en faire un travail, où le document devait 
dominer. 

De là, ce sourire qui courait sur ses lèvres lorsqu’une 
question était abordée devant lui, par des ignorants. Il 
écoutait et souriait. 
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Mais revenons à ses œuvres philanthropiques. 

En 1912, il fonda le Club sportif, dans le but de donner 
aux jeunes gens des usines, employés et ouvriers, la possi¬ 
bilité de s’adonner aux sports dans les meilleures conditions 
d’hygiène et d’agrément possibles. Le but physique pour¬ 
suivi était excellent, le but moral iheilleur, puisque le 
sport, on l’a souvent démontré, est le meilleur correctif 
de l’alcoolisme. 


♦ 

♦ * 

Nous avons vu M. Bessonneau employant sa merveil¬ 
leuse activité à développer son industrie, à rendre heureux 
ses collaborateurs, à préparer dans sa modeste sphère une 
génération meilleure et plus forte; nous le montrerons encore 
sous un aspect bien connu de ceux qui l’ont approché : 

Voyageur infatigable, il avait rapporté de ses nombreux 
voyages des bibelots d’art dont il aimait à s’entourer et 
qui contribuaient à embellir son « home ». 

Par disposition testamentaire, il a d’ailleurs laissé à la 
ville d’Angers de très jolis tableaux de maîtres. 

♦ 

♦ * 

M. Bessonneau, grâce à sa haute situation, aurait pu 
briguer les suffrages des électeurs de Maine-et-Loire. Mais 
il ne voulait consacrer sa vie qu’à son industrie et aux 
bonnes œuvres. 

On nous a conté que des électeurs influents étaient venus 
le trouver pour l’inviter à s’occuper des affaires de son pays 
comme il s’occupait des siennes. Il les éconduisit poliment 
en leur disant : « Si mon œuvre était parachevée, je céderais 
à vos sollicitations, mais je dois demeurer à mon poste 
pour la mise au point... Plus tard ! » 

Il avait cependant bien voulu déjà, dès 1870, accepter 
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d’administrer la commune de Saint-Clément-de-la-Plaoe 
où était située l’une de ses propriétés. 

C’est à Saint-Clément que s’organisaient cqs fameuses 
chasses, où le gibier était abattu pour les amis et les pau¬ 
vres. 

Pour lui, le tableau n’était qu’un moyen de distribution 
discret... et souvent au lièvre, au lapin de garenne qu’il 
envoyait, il joignait des fruits, des bonbons, qu’il ne s’était 
pas procurés sur le même territoire. 

Allez à Saint-Clément et parlez au bourgeois, au culti¬ 
vateur, de l’homme disparu ; vous verrez dans leurs yeux 
scintiller une larme... Cela vaut mieux que tous les éloges 1 

Lorsque le bruit de sa mort se répandit à Angers, il y eut 
un moment de stupeur. On savait bien que le grand indus¬ 
triel, privé de son fils, qu’il associait à ses travaux, et de ses 
nombreux collaborateurs, par la mobilisation, avait coura¬ 
geusement, malgré sa santé très ébranlée, assumé la lourde 
tâche de diriger la grande industrie qu’il mettait à la dis¬ 
position de la défense nationale. Le départ de son fils sur¬ 
tout, qui était devenu un second lui-même, l’avait très 
attristé. 

On savait aussi que les voyages multiples qu’il dut faire 
et les soucis qui en résultaient avaient contribué à aggraver 
son état; mais on espérait néanmoins que sa robuste cons¬ 
titution triompherait du mal. 

On peut dire hardiment que M. Bessonneau est mort de 
la guerre ! 

Un jour, vaincu par la souffrance, il s’alita. On n’imagine 
pas la douleur de ce travailleur inlassable terrassé par l’aflfec- 
tion qui devait l’emporter et qui le retenait loin de ses 
collaborateurs. 

Il fit cependant appel à son énergie habituelle, pour obéir 
aux prescriptions de ses médecins l’engageant à demander 
au calme un soulagement à ses douleurs. 

Un après-midi où le temps maussade avait donné à ses 
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idées^'une tournure plus triste que de coutume, il nous 
demanda franchement, avec une force qui démontrait que 
la source d’énergie n’était pas tarie :« Est-ce la fin ? » 

Et, comme nous esquissions un geste de dénégation, il 
miymura sur un ton de reproche : « Vous aussi, vous 
me cachez la vérité... » 

Nous ne vîmes pas les dernières heures... Quand nous 
courûmes boulevard de Saumur, de grands cierges étaient 
allumés et la lueur vacillante qu’ils projetaient dans la 
grande chambre à coucher éclairait faiblement un corps... 
celui de l’homme qui avait construit une ville industrielle, 
qui avait, par son intelligence et ses qualités de cœur, fait 
vivre des milliers d’hommes autour de lui, qui avait enfin, 
par son inépuisable bonté, arraché de la misère des inconnus, 
des passants, qui l’ont peut-être oublié... 

Ses funérailles prirent le caractère d’une véritable mani¬ 
festation : tout le monde, riches ou pauvres, suivit son 
cercueil. 

V Des amis inconnus de la foule attendirent que le cime¬ 
tière fût vide pour apporter quelques petites fleurs, les 
fleurs modestes du souvenir, celles qui ne se fanent pas 1 

L. d’Hampol. 
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Notes d’un Amateur de Couleurs 1 


Un joli titre, un très beau livre. N’était-il pas appelé 
à l’écrire, l'auteur des livres frémissants de tendresse | 
devant la terre, le ciel, la mer, les jeux divins de la lumière 
et des ombres, « ces voyageuses » à qui nous devons le 
« labour d’automne », « l’arrachage de la vigne », dans la 
Terre qui mèurt , — les descriptions inégalées d 'En Pro¬ 
vince, des récits de voyages et aujourd’hui des récits de 
la guerre où la beauté des paysages de France et de la vie 
ambiante sobrement évoquée vient agrandir encore la 
beauté de la souffrance, du sacrifice et de la mort. Que 
d’affinités secrètes entre cet art et l’art du peintre I Ce sont 
les mêmes trouvailles d’images neuves, la même sûreté 
d’observation et du souvenir, le même souci d’en dégager 
le sens et d’exprimer l’invisible par le visible. Dans une 
conférence faite naguère sur un peintre qui fut aussi un écri¬ 
vain de race, M. René Bazin disait : « Il ne s’agit pas seu¬ 
lement d’avoir de bons yeux, voyant de loin, voyant de 
près, voyant juste, il faut avoir la mémoire spéciale des 
images. » Cette mémoire spéciale, ce don des yeux il le 
possède délicieusement. 

A propos du Choix de Vheure dans le paysage , rappelons- 
nous avec lui qu’on ne peut noter qu’une minute qui ne 

1 Alfred Manie, éditeur. Tours. —* Broché dans un portefeuille, 20 francs s 
relié tête et coins reau marbre tête dorée, 35 francs. 
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ressemble complètement à aucune autre. L’éclosion d’une 
belle œuvre exige l’accord, la vibration commune entre 
l’âme du peintre prompte à s’émouvoir et « l’image d’un 
moment ». Le peintre doit savoir de quelle matière est faite 
« la terre sculpturale, soulevée et non encore retombée 
qui a mordu le soc au passage et garde le reflet du métal », 
la terre lourde et trempée, la terre légère, la poussière 
impalpablement lumineuse. 

Dans la mer, l’artiste découvrira « le ciel brisé et trans¬ 
formé par l’éternel mouvement »; dans les nuages, le soir, 
« les porte-lumières » éclairés en dessous », « les témoins qui 
voient^encore », que sut fixer, en leur brève splendeur, le 
génie de Claude Lorrain . 

La Composition du Paysage exige le discernement, le 
choix de l’artiste, « tamis qui laisse tomber le grain mort ». 
La composition la plus simple sera l’œuvre du plus grand 
et M. René Bazin s’appuie sur les exemples du Poussin, 
Watteau, Puvis de Chavannes, Corot. A lire son étude sur 
Corot, ne dirait-on pas qu’il s’est penché sur l’épaule du 
« Bonhomme » derrière le chevalet, au bord de l’étang, 
pour saisir les frissons de l’aube sur les brumes déchirées et 
les eaux endormies? 

VAttitude est aussi importante que la composition du 
paysage. Voyez Millet dont l’œuvre « est pleine jusqu’au 
bord de misère3 et de prières », parce qu’il y fit passer, « dans 
le geste d’un moment, de l’universel et de l’éternel ». 
M. René Bazin nous dit l’amour du peintre de la glèbe 
pour les humbles et les choses humbles, qu’il regarda et 
peignit sans omission, ni dédain, dans leur vie quotidienne, 
leurs gestes, leur atmosphère. Millet estimait « qu’il y a 
de très grandes lois dans un petit objet et qu’il n’y a pas 
de petitesses pour une sensation grande » (1). 

M. René Bazin devait aimer Millet, son poème de la 

' (1) Fromentin, 1m Maltr— cTavtrtfolt. 
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terre et des hommes de la terre. Ne vous avoue-t-il pas que 
si une femme grecque, dans la splendeur de ses formes 
et sa grâce athénienne lui sourit, « une fileuse de quenouille, 
que grandit tout l’amour et le souci de la maison, prend 
mon âme et la garde ». 

Après Millet, le peintre de la terre à laquelle il tenait 
par toutes ses racines, voici l’anglais Turner, le peintre 
des vagues froides et des soleils ardents. 

M. René Bazin raconte sa hâte à courir d’une toile à 
l’autre, dans la longue salle des Turner à la National Gal- 
lery,« afin de boire d’un trait toute cette beauté et d’agran¬ 
dir l’ivresse », pour revenir ensuite devant chaque tableau 
se baigner dans la lumière. Turner voulait ressembler à 
Claude Lorrain, mais entre lui et le Maître français, il 
y a « la brume et la marée » : Claude Lorrain est « le peintre 
de la lumière piu*e », Turner « le peintre de la lumière 
mouillée ». 

Le mot de Pie X « le grand Vénitien » : « Je veux que 
mon peuple prie sur de la beauté », résume les « Notes d'un 
amateur de couleur sur les vitraux modernes de Burnes 
Jones r , à Oxford, des églises de Fourvière et de Saint-Nico¬ 
las de Fribourg, « regards des basiliques, barrière magni¬ 
fique aux images terrestres » dont les couleurs semblent 
prises à l'automne, « à la mort sur les feuillages somp¬ 
tueux de la lumière ». 

A propos des Portraits de maisons et de l’œuvre oubliée 
de Piranesi, M. René Bazin remarque que les maisons des 
tableaux modernes manquent parfois de solidité et d’aplomb 
et que, par contre, elles ont sur leurs toits plus de clarté 
nuancée, et il nous dit son goût pour les eaux-fortes en 
couleur, pour l’admirable Porte de marbre de Thaulow, 
les Logis flamands de Luigini et les émouvantes eaux-fortes 
d’Henri Jourdain. 

Dans les Grands Espaces rien n'arrête la vue et le rêve. 
La lande étale le violet endeuillé des bruyères et l’or des 

12 
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ajoncs rigides, « plante armée, sculpturale, ferme de tige, 
de feuillages et de fleurs ». Quelle tentation pour un peintre I 

M. René Bazin a longtemps regardé une gravure que 
beaucoup de nous connaissent. Elle vient d’Allemagne, 
et représente la mer « aux formes souples et en marche ». 
Mais elle ne montre pas les dessous de la vague, les ombres 
portées d’une vague à l’autre, les-facettes de leurs crêtes, 
leur glauque transparence, leur écume irisée d’opale, 
d’émeraude, de saphir, d’or et d’argent, la diversité des cou¬ 
leurs qui font l’Océan d’un noir bleu sur les rochers, d’un 
vert clair sur les sables. 

Dans les « Notes d’un amateur de couleur », vous aimerez 
encore les portraits d’ Ingres, du maître graveur François 
Gaillard , les pages charmantes et profondes sur les arbres , 
la vallée aux maisons de tuf, les Pastels d'un grand savant 
Louis Pasteur , la Peinture religieuse , les artistes catholiques , 
et sur les peintres contemporains, René Ménard dont les 
admirables toiles nous ouvrent de calmes et larges horizons, 
Le Sidancr et les peintres évocateurs de la Bretagne : 
Lucien Simon , Cottet , André Dauchez , Gaston de Mains. 

Si vous avez vécu enfant dans l’intimité des tapisseries, 
observé, au réveil, de vos yeux émerveillés, les jeux des 
rayons de soleil sur leurs arbres, leurs fleurs, leurs bêtes, 
leurs personnages rappelés progressivement à la vie, et 
suivi avec effroi, à la tombée de la nuit, leur effacement 
mystérieux et^ leur mort douloureuse, vous subirez de 
nouveau l’enchantement en allant avec « l’amateur de 
couleurs » aux Gobelins. Vous y admirerez avec lui l’a¬ 
dorable fantaisie et l’exquise poésie de la tapisserie de 
Jean Veber : La Belle au bois dormant , éveilleuse de songes. 

M. René Bazin nous a dit la joie du peintre qui a fini son 
œuvre. Cette joie, il a dû l’éprouver en terminant le livre 
où il mit tous ses yeux et tout son cœur. Comme les 
paysagistes dont il nous parle avec une familière et péné¬ 
trante tendresse, il nous donne l’impression du lieu, de 
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la saison, de l’heure. Il nous fait voir la terre et entendre 
la mer. Il a cherché simplement, dit-il, « à pénétrer la 
substance des tableaux et par elle l’âme des Artistes ». 

Quelle galerie superbe et variée nous a valu cette recher¬ 
che et avec quel art elle est présentée I M. René Bazin sait 
choisir ses mots comme les peintres leurs couleurs. Il en 
trouve d’imprévus qui prolongent la fragilité des impres¬ 
sions les plus délicates, les plus rares. En décrivant les 
tableaux, il ne rend pas seulemnet leurs beautés, il en laisse 
entrevoir d’autres, et ces Notes d'un amateur de couleurs, 
qui peuvent servir à plus d’un peintre, intéresseront tout 
ce public,^plus nombreux chaque jour, qui comprend les 
arts et les aime. 

Le livre de M. René Bazin est édité par la Maison Marne 
avec un luxe et un goût qui en font une œuvre d’art. Il 
est illustré de très belles photographies en noir et en couleurs. 

Léon Philoüzk. 
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Histoire vraie 


C’est une belle fin de journée d’été. Le ciel a mis sa tenue 
« horizon » toute neuve, qu’aucun nuage ne tache. 

Tout est calme sur la campagne. Pas un bruit, sauf le 
refrain d’un grillon et, dans la forêt proche, quelques 
gazouillis, mais si ténus, à peine perceptibles, qu’ils font 
partie du silence. 

A flanc de coteau serpente la tranchée, dont les sacs-à- 
terre blanchis par les pluies semblent absorber tous les 
derniers rayons du soleil, qui ne savent où se poser sur ce 
coin de France dévasté. 

La forêt cesse là où commence la ligne de feu, le vrai 
« front ». Ses pauvres arbres ont bien essayé de résister, de 
tenir, mais l’obus et la torpille aériennè leur ont arraché les 
bras, on^ éventré leurs troncs et ce ne sont plus que des 
demi-squelettes d’arbres. Çà et là une velléité de revivre, 
une petite branche qui porte encore des feuilles d’un vert 
tendre ; mais les balles qui bourdonnent, les éclats qui sifflent 
et le souffle effrayant des torpilles arrêtent ces tentatives 
de résurrection. 

Alors ces* cadavres d’arbres ^e vengent du boche qui les 
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a tués : le poilu enroule son fil de fer barbelé autour de leurs 
troncs pitoyables et c’est eux qui briseront la charge si 
c ceux d’en face » veulent venir voir chez nous. 

♦ 

♦ ♦ 

Dans un petit boyau dont les murailles, toutes de sacs-à- 
terre, disent éloquemment l’éphémère existence, une pan¬ 
carte grossière porte l’inscription : « P. C. F. 2. Z. I. » — 
Le profane ne peut évidemment pas comprendre, mais 
tout le monde ici sait bien lire : « Poste de Commandement 
Front 2 Zone I. » 

Entrons dans le P. C., c’est facile, il n’y a pas de porte 
(elle fut enlevée, voici deux jours, par le déplacement d’air 
que provoqua une explosion trop proche) 

A l’intérieur, c’est très luxueux. De vieilles planches, ra¬ 
massées on ne sait où, forment un plancher relativement 
uni ; d’autres cloisonnent la « cagna », mai3 non sans laisser 
çà et là de vastes trous par lesquels les rats s’introduisent 
la nuit pour prendre l’offensive, dévorer les réserves de 
pain et déchiqueter les paperasses officielles. 

Deux hamacs en treillage, suspendus par des fils de fer 
aux rondins qui forment le plafond, portent tout le bagage 
du lieutenant commandant la compagnie du Front 2 et de 
l’aspirant chef de la section qui tient le petit poste. En 
dessous logent les ordonnances. 

Une table boiteuse, construite avec quelques couvercles 
de caisses à grenades et quatre rondins, une chaise venue 
(voici longtemps) de quelque village ou d’une ferme bom¬ 
bardée, plusieurs bancs rustiques, construits par les poilus, 
complètent le mobilier. Au mur, une étagère porte plusieurs 
fioles, un bougeoir ahurissant (dû au talent d’un anonyme 
artiste poilu qui le façonna d’un fil de fer tordu et d’une 
vieille planche), un pot de confitures et quelques paperasses. 
Dans un coin; le téléphone. 
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Le lieutenant, un de ses camarades qui est a en visite », l’as¬ 
pirant et le fourrier sont tant bien que mal installés autour 
de la table et bridgent consciencieusement. 

« Deux cœurs ! 

— Deux royaux valent mieux... 

— Je les contre avec entrain. 

— Accepté, jouons ! » 

Le « mort » étale son jeu, les cartes tombent sur la table 
avec un petit bruit sec, silencieusement la partie se déroule. 

* 

* * 

« 

Un bourdonnement sort de la boîte du téléphone, le lieu¬ 
tenant se dérange : 

Allô ! — Allô ! — Parfaitement, poste Germaine. — Allô ! 
— Oui, j’entends bien.— Allô ! — Allô ! — Voulez-vous 
répéter? — Allô! — Fourrier écrivez —345 — un 3, un 4, un 
5 — 673 — oui treize, 7 et 3— 894 — 18 heures — parfait, 
merci. —Allô ! l’heure officielle, s’il vous plaît — Allô ! J’en¬ 
tends mal — Allô ! Allô ! — Ah ! bien ! 17 heures 35 ! — 
Merci ! 

La partie est arrêtée et le fourrier, à l’aide du code tra¬ 
duit le message chiffré : « 

D . 

Hâtivement des notes pour les sections sont rédigées, les 
agents de liaison vont porter les ordres : rejoindre les sapes 
dès 18 heures, ne laisser qu’un seul homme par escouade, 
qui guettera par le créneau blindé, une attaque ou tout au 
moins un coup-de-main étant toujours possible après chaque 
bombardement 

Au P. C. F. 2 Z. I., la partie de bridge a repris son cours 
et le lieutenant est en train d’inscrire les résultats d’une 
manche : « 18 d’honneurs, 27 de tricks, à vous à battre, je 
coupe, le fourrier donne... » quand une détonation épouvan¬ 
table retentit. Toute la « cagna » tremble et se disloque. On 
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entend la galopade effarouchée des rats qui regagnent en 
hâte leurs profonds terriers. La terre s’effrite et tombe en 
crépitant sur la table, couvrant les cartes et saupoudrant 
les joueurs. Ceux-ci consultent leurs montres : 17 h. 55; les 
boches avancent. — Une deuxième..., puis une troisième 
détonation..., tout le monde est dehors. — Le lieutenant, 
un pied sur la banquette de tir, l’autre arc-bouté sur le pa¬ 
roi opposée de la tranchée, regarde et indique : 

a C’est sur le petit poste de la 10 e , 200 mètres à gauche. » 

En effet, là où est installé le petit poste de la compagnie 
voisine, une fumée épaisse, jaunâtre, s’élève lentement, 
monte en gros nuages, monte, monte à plus de cent mètres 
de hauteur. 

Les explosions se succèdent méthodiquement mainte¬ 
nant et le fond du ravin devient invisible tant la fumée est 
opaque. C’est le marmitage prévu, que les boches exécutent 
avec leurs mortiers de tranchée, les « kolossaux minen- 
werfers ». 

On voit distinctement en l’air l’engin, affectant la forme 
d’un « tuyau de poêle », qui se dandine lourdement, gauche¬ 
ment, culbute, puis, soudain, pique en ronflant vers le sol, 
où il s’écrase avec un bruit épouvantable, dans un nuage de 
fumée, de terre, tandis que volent à des hauteurs invrai¬ 
semblables les rondins et les plaques de tôle, arrachés des 
abris. Un souffle terrible courbe tout autour les herbes 
folles et les maigres feuillages des arbres massacrés. 

Bung ! Bung ! Le son des « départs » vient prévenir les 
observateurs de veiller plus attentivement. 

Deux, trois, puis quatre monstres noirs cavalcadent de la 
tranchée boche à la nôtre où ils tombent à peu près au 
même moment, à peu de distance les uns des autres. 

Les éclatements se font plus proches, des cailloux, des 
morceaux de rondins, de la terre tombent dans le petit 
boyau, tandis que d’énormes éclats passent en ronflant et 
s’enfoncent dans les parapets avec un bruit mou. 
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a Allons, ne restons pas entassés comme cela, ordonne le 
lieutenant, le tir se rapproche et il est temps de gagner la 
sape. » * 

Comme à regret, l’œil toujours fixé en l’air, chacun rentre 
dans l’abri ; mais un éclatement se produit tout près, dont le 
souffle arrache la toiture d’une cagna voisine tandis qu’une 
grêle de grosses pierres et de débris de toutes sorte arrose 
le boyau, et les retardataires se hâtent. 

Avec méthode le P. C. a été déménagé de tout le matériel 
important. Au fond de la « cave » chacun s’installe de son 
mieux à la lueur tremblotante des bougies. 

Accroché au téléphone, le lieutenant indique les points 
probables d’oû partent les projectiles boches et les « 75 » 
commencent à siffler rageusement, puis la « lourde » cogne 
à son tour et les gros obus imitent en passant le vacarne 
d’un train rapide bondissant sur les rails..., les canons 
ennemis répondent, tentent de tenir tête aux nôtres, les 
« minenwerfers » se font plus nombreux, le sol est secoué 
terriblement. Au fond de la sape, sorte de grotte profonde 
creusée dans le coteau, les échos de ce titanesque concert 
arrivent assourdis, tel le bruit d’un orage lointain. 

Soudain les bougies s’éteignent sous un courant d’air 
violent, un « tuyau le poêle » s’est « écrasé » trop près. On, 
cherche des allumettes. L’aspirant demande à son ordon¬ 
nance : « Bazin allume la bougie par ici 1 * 

Bazin est brave breton, au front dès le début, blessé et 
‘revenu;il est calme, débrouillard et dévoué. Mais cette fois 
il ne répond pas et, les bougies rallumées par un agent de 
liaison, on s’aperçoit que Bazin est absfcnt. Il n’est pas des¬ 
cendu dans la sape ! Où est-il? Sans doute dans un autre 
abri... 

Le fracas diminue un peu, les boches matés ne répondent 
plus que faiblement à nos copieux envois d’explosifs, le 
concert touche à sa fin. 

L’aspirant sort le premier, un peu inquiet de son fidèle 
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Bazin... Il monte, courbé en deux, le difficile escalier qui 
conduit à la « cagna » et là se frotte un peu les yeux, ébloui 
parla lumière—pas trop vive pourtant... Stupéfait, que voit- 
il?... Bazin, qui tranquillemnet d’un vieux chiffon essuie 
l’étagère. 

Le parquet, bien balayé, est décoré de dessins élégants, 
vestiges d’un arrosage artistique ; dans les hamacs, les toiles 
de tente et les couvertures soigneusement brossées sont 
installées, prêtes pour la nuit la table est couverte d’un 
journal bien propre, en guise de nappe; tout est dans un 
ordre parfait. 

Sans rien dire, l’aspirant contemple le tableau. Sous son 
regard, le breton intimidé, honteux, s’excuse : « N’est-ce pas 
m’aspirant, c’est toujours plein ici; alors j’ai profité qu’il y 
avait personne pour faire un bon nettoyage... 

— Mais enfin, c’est stupide ! cela tombait tout autour, et 
l’abri n’est pas solide ! ^ 


— Ben, que voulez-vous, s’il en était venu « un », 
aurait au moins trouvé la chambre propre ! » 


il 


Yves Chaumbt. 


Juillet 1916. 
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Le deuil de l'été \ 

L’été, sa tâche faite, à pas lents disparait. 

Alors l’hymne d’amour de la vaste forêt 
S’éteint. Chaque arbre dit ses regrets ou sa p’ainte, 
Et la verte feuillée a pris diverses teintes. 

Tout se différencie. On voit aux frondaisons 
Les couleurs de l’aurore et les pâles rayons 
De la lune endormis dans la claire rosée, 

Tous les ors somptueux et la pourpre embrasée 
Que le couchant laissa. Qui dirait des adieux 
Pour lesquels l’arbre vêt tous ces tons fastueux? 
Les feuilles vont mourir, puisque l’été succombe; 
Jusqu’au souffle fatal, avant qu’elles ne tombent, 
L’automne leur accorde encor plus de beauté, 

Plus d’auguste splendeur pour le deuil de l’été. 


Le marronnier parmi ses branches... 

Le marronnier, parmi ses branches dépouillées 
Formant un entrelacs plein de brouillard léger, 
S’est paré d’une fraîche et nouvelle feuillée, 
Que le givre, bientôt, va venir saccager. 
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Le thyrse d’une fleur met sa flamme pourprée 
Dans la voûte que fait l’ogive des rameaux; 
C’est une lampe frêle ardant vers l’empyrée; 

Le souffle froid d’octobre éteindra ce flambeau. 

Les fleurs et les amours de la pensive automne 
N’ont pas le vif reflet d’un splendide avenir; 
Mais l’espoir avivant leur morbidesse étonne, 
Et l’on songe, craintif, à la Force qui donne 
Cette foi, forte et vaine, à ce qui va finir. 


Berceuse 

Les feuilles frisonnantes 
A mi-voix 

Murmurent au grand bois 
Leur thrène et leur sirvente 
Frissonnantes. 

C’est l’écho de ma peine 
Que j’entends : 

Le tremble palpitant 
Dirait-il au vieux chêne 
Cette peine? 

La brise fugitive, 

Vient dansant 
Sur un air caressant, 

Puis, rapide, s’esquive, 
Fugitive. 
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C’est le chant de la terre, 
Murmuré 

Comme un hymne sacré, 

En ce lieu solitaire 
De la terre. 

Calme frais qui s’épanche 
Sur mon front 
Baigné d’oubli profond. 

O paix 1 parmi les branches, 
Tu t’épanches ! 

Oh l^douceur infinie 
De ces chants 
Ailés et consolants, 

Qui font une harmonie 
Infinie 1 


Henri Tilleul 
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Angers et l’Anjou 

pendant la Guerre 

(Suite) 


Déoembre 

1 er décembre. — Aux termes d’un décret, pendant la 
durée de la guerre les étudiants en médecine possesseurs à 
la mobilisation de quatre inscriptions valables pour le 
doctorat pourront être nommés à l’emploi de médecin-auxi¬ 
liaire, après l’accomplissement d’un an de service aux armées 
depuis le commencement de la guerre comme infirmier 
régimentaire ou comme homme de troupe d’une section 
d’infirmiers. 

Dans la salle des Fantaisies-Cinéma, à Angers, M. Fuglister, 
citoyen suisse, a donné une conférence dans laquelle il a 
rappelé avec des précisions étonnantes toutes les atrocités 
dont la vieille ville universitaire de Louvain a été le théâtre. 
Au cours de sa conférence il parla de ses compatriotes qui 
prodiguent sans compter lèur dévouement à nos grands 
blessés. De très belles vues cinématographiques rendaient plus 
vivantes, en les commentant en quelque sorte, les paroles 
du conférencier. 

Une femme allemande est arrivée à Angers; elle a été 
conduite à Mongazon. 

Un jeune belge de 15 ans, évadé de la colonie'de Fon- 
tevrault, a été arrêté à Angers et réexpédié parmi les siens. 

Un concours de cocardes, souvenir pour les tranchées, 
est organisé par le Comptoir d’ouvrages de dames à la 
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vente de l’Hôtel de ville d’Angers des 10,11 et 12 décembre. 
Ce concours s’étend à tout le département. 

Le général de division Régnault, accompagné de M. le 
lieutenant-colonel Bouton, a passé en revue dans la cour de 
lacaserne Desjardins, à Angers, hommes de la classe 

en tenue de campagne. 

Ont été cités : à l’ordre du jour de l’armée : la première 
section de la compagnie 12/3, du 6 e génie, l’aspirant Bosne, 
le sergent Laurencin, le caporal Nicol, les sapeurs-mineurs 
Genno, Lallier, Niochet, Hervouet, le maître-ouvrier Ram- 
ballais, du 6 e génie, le sous-lieutenant de Rodellec du 
Porzic Édouard, du 108 e d’infanterie, le lieutenant aviateur 
Cochet Gabriel, de l’escadrille M. F. 32; — à l’ordre de la 
division : le sergent Bazouges Florent, du 114 e d’infanterie. 

Notre distingué collaborateur le capitaine Basty, du 
42 e d’infanterie, a pour la deuxième fois, à la date du 25 no¬ 
vembre, été cité à l’ordre du jour de l’armée. 

C’est à partir d’aujourd’hui que commencent les différents 
recensements prévus par la loi sur les réquisitions militaires : 
recensement des chevaux, mules et mulets, recensement 
des voitures attelées autres que celles servant au transport 
des personnes et des voitures automobiles de toute nature. 

Les versements d’or effectués darts le département depuis 
le 1 er juillet s’élèvent à 17.246.000 francs, dont 10.767.000 fr. 
pour Angers, 3.194.000 francs pour Cholet, 3.285.000 francs 
pour Saumur. 

2 décembre. — Des réductions de tarifs ont été consenties 
par les compagnies de chemins de fer aux pères, mères, grand- 
pères, grand’mères, frères, sœurs, tuteurs légaux, pour leur 
permettre d’aller visiter dans les formations sanitaires les 
militaires blessés ou malades. 

M. Cointreau, consul d’Italie, fait connaître une circulaire 
transmise par l’ambassadeur d’Italie à Paris recommandant 
aux militaires italiens à rapatrier, spécialistes, de rendre 
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compte de leur qualité dès leur arrivée au corps et de 
demander d’être affectés à un établissement où ils pourront 
être utilement employés. 

Le général Curé, commandant le 9 e corps, sur le front, a 
remis la croix de la légion d’honneur au capitaine de Grand- 
maison, député de Maine-et-Loire, devant tousles officiers de 
l’état-major du 9 e corps et des états-majors particuliers. Les 
honneurs étaient rendus par un peloton du 7 e hussards, 
commandé par notre compatriote le lieutenant de Roche- 
bouët. Parmi les angevins présents : MM. le colonel de 
Bermond, le médecin-major Tesson, le sous-lieutenant 
Girard-Bouvet Pierre, l’adjudant de Grandmaison Henri, 
les maréchaux de logis de Fougerolle, de Mieulle et de la 
Guillonnière, etc. Quatre clairons du 135 e , tous angevins, 
commandés par le caporal clairon Gelineau (des Verchers), 
ont ouvert et fermé le ban. Le général Curé a pro¬ 
cédé ensuite à la remise de la croix avec le cérémonial 
ordinaire, puis les officiers présents ont félicité le nouveau 
légionnaire qui, au déjeuner qui a suivi la prise d’armes, a 
tenu à offrir à ses camarades du vieux vin de Saumur avec 
lequel on a bu à la victoire, à la France et au pays d’Anjou. 

Reçoivent la médaille militaire et la croix de guerre avec 
palme : le sapeur projecteur Prou, le sapeur-mineur Legal- 
lais, du 6 e génie, et le soldat Boisson, du 71 e territorial. 

Le D r Bousseau, médecin des épidémies à Cholet, a reçu 
une médaille d’argent pour sa relation clinique et nécro¬ 
psique sur l’épidémie de Cholet (novembre 1913) à la suite 
d’un repas de noces où on avait servi de la crème. 

Le capitaine Bochot, du 70 e territorial, est promu chef 
de bataillon et remplace le commandant d’Harcourt au 
71 e territorial. 

Dans une lettre publiée par le Journal de Maine-et-Loire , 
M. André Godard se plaint que la commune de Tigné soit 
sans boulanger et souvent sans pain, par suite de la mobili¬ 
sation du boulanger de cette commune. 

f3 
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3 décembre. — D’accord avec le Ministre de rinstruction 
publique, le Ministre de la guerre a décidé que les institu¬ 
teurs appartenant à la réserve de l’armée territoriale ou au 
service auxiliaire seront autorisés, dans leur garnison, à prêter 
leur concours à l’enseignement, tout en accomplissant leur 
service militaire. 

Les 350 vieillards qui avaient été évacués d’Ivry, le 9 
septembre 1914, à Angers et qui avaient été placés, les 
hommes à l’asile Saint-Nicolas et les femmes aux Hospices, 
sont partis d’Angers après avoir été ravitaillés par l’infir¬ 
merie de la gare, par un train qui les a rapatriés. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le capitaine Pique 
Charles, les lieutenants Fournier Léon, Clomburger Victor» 
Reix Joseph, les sous-lieutenants, Ruffier Léon, Limousin 
Roger, Jamain Marie, Chiroux Raymond, Méchin Édouard, 
Dubois Gabriel, SifTroy Henri, Bellœuvre Jules, Vigier Jean, 
Delaunay Émile, Doucet Arthur, Botton Robert, Léger 
Auguste, Maitrier Alexandre, le médecin auxiliaire Lepelle- 
tier André, les adjudants Humeau René, Tissot Jean, 
Paulin Gaston, les sergents Garnavault Marcel, Montaubin 
Léon, Gérard Auguste, Bretault Léon, Chevallier Louis, 
Dauphinet Robert, Dautan Maxime, Caillou Auguste, 
Rimbaud, les caporaux Guérineau Félix, Vigon Amédée, 
James Joseph, Hirsch Adolphe, Millot Maurice, Fortin Jean, 
Raimbault Julien, .Wattemaut Jules, Legrand Gustave, 
Berthaud Jules, les brancardiers Garreau Alfred, Hardouin 
Jean, les soldats Gasnier Pierre, Ferraud Ambroise, Turgue 
Raymond, Leclerc Henri, Leray Jean, Grenier Louis, 
Chevallier Edmond, Beauvineau Alphonse, Bliguet Joseph, 
Frodeau Gustave, Blanche Raoul, Ruffel Alfred, du 135 e 
d’infanterie. 

Est mort au champ d’honneur, le sous-lieutenant Robin 
de Morhéry Jean, du 1 er génie. 

Le personnel de l’Octroi d’Angers a fait une collecte 
qui a produit 207 fr. 10 et a été partagée entre le Comité de 
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secours aux victimes de la guerre et les sociétés de la Croix- 
rouge. 

31 grands blessés rapatriés d’Allemagne sont passés en 
gare d’Angers-Saint-Laud, où ils ont été ravitaillés par l’in¬ 
firmerie. Ils ont déclaré avoir été très mal nourris; ils 
étaient heureux de recevoir des paquets de France dont ils 
partageaient le contenu avec les prisonniers russes plus 
maltraités que les français. Les soldats allemands qui les 
gardaient étaient pour la nourriture au même régime 
qu’eux. Ces grands blessés ont été très bien accueillis à 
leur passage en Suisse. 

294 blessés et malades allant sur Nantes sont passés en 
gare d’Angers-Saint-Laud où ils ont été ravitaillés en grands 
repas par l’ambulance. 

Le Comité de secours aux victimes de la guerre, en dehors 
des objets d’art adressés par le Président de la République et 
le Sous-secrétaire des Beaux-arts, a reçu pour sa tombola 
un joyau de grand prix des célèbres joailliers Fontana et C le 
de Paris. 

A Angers ont eu lieu les obsèques de M. Gonelle, direc¬ 
teur en retraite de l’Enregistrement et des domaines. Un 
discours a été prononcé sur sa tombe par son successeur à 
Angers, M. Audet. 

A la Chambre des députés, M. Ferdinand Bougère, 
député de Maine-et-Loire, prend la parole dans la discussion 
de la loi sur la taxe et la réquisition des denrées de première 
nécessité. Il demande au gouvernement de prendre toutes les 
mesures pour parer aux maux dont souffrent l’agriculture et 
la viticulture, non seulement en fournissant ce dont ont besoin 
les agriculteurs, mais en le leur fournissant en temps utile # 

4 décembre . — Le Syndicat d’initiative de l’Anjou con¬ 
voque les réfugiés meusiens résidant en Maine-et-Loire à 
une réunion qui aura lieu à son siège, le 9 décembre, pour la 
constitution d’un Comité meusien 
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Le faux adjudant Poron est un déserteur, évadé de la 
prison de Tours où il était écroué pour vol ; comme déserteur 
il appartient à l’autorité militaire. 

Nous apprenons la mort de l’adjudant-chef Gaston 
Bastard, du 3 e d’infanterie coloniale, fils du juge de paix du 
canton nord-est d’Angers, tombé au champ d’honneur le 
25 septembre; il était titulaire de la médaille militaire, 
de la médaille du Tonkin avec plusieurs agrafes et de la 
croix de guerre. L’adjudant Édouard Paul est tombé le 
25 avril au champ d’honneur, à Lizerne. 

Le médecin-major de l re classe Monprofit, chirurgien- 
chef de l’ambulance chirurgicale automobile 3, ancien maire 
d’Angers, ancien député de Maine-et-Loire, est cité à l’ordre 
de la Direction des étapes et services. Ont été également 
cités à l’ordre du jour de l’armée : le groupement d’artil¬ 
lerie formé des 7 e et 9 e batteries de 75 du 39 e et de la 
42 e batterie de 90 du 33 e d’artillerie; l’adjudant Arlan et 
le sapeur-mineur Regnier, du 6 e génie. 

Le soldat Orgerie Paul, du 64 e d’infanterie, a été décoré 
de la croix de guerre le 20 novembre 1915, sur le front. 

Le sergent d’infanterie Lehoux Henri, qui était de la 
garde républicaine, vient d’être cité à nouveau à l’ordre du 
jour et proposé pour la médaille militaire. 

Sous le titre « Cocardières angevines », M lle Mathilde 
Alanic fait dans la presse d’Angers un appel aux jeunes 
filles d’Anjou pour le concours de cocardes du 12 décembre. 

La Direction générale des contributions directes ouvre 
un concours spécial d’admission au surnumérariat réservé 
exclusivement auxj^anciens militaires réformés soit pour 
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blessures de guerre, soit pour blessures reçues, ou pour 
maladies contractées en service commandé postérieure¬ 
ment au 1 er août 1914; ce concours aura lieu en avril 1916. 

L 'Écho régional publie une nouvelle liste de glorieux 
défunts de la jeunesse catholique de Maine-et-Loire. 

Une décision du Ministre des finances fait connaître 
que les déposants des caisses d’épargne qui prélèvent sur 
leur livret la moitié de leur souscription à l’emprunt national 
peuvent libérer l’autre en bons et obligations de la Défense 
nationale. 

Les vieillards de la maison d’Ivry qui avaient été évacués 
à Saumur et dans les en virons sont, au nombre de 93, centra¬ 
lisés à Saumur pour être réintégrés à Ivry. 

Une intéressante Revue « On les aura », dont l’auteur 
M. Barclay (M. Nury, directeur du théâtre de Dunkerque), 
blessé, est soigné à l’ambulance du Bon-Pasteur, a été 
jouée ce soir au Cirque-Théâtre par une excellente troupe, 
composée d’artistes professionnels et d’amateurs, parmi 
lesquels M lles Lucienne Defrenne, Gardon, Morelon, Maillard 
Fernanda, MM. Barclay, Paulin, Corne, Max Roy, Sellier, 
Poirier, etc. Cette représentation était donnée par la Société 
de secours aux victimes de la guerre au profit des blessés. 

A Cholet ont eu lieu les obsèques du lieutenant Masselin 
Henri, du 72 e territorial, adjudant de la garnison, décédé 
à l’hôpital mixte. Le deuil était conduit par ses fils 
et le lieutenant-colonel Baguerey. Le capitaine Roger, 
du 77 e d’infanterie, a prononcé un discours au cimetière. 

A Cholet, au marché, de nombreuses protestations de 
la part des ménagères se sont élevées à la suite de l’aug¬ 
mentation exagérée du beurre et des œufs. Le Maire 
a décidé de sévir et a reculé de beaucoup l’heure d’achat 
des revendeurs, auteurs de cette hausse exagérée. 

5 décembre. — La Chambre de commerce d’Angers, 
porte à la connaissance des exportateurs que, par décret 
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du 29 novembre, sont prohibées la sortie et la réexporta¬ 
tion en suite d’entrepôt, de dépôt, de transit, de transborde¬ 
ment et d’admission temporaire des volailles mortes^ soit 
à l’état frais, soit conservées par un procédé quelconque. 

Est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, un train de 
blessés évacués des hôpitaux d’Arras et d’Abbeville. Après 
avoir été ravitaillés par l’infirmerie de la gare, ces blessés, 
parmi lesquels sè trouvaient 2 allemands, ont poursuivi leur 
route vers Lorient. 

La Maine croît d’une façon inquiétante. En dehors des 
prairies Saint-Serge et d’Aloyau, de la Beaumette, l’eau a 
envahi la cale des quais. La levée de Bouchemaine est 
submergée sur certains points. La cote, àbheures du soir,est 
à 3 m 30 au pont du Centre. 

Au Cirque-théâtre d’Angers sont données en matinée et 
en soirée des représentations de « On les aura ». 

Le capitaine Coudrais, du 335 e d’infanterie, tombé au 
champ d’honneur le 25 septembre, a été cité à l’ordre du 
jour de l’armée. Le lieutenant-colonel de Saintenac, com¬ 
mandant le 94 e d’infanterie, et le lieutenant Danjou, répéti¬ 
teur au Collège de Saumur, ont été également cités à l’ordre 
du jour de l’armée. Le sergent Grandjean a été cité à l’ordre 
du régiment. 

Une messe a été célébrée à la cathédrale d’Angers pour 
les soldats français et alliés morts pour la patrie. Plusieurs 
sociétés militaires et des délégations des différentes armes de 
la garnison y assistaient. Une allocution patriotique a été 
prononcée par M. l’abbé Paulin. Mgr Rumeau y assistait àson 
trône. 

L’Union sportive du Mans a battu le Club sportif Besson- 
neau par 2 buts à 1. Le Sporting-Club angevin (3) a battu 
le Stella-Club pari but à 0. Match nul entre Université-Club 
(1) et 10° génie (1) par 9 points à 9 points. 

Le Maire d’Angers fait savoir qu’au cours d’une entrevue 
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entre la Sous-commission d’alimentation et les représen¬ 
tants des Syndicats de la boucherie et de la charcuterie 
d’Angers, il a été convenu ce qui suit : 

A partir du lundi 6 décembre 1915, et jusqu’à nouvel 
avis, les prix maxima de la viande de boucherie au demi- 
kilo sont fixés comme ci-dessous dans toute l’étendue de la 
commune d’Angers : 

Bœuf : vrai filet entier, sans os, 2 fr. 20 ; vrai filet milieu, 
sans os, 2 fr. 40; faux-filet, sans os, 1 fr. 80; rumsteck, sans 
os, 1 fr. 80; entre-côtes, sans os, 1 fr. 60; bifteck, sans os, 
lfr.70; épaule et basses-côtes, avec os, 1 fr. 10; côtes cou¬ 
vertes, avec os, 1 fr. 20; pot au feu : culotte, 1 /4 os, 1 fr.20; 
pot au feu, tranche, 1 /4 os, 1 fr. 20; pot au feu, gîte à la 
noix, 1 /4 os, 1 fr. 20; jarret et plates-côtes, 1 franc; bavette 
d’aloyau, 1 franc; poitrine et collet, 0 fr. 90; flanchet et 
gros bout, 0 fr. 80.— Veau : Poitrine, 1 fr. 30; épaule, avec 
os, 1 fr. 40; côtes découvertes, 1 fr. 40; côtes couvertes et 
rognons, 1 fr. 50; quasi, avec os, 1 fr. 50; jarret, avec os, 
1 fr. 20 et 1 fr. 30; rouelle, 1 /4 os, 1 fr. 50; noix et esca¬ 
lopes, sans os, 2 fr. 20. — Mouton : gigot entier, sans pied, 
1 fr. 60; gigot raccourci, 1 fr. 70; selle, avec os, 1 fr. 50; 
selle, sans os, 2 francs; épaule, 1 fr. 30 et 1 fr. 40; filet, 
1 fr. 60; côtes avec poitrine, 1 fr. 60; collet et poitrine, 
0 fr. 95. — Boucherie chevaline : Filet, sans os, 1 fr. 50; 
bifteck, sans os, 1 franc.. 

Les tableaux ci-dessus devront être affichés d’une façon 
apparente et dans un endroit qui en permette la lecture facile 
dans toutes les boucheries. Les affiches seront fournies par 
la Municipalité. Les bouchers et les charcutiers vendant 
au détail sont tenus de délivrer à tout acheteur qui leur 
en fera la demande un bulletin de pesée à leur nom et 
adresse, indiquant, en même temps que l’espèce de viande, 
la nature des morceaux fournis, le poids, le prix du kilo et 
la somme à payer. 


Digitized by v^ooeie 



204 


REVUE DE L’ANJOU 


Les 4 apaches qui, à Trélazé,le 21 novembre, ont attaqué 
et blessé trois militaires du 6 e cuirassiers ont été conduits 
à Tour^, pour passer devant le Conseil de guerre. 

La gendarmerie de Trélazé a dressé procès-verbal à deux 
cafetiers pour infraction à l’arrêté du général com:ï*aiidant 
le 9 e corps. 

Une soirée récréative très réussie a été donnée dans la 
salle de l’école de garçons à Beaulieu au profit des victimes 
de la guerre. Le programme très varié comprenait une con¬ 
férence avec projections lumineuses sur « les Cathédrales 
gothiques », par l’instituteur. Cette séance fut terminée 
par le chant de la « Marseillaise ». 

A l’ambulance de Martigné-Briand, le médecin-chef 
Ruais, dans une fête tout intime qui s’est terminée par 
un vin d’honneur, a remis la croix de guerre au caporal 
Guillou, du 202 e d’infanterie, et a prononcé, à cette occa¬ 
sion, un discours patriotique. 

Au marché deSaumur le beurre se vendait 2 fr. 40 et 2 fr. 50 
le demi-kilo et les œufs 2 fr. 10 et 2 fr. 20 la douzaine. 

Ce matin sont arrivés en gare de Cholet deux officiers 
allemands, qui ont été internés au Carmel. 

A Durtal, à l’hôpital civil, le général de corps d’armée en 
retraite Oudry, en uniforme, accompagné de MM. le comte 
d’Andigné, maire et conseiller général de Durtal, Bilbille 
et Guyon, adjoints, Prévost, maire de Daumeray, conseiller 
d’arrondissement, le baron de Manneville, maire de Baracé 
et l’abbé Richard, curé doyen de Durtal, a remis la 
croix de guerre au soldat Chauvin Maurice, du 102 e d’infan¬ 
terie, auquel des fleurs ont été offertes par la comtesse 
d’Andigné, accompagnée de la comtesse de Maillé. M me 
Mouôsy-Eon a dit une poésie de sa composition dédiée 
« en simple merci à nos héros ». 

6 décembre . —Les journaux publient d’après le Journal 
officiel une circulaire du général Galliéni, ministre de la 
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guerre, indiquant les dispositions et précautions à prendre 
dans les cantonnenîents et camps d’instruction à l’occasion 
de l’incorporation de la classe 1917. 

Par une circulaire le Préfet fait savoir aux maires que 
les propriétaires, possesseurs, fermiers ou détenteurs de 
droit de chasse sont autorisés par mesure exceptionnelle, 
jusqu’au 31 décembre 1915, à détruire les corbeaux, pies et 
pigeons-ramiers au moyen d’un fusil, sans pouvoir être 
accompagnés de chien et sous la condition que la destruc¬ 
tion n’ait lieu que le jour et dans les propriétés mêmes où la 
récolte doit être protégée. Le permis de chasse ne sera pas 
exigé, mais une déclaration devra être faite à la mairie de la 
commune. 

A l’hôpital de Bellefontaine, à Angers, a eu lieu un grand 
gala en matinée avec le concours de M lle Suzanne Revonne, 
de la Comédie française, M me Coste, M Ue Pinguet, M. et 
M me Becker, MM. Capelle, Marcou, de la Villebiot, Gimat. 
M Ue Revonne et M me Valgalier y jouèrent cc le Passant » 
deCoppée; l’orchestre était conduit par M. Gabelles. Char¬ 
mante matinée qui eut beaucoup de succès auprès des 
nombreux auditeurs venus applaudir les artistes. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur de M.Corérie, 
entrepreneur de peinture à Angers, pour lequel une messe de 
requiem , où se pressaient de nombreux amis, a été célébrée 
en l’église de la Trinité, et celle du lieutenant Ivan Chauviré, 
sous-lieutenant au 67 e d’infanterie, mort des suites de ses 
blessures à l’hôpital de Châlons-sur-Marne. 

La Société des fourneaux économiques fait afficher à 
Angers que ses fourneaux seront ouverts à tout le monde, 
à partir du lundi 13 décembre chez les Dames Augustines, 
rue de la Madeleine; à l’école libre de la rue Bardoul; chez 
les Sœurs de la Sagesse, parvis Saint-Maurice; chez les 
Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul, rue de la Harpe; chez 
les Sœurs du Sacré-Cœur de Jésus, rue de la Blancheraie; 
chez les Servantes des Pauvres, aux Plaines, et au dis¬ 
pensaire de Sainte-Thérèse, rue Barra, 2. 
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11 grands blessés, venant d’Allemagne par Lyon, sont 
passés en gare d’Angers-Saint-Laud où ils ont été ravi¬ 
taillés par l’infirmerie et ont continué vers Nantes. 

Le chef d’escadrons de la Brunière, commandant le dépôt 
de remonte d’Angers, fait savoir que les chevaux de trait 
prenant 4 ans (nés en 1912) ne seront pas achetés dans les 
premiers mois de 1916, mais vraisemblablement le 1 er juin. 

La Maine monte toujours. A 1 heure, elle marquait 3 m.50 
à l’étiage du pont du Centre. 

Au Cirque-Théâtre, tçès grand succès remporté par la 
4 me représentation de la charmante et très spirituelle revue 
« On les aura ». 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sous-lieu¬ 
tenant de Cholet Guy, du 418 e d’infanterie; —à Tordre de 
la division : les adjudants Gaillard Joseph, Cordier Paul, 
Gasnier Marcel, Ferchaud Auguste, le sergent-fourrier 
Dumas Albert, les sergents Poucet Edmond, Robert Auguste, 
Bourdais Alex, Charron Jean, Soye Raymond, Baculeau 
Joseph, les caporaux Courtemanche Auguste, Haubois 
Ludovic, Presle Maurice, Gautier Joseph, Frémont Henri, 
Barreau Victor, Rousée Henri, Marchais Gustave, Foissey 
Marcel, Brevet Jules, Fleurance Théodore, les soldats Denis 
Auguste, Dutertre Victor, Freulon Jean, Rapin Pierre, 
Denis Pierre, Blineau Henri, Gianini Ferdinand, Marange 
René, Chasseriau Eugène, Nouteau Alfred, Bazille Georges, 
Menant Eugène, Quinton Augustin, Massiot Auguste, Flo- 
renceau Joseph, Brillet Henri, Diot Charles, Houssin Au¬ 
guste, les soldats-brancardiers Poiroux Eugène, Gautier 
Louis, du 135 e d’infanterie; — à Tordre de la brigade : le 
sergent Bonnaud Alexandre du 135 e d’infanterie, le capi¬ 
taine Charbonneau Étienne, du 71 e territorial ; le sous-lieute¬ 
nant Pousset Paul, du 60 e d’artillerie, — à Tordre du régi¬ 
ment : le soldat Bellanger Prosper, du 71 e territorial. 

Le chef de bataillon Franchetti, du 72 e territorial, passe 
au 209 e d’infanterie. 
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34 prisonniers allemands, venant de Quiberon et se diri¬ 
geant sur Le Puy, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Les propriétaires de Blaison requis,le 10 novembre, pour 
transporter le vin fourni à l’armée au centre de réception 
de la Ménitré ont décidé, d’un commun accord, de ne pas 
profiter de la somme de 76 francs qui leur était due et l’ont 
remise à la commune pour être versée à l’œuvre du « Noël 
du soldat *. 

7 décembre . — Par un arrêté le Préfet fait savoir que le 
prix de la farine dans le département ne devra pas dépasser 
41 francs les cent kilos nets, prise au moulin, et 41 fr. 75 
rendue en boulangerie. Cet arrêté sera applicable à partir du 
10 décembre. Par un autre arrêté le Préfet décide qu’à par¬ 
tir du 16 décembre le prix du pain de première qualité ne 
pourra être supérieur à 1 fr. 35 les 3 kilos, à Angers et Sau- 
mur et à 1 fr. 30 les 3 kilos dans les autres communes du 
département. 

Le général d’Ormesson, commandant d’armes de la 
place d’Angers, communique à la presse le cahier des charges 
établi par le Ministre de la guerre relativement à l’emploi 
de la main-d’œuvre des prisonniers de guerre dans les 
travaux particuliers. Ce règlement, applicable dans tous les 
contrats à intervenir entre l’autorité militaire et les services 
publics, collectivités ou particuliers, pour l’emploi des pri¬ 
sonniers de guerre, fait connaître les dispositions générales, 
les dispositions relatives aux logements, couchage, chauffage 
éclairage, à l’alimentation, au matériel, à l’habillement, aux 
soins médicaux, aux conditions de travail, aux accidents 
du travail, aux salaires. Il établit la partie fixe et la partie 
variable qui revient à l’État dans tous les cas. 

Le lieutenant-colonel Meauzé, pour le major de la gar¬ 
nison, fait savoir que les sous-officiers ayant rempli des 
fonctions de comptables et actuellement réformés ou retrai¬ 
tés par suite de blessures ou de maladies contractées au front 
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et résidant sur les territoires des 7 e et 8 e subdivisions qui 
désireraient remplir des emplois d’auxiliaires temporaires au 
Ministère de la guerre devront se faire inscrire aux bureaux 
de l’État-major des 7 e et 8 e subdivisions, 26 bis, rue de Brissac, 
Angers, jusqu’au 11 décembre. Les auxiliaires temporaires, 
ajoute-t-il, sont rémunérés au taux de 5 francs par journée 
de travail. 

Les militaires réformés n° 1, ou retraités par suite de 
blessures ou d’infirmités contractées au service sont admis 
à poser leur candidature à certains emplois de l’Adminis¬ 
tration des postes, télégraphes et téléphones : expédition¬ 
naires, concierges, gardiens de bureau, facteurs de ville, 
personnel subalterne autre que les emplois ci-dessus, facteurs 
auxiliaires ou intérimaires, courriers auxiliaires, chargeurs 
auxiliaires, gardiens d’entrepôt et de bureau, ouvriers 
d’équipe, hommes de service. 

Dans quelques jours le Ministère de la guerre enverra 
aux dépôts de leurs régiments, qui préviendront les 
familles intéressées, la liste des prisonniers français détenus 
par les allemands soit en Belgique, soit dans les dépar¬ 
tements envahis, que vient de lui transmettre le Ministère 
des affaires étrangères. 

A l’occasion des fêtes de Noël et du jour de l’an seront 
autorisés à s’installer sur la place du Ralliement, à Angers, 
du dimanche 19 décembre au 9 janvier 1916 inclus, les mar¬ 
chands de cartes postales, oranges, fleurs, gâteaux et marrons. 

Au Grand Théâtre, très belle représentation de « le Man¬ 
nequin » de Paul Gavault, par M meB Jane Yvon, Sabine 
Saudray, Marie de l’Isle, MM. Paulet, Kemy, qui ont été 
fort applaudis. 

M. le préfet Fabre, président du Comité central de secours 
aux Victimes de la Guerre, dans une lettre adressée au 
D r Gauvin, médecin-chef de la place d’Angers, lui fait savoir 
qu’en présence du grand succès obtenu par la revue a On 
les aura », une représentation de cette revue aura lieu 
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le jeudi 8 décembre et sera entièrement réservée aux blessés 
militaires de toutes les formations d’Angers, aux médecins, 
aux infirmiers et au personnel des hôpitaux. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée: le lieutenant 
Gaston Dumesnil, député de Maine-et-Loire, le capitaine 
Duclos du 6 e génie, le capitaine Bigot Louis, du 35 e d’artil¬ 
lerie, tué àl’ennemi,déjà titulaire d’une citation à l’ordre du 
corps d’armée ; — à l’ordre de la division : le sergent Girard 
Gaston, du 6 e génie; — à l’ordre du régiment:,le sapeur- 
mineur Ringuet Louis. 

Le chef de bataillon de réserve de Cholet, au service 
d’état-major, passe au 201 e régiment territorial d’infan¬ 
terie. 

La commune de Champtocé a fait exécuter par le peintre 
Leboucher un très joli tableau destiné à évoquer dans la 
salle de la mairie le souvenir des enfants de la com¬ 
mune tombés glorieusement pour la patrie. A la place 
d’honneur figurera le nom du peintre Delaunay. 

8 décembre. —Les Présidents des syndicats et groupements 
viticoles de Maine-et-Loire se sont réunis au siège de la Société 
industrielle, rue Saint-Biaise, Angers, sous la présidence de 
M. le sénateur Bodinier, président du Conseil général. Ils ont 
décidé que dans chaque commune où la culture de la vigne 
est importante, les exploitants choisiront 3 ou4délégués qui 
formeront une Commission présidée per le Maire, commission 
qui examinera et contrôlera h-s demandes formées par les 
viticulteurs et fixera comment et dans quelle proportion 
seront répartis les hommes mis à leur disposition par l’auto¬ 
rité militaire. On demandera seulement des hommes dési¬ 
reux de travailler et ayant des connaissances viticoles et 
agricoles. Les maires des communes où la main-d’œuvre 
fait défaut devront s’adresser à M. des Ages, président du 
Syndicat des vignerons de Saumur, à M. Renou, directeur du 
Syndicat de Thouarcé, à M. Leboucher, directeur du Syn- 
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dicat agricole d’Anjou, à M. Senente, directeur du Grou¬ 
pement syndical des viticulteurs saumurois, à M. le D* Si- 
gaud, secrétaire général de l’Union des viticulteurs de 
l’Anjou. 

Le général d’Ormesson adresse ses félicitations aux 
habitants des communes de Corné et de Cantenay-Épinard 
qui ont renoncé aux indemnités qui leur étaient dues pour 
dégâts causés à leurs immeubles par le cantonnement pro¬ 
longé des dépôts des 2 e hussards et 30 e dragons. 

A Angers sont arrêtés deux jeunes colons belges évadés, 
qui avaient été placés au Vaudelnay-Rillé et faisaient partie 
de la colonie pénitentiaire de Fontevrault. 

Les journaux d’Angers donnent la liste des comptoirs 
et les noms des vendeurs à la grande vente de charité des 
10, 11 et 12 décembre, à l’Hôtel de ville d’Angers. 

Les parents qualifiés pour recevoir la croix de guerre des 
militaires décédés, disparus ou prisonniers, seront autorisés, 
sur leur demande, à venir la recevoir au cours des cérémonies 
prévues à cet effet. 

Reçoivent la médaille militaire : l’aspirant Bosne, le 
caporal Lavigne, le sapeur-mineur Guillosson, du 6 e génie, 
le caporal Vion, les soldats Coquereau, Chalopin, Bribard, 
Menant et Robert, du 135 e d’infanterie, le soldat Ploquin, du 
du 335 e d’infanterie. 

Ont été cités: àl’ordredu jourdela division : le capitaine 
Oudin, le lieutenant Biotteau, le soldat Cahoreau ; — à l’ordre 
du service de santé : les brancardiers Moinet Louis, Gaudin 
Paul, Héry Paul, Nouvelle Edmond; — à l’ordre de la 
brigade : l’adjudant Dupont, le soldat Bruneau, les cy¬ 
clistes Herbette et Boisnault, les clairons Ricou Léon, Vaslin 
Mathurin, Betinas Laurent; — à l’ordre du régiment : 
les sergents Trémault Henri, Bellanger Émile, Codet; les 
caporaux Bois Louis, Mercusot .Paul, Philippeau Auguste, 
les soldats Cazuguel François, Janvier Honoré, Guilbault 
Gustave, Barbeau Auguste, Couanet Louis, Cocu Auguste, 
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Ricou Georges, Sautejeau François, Choquet Louis; les 
caporaux brancardiers Doré Auguste, Péchard Eugène; 
les soldats brancardiers Perrault Louis, Leguen Ange, 
Chauvière Laurent. A été également cité à l’ordre du jour 
l’enseigne de vaisseau Robert de Loture. 

Dernière séance de lecture de M. Paul Boquel dans la 
salle des Amis des Arts à Angers. Il lit a La Tentation » 
du R. P. Lacordaire, « Les œufs de Pâques » de Jean 
Brussel, « La France », poème de Pierre Joubert,* Professor 
Knatschke, Les Fiançailles sous l’arbre de Noël » de Hansi. 
En termes gracieux M. Boquel remercie ses auditeurs. 

9 décembre . — M. Victor Boré, député-rapporteur de la 
sous-commission du budget, chargé de l’enquête poursuivie 
au sujet des marchés de blé passés depuis le début des hos¬ 
tilités, déclare que des marchés désastreux pour l’État ont 
été passés parla faute d’intendants incompétents en matière 
commerciale et aussi par la faute de négociants qui ont eu en 
temps de guerre une mentalité de mercantis. Louis Dreyfus 
et ses associés, Baumann et les membres de son Conseil 
d’administration ont traité des opérations commerciales 
qui, pour n’être pas justiciables des tribunaux, relèvent de 
la conscience humaine et seront flétries par elle, quels que 
soient leurs protecteurs ou leurs obligés. 

Dans la liste des grands blessés rapatriés d’Allemagne 
publiée à Lyon se trouvent les noms de Robert Marc, Du¬ 
rand Samuel, Cohen Albert, Be. nier Éli .une, Parcet Henri 
et Roger Léon, du 135 e d’infanterie. 

Les versements d’or effectués dans le département depuis 
le 1 er juillet 1915 s’élèvent pour Angers à 11.418.000 francs 
pourCholet,3.330.000francs; pour Saumur3.444.000francs, 
soit au total 18.192.000 francs. 

Un grand nombre deMeusiens réunis au siège du Syndicat 
d’initiative ont constitué définitivement leur groupement 
départemental et élu président M. l’abbé Thiéry, curé 
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d’Hattonville-sous-les-Côtes; vice-président : M. Hussenet, 
négociant à Sivry-sur-Meuse ; secrétaire : M. Albert Chopine, 
propriétaire à Hattonville; trésorier : M. Camille Hache, 
propriétaire à Varvinay, près Saint-Mihiel ; membres : 
MM. Rouyer, adjoint de Richecourt, Lorrain, employé à 
Verdun-sur-Meuse, Beaufort, de Verdun. Le Comité se 
réunira tous les dimanches au siège du Syndicat d’initiative. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie une jolie poésie inti¬ 
tulée « Comptoir « A l’Industrie des Poilus», « Ceci est notre 
boniment », dédiée à Mme la duchesse de Plaisance par son 
auteur, M. Daniel François. 

4 places d’employés auxiliaires seront vacantes à la 
Préfecture, à partir du 1 er janvier, au service des allocations 
militaires (traitement mensuel 100 francs) ; les emplois seront 
attribués de préférence à des mutilés. 

Au Cirque-théâtre d’Angers, la Revue « On les aura » 
a été donnée en matinée aux blessés hospitalisés à Angers 
et au personnel des établissements sanitaires. La salle 
était comble et les applaudissements furent chaleureux. Dans 
la même salle, le soir, avait lieu, devant une belle assis¬ 
tance, une série de matchs et d’exhibitions de boxe au 
profit des Invalides de la guerre. Cette soirée, organisée 
parl’AmicaLboxing-club-angevin, fut en tous points réussie. 
On y applaudit surtout Géo-Marcel, champion poids légers, 
contre Baty-Smith,champion du Nord,et Max-Théo,cham¬ 
pion d’Anjou, contre Franck-Roose, champion hollandais, 
poids moyen. 

19 grands blessés, venant d’Allemagne et dirigés sur 
Nantes, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud où ils 
ont été ravitaillés par l’infirmerie. 

Un avion français, prenant en chasse, à 3.000 mètres 
d’altitude, un appareil allemand rapide, a pu l’approcher 
à une distance de 20 mètres et l’a attaqué à coups de mitrail¬ 
leuse. Les deux passagers, dont un lieutenant de uhlans, 
sont tombés dans nos lignes, vers Tileloy, en arrière des 
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tranchées occupées par le 71 e territorial. Les corps des 
deux aviateurs ont été enlevés par une voiture anglaise, y 
après que le jeune aviateur, leur vainqueur, fut venu les 
saluer. 

A Briollay une messe, à laquelle assistait une foule 
nombreuse et recueillie, a été dite pour le lieutenant Ivan 
Chauviré du 67 e d’infanterie, chevalier de la légion d’hon¬ 
neur et titulaire de la croix de guerre avec palme, mort 
des suites de ses blessures à l’hôpital de Châlons-sur-Marne. 

Une messe anniversaire a été célébrée à Beaucouzé 
pour le repos de l’âme du capitaine Faris, ancien maire 
de Beaucouzé, décédé à Hanovre. Une foule énorme et 
douloureusement sympathique emplissait l’église. 

Le général Poline, commandant la 9 e région, a passé 
une revue de casernement au dépôt du 6 e cuirassiers à 
Trélazé. 

Le Conseil municipal de Chemillé appelle l’attention 
du Préfet sur les entraves apportées au commerce et à 
l’industrie de la localité et du canton par le manque de 
matériel de transport à la gare de Chemillé. 

A Segré, la Commission des réfugiés, au commencement 
d’une seconde année, fait un nouvel appel à ses concitoyens 
pour procurer aux réfugiés ce dont ils peuvent avoir besoin. 

10 décembre. — L’ouverture de la vente de charité et 
de l’exposition de trophées de guerre a été très brillante. 
Les salles sont resplendissantes de lumière et superbe¬ 
ment décorées. Elles contiennent onze comptoirs où tous 
les objets mis en vente sont présentés avec le meilleur goût. 
L’exposition des trophées de guerre mis à la disposition 
du Comité par le Musée de l’Armée, le 135 e d’infanterie 
et plusieurs particuliers, comprend une mitrailleuse, un mi- 
nenwerfer, des fusils, lances,casques, emblèmes héraldiques 
allemands, des tableaux de guerre, des aquarelles repré¬ 
sentant des vues des régions dévastées, des faits de guerre. 

14 
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Une foule compacte s’est pressée dans les salons de PHôtel 
de ville d’Angers et la recette de l’après-midi a dépassé 
8.000 francs. Le cortège officiel, composé du Préfet, de 
l’Évêque, du Maire d’Angers, du premier Président de la 
Cour d’appel, du général Têtard et de nombreuses per¬ 
sonnalités, s’est rendu à tous les comptoirs, adressant par¬ 
tout des félicitations méritées. 

D’une lettre reçue par M. Laurent Bougère, député, il 
ressort que les militaires faisant partie des formations aux 
armées ne peuvent obtenir des permissions agricoles et que 
celles-ci ne sont octroyées qu’aux hommes des dépôts de la 
zone des armées, ainsi qu’aux gardes des voies de chemins 
de fer de certaines subdivisions de la même zone. 

Le Comité central de secours aux victimes de la guerre 
adresse ses remerciements au lieutenant-colonel Bouton, 
commandant le dépôt du 135 e d’infanterie, pour la remise 
d’une somme de 153 fr. 10, produit d’une quête faite au 
135 e , le 16 novembre. 

Parmi les grands blessés rapatriés se trouve le soldat 
Papin Dominique, du 277 e d’infanterie. 


Reçoivent la médaille militaire et la croix de guerre 
avec palme : les sapeurs-mineurs Cadoret, Burel,Merville, du 
6 e génie; le caporal Bitaudeau et les soldats Milsonneau, 
Moreau, Biteau, Canard, Thévenet et Roux, du 77 e d’in¬ 
fanterie. 

Ont été cités à l’ordre de la brigade : le sous-lieutenant 
Richard, du 33 e d’artillerie ; — à l’ordre du régiment : les 
maréchaux des logis Lefébure Jacques, Andivat, le brigadier 
Thorens, les canonniers Lamoureux, Toublanc, Morice, 
Rousselière, du 33 e d’artillerie. 

A l’hôpital n° 11, rue Joubert, à Angers, le général d’Or- 
messon a remis la croix de la légion d’honneur au lieutenant 
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Alavaille Clément, du 115 e d’infanterie, et la médaille mili¬ 
taire aux soldats Arcelin Florent, du 43 e d’infanterie colo¬ 
niale, et Tronchet Firmin, du 97 e d’infanterie. 

Mp l’Évêque d’Angers permet dans son diocèse, pour la 
durée de la guerre, de joindre aux litanies de la sainte 
Vierge l’invocation : « Reine de la paix, priez pour nous. » 

Le Préfet prend un arrêté rapportant celui du 20 mai 
1914 portant interdiction d’amener des animaux sur les 
foires sans autorisation, à cause de la fièvre aphteuse. 

11 décembre . — Le Ministre de la guerre, en réponse à i$ie 
question de M. le sénateur Bodinier,^fait savoir que la régle¬ 
mentation actuelle ne permet pas le passage des officiers des 
corps de troupes dans le cadre des interprètes militaires de 
complément. 

L’enseigne de vaisseau de l w classe de réserve, L. A, 
de Blois (Avesnes), grièvement blessé en conduisant son pelo¬ 
ton à l’assaut le 19 octobre 1914, est inscrit d’office au tableau 
d’avancement pour le grade de lieutenant de vaisseau. 

Le lieutenant de vaisseau Henri Pelles-Desforges est 
l’objet d’une proposition extraordinaire pour le grade de 
chevalier de la légion d’honneur. 

Le capitaine Rougé Emmanuel, du 2 e dragons,^ été cité 
à l’ordre du jour de l’armée, ainsi que le sous-lieutenant 
de Hargues. 

Le capitaine Genest Gustave, du 71 e territorial, est nom¬ 
mé chef de bataillon au 108 e territorial. 

Le succès de la vente de charité organisée à l’Hôtel de 
ville d’Angers par la Société de secours aux victimes de la 
guerre s’affirme de plus en plus. Des compliments doivent 
être adressés à MM. Le Deufï et L.-A. Leroy qui ont présidé 
à l’ornementation des salles et à MM. Verrier-Cachet, 
Chedane, Fargeton, Garnier, Germain, Pajotin, Lelous- 
Dorgère, qui ont artistement agencé leurs décorations de 
plantes vertes et de fleurs. 
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Le Préfet remercie un généreux donateur anonyme qui 
lui a fait parvenir 1.000 francs pour une œuvre de guerre. 

La compagnie 9 /2, 3 e section, du 6 e génie, aux tranchées, 
adresse ses remerciements à MM. Dominique, directeur des 
Hospices, et Geil, ancien gérant du café du Grand-Hôtel, qui 
leur ont envoyé des jeux de cartes. 

La Chambre syndicale des patrons boulangers d’Angers et 
du département de Maine-et-Loire, se conformant à l’arrêté 
préfectoral du 7 décembre dernier, a décidé qu’à partir du 
16 décembre le pain sera vendu de la façon suivante : pain 
de 3 kilos, 1 fr. 35; pain de 1 kilo 500 gr., Ofr. 675; de 
1 kilo, 0 fr. 45, de 0 k. 500 gr., 0 fr. 25. 

Par suite d’une nouvelle crue de la Loire, la Maine, qui 
depuis quelques jours était en baisse, marque à l’étiage du 
pont du Centre, à 5 heures du soir,3 m 80. La pluie, une pluie 
violente, tombe presque sans discontinuer depuis environ 
quinze jours. 

Au cours d’une entrevue entre la Municipalité et les 
représentants du Syndicat de la boucherie de Cholet, il a été 
convenu ce qui suit : 

A partir du lundi 13 décembre 1915, et jusqu’à nouvel 
avis, les prix maxima de la viande de boucherie sont fixés 
comme suit dans toute l’étendue de la commune de Cholet. 

Bœuf , le Y 2 kil : vrai filet entier, sans os, 2 fr. 25; vrai 
filet milieu, sans os, 2 fr. 25; faux-filet, sans os, 1 fr. 75; 
rumsteck, sans os, 1 fr. 75; entre-côtes, sans os, 1 fr. 20; 
bifteck, sans os, 1 fr. 40; quasi, sans os, 1 fr. 50; épaule et 
basses-côtes, 0 fr. 90; côtes couvertes, 1 fr. 20; pot-au-feu : 
culotte, 1 fr. 20 ; gîte à la noix, 1 fr. 10 ; jarret et plates-côtes, 
1 franc ; bavette d’aloyau, 0 fr. 90 ; poitrine et collet, 0 fr. 80; 
flanchet et gros bout, 0 fr. 70. — Veau , le V 2 kilo : poi¬ 
trine, 1 fr. 10; épaule, avec os, 1 fr. 20; côtes découvertes, 

1 fr. 20; côtes couvertes et rognons, 1 fr. 40; jarret avec 
os, 0 fr. 90; rouelle, 1 fr. 40; noix et escalopes, sans os, 

2 fr. — Mouton , le l / 2 kilo : gigot entier, sans pied, 
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1 fr. 50; gigot raccourci, 1 fr. 50; selle, avec os, 1 fr. 30; 
épaule, 1 fr. 30; filet, 1 fr. 50; côtes avec manche, 1 fr. 50; 
collet et poitrine, 1 franc. — Boucherie chevaline , le 
y 2 kilo : filet, sans os, 1 fr. 50; bifteck, sans os, 0 fr. 90. 

L'Ouest qui, il y a quelque temps, a inséré dans ses 
colonnes une polémique au sujet du prix du lait, publie un 
jugement du tribunal de Château-Thierry condamnant 
à 300 francs d’amende, avec application de la loi Béranger, 
7 cultivateurs et cultivatrices de Neuilly-Saint-Front qui 
ont porté de 0 fr. 25 à 0 fr. 30 le prix du lait par eux mis 
en vente, « estimant que les prévenus ont agi dans un 
esprit de cupidité coupable en ce temps de guerre b. 

A Saumur, à l’hôpital n° 6, le colonel de Mareuil a remis 
Ja médaille militaire et la croix de guerre avec palme au 
soldat Violant, du 6 e d’infanterie coloniale, au sergent 
Émery Désiré, au caporal Maraudeau Armand, aux soldats 
Guilleau Baptiste, Léchât Gujjlaume, Paris Charles, de 
l’infanterie; — la croix de guerre (ordre de la division) : au 
soldat Tappon Eugène, de l’infanterie; — la croix de guerre 
(ordre de la brigade) : au brigadier Roland Louis, dragon, 
aux soldats Angot Albert, Baras, dragons; Boussiton 
Marcel, Fortin Jean, de l’infanterie. 

Le capitaine de Grandmaison, député, a adressé au Maire 
de Saumur une lettre de remerciements en réponse aux féli¬ 
citations que le Conseil municipal de cette ville lui avait en¬ 
voyées à l’oocasiondesa promotion dans la légion d’honneur. 

Le Maire de Doué-la-Fontaine, en présence de la vie 
chère, a pris un arrêté réglementant les marchés et défen¬ 
dant aux revendeurs de se présenter à ces marchés avant 
3 heures de l’après-midi. 

12 décembre. — Le Ministre de la guerre a décidé que 
toutes les demandes de militaires doivent être transmises. 

Le Gouvernement vient de supprimer les commissariats 
militaires des gares. 
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A Angers, à l’étiagedu pont du Centre, le niveau de la 
Maine est à 4 mètres. 

De la neige est tombée en assez grande abondance dans 
la soirée. 

Le succès de la vente de^ Charité à l 5 Hôtel de ville d’An¬ 
gers a dépassé toutes les prévisions. Les journaux donnent 
la liste des personnes ayant obtenu des prix au Concours 
de cocardes. En raison de l’affluence des visiteurs il est 
décidé d’ajouter une journée supplémentaire. 

L’hôpital n° 6, de la rue Dacier, Angers, fait appel 
aux cœurs généreux pour apporter un supplément de bien- 
être à ses nombreux blessés. 

blessés et malades, allant vers Nantes, sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud, où ils ont été ravitaillés en 
grands repas par l’infirmerie. 

Petit-Chardel , 7 champion de boxe de Maine-et-Loire 
en 1913, soldat au 170 e d’infanterie, qui avait été blessé 
à l’attaque du fortin de Beauséjour, a été porté comme 
disparu à l’attaque de Souain, le 6 octobre. 

Le Petit Courrier donne les interviews du sergent Cha¬ 
peau et du soldat Roger, du 135 e d’infanterie, rapatriés 
comme grands blessés et actuellement en traitement à 
l’hôpitaj mixte d’Angers. 

Le Bureau des Brancardiers, agence des prisonniers 
de guerre de la Société de secours aux blessés militaires, 
à Nantes, communique aux journaux d’Angers les noms 
d’un certain nombre de prisonniers internés dans divers 
camps d’Allemagne. 

Un comité franco-serbe vient de se constituer dans le 
département sous le patronage de M. Fabre, préfet de Maine- 
et-Loire, M®* 1 Rumeau, évêque d’Angers, M. Bessonneau, 
M. Chanson, premier Président, le général d’Ormesson, 
M. le sénateur Bodinier, président du Conseil général. 
Le bureau provisoire est composé de MM. de Sainte-Claire- 
Deville, Bideau, Bunoust, Cointreau, Gehère, Richou, 
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Cochard, etc. On est prié d’envoyer les adhésions à MM. Gay 
inspecteur d’académie par intérim, et Jac, doyen de la 
faculté de droit, secrétaires, et à M. Pelé, trésorier. 

Un train de blessés est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud, allant vers Nantes. Il a été ravitaillé par l’infirmerie 
de la gare.. 

Le lieutenant Louis Porte, du 277 e d’infanterie, est 
nommé chevalier de la légion d’honneur. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sergent Bari- 
teau Firmin, du 3 e d’infanterie coloniale ; — à l’ordre du corps 
d’armée : le sous-lieutenant Picosson, du 115 e d’infanterie. 

Le Journal officiel publie le tableau des récoltes en 
France, en 1915. Nous y relevons, en ce qui concerne le 
Maine-et-Loire, les chiffres suivants : 1.250.000 quintaux 
de pommes de terre, 175.000 quintaux de topinambours, 
1.000.000 de quintaux de navets et rutabagas fourragers, 
7.370.000 quintaux de choux fourragers, 2.250.000 quin¬ 
taux de betteraves fourragères, 1.419.0Q0 quintaux de 
trèfle, luzerne et sainfoin, 142.000 quintaux de foin (prai¬ 
ries temporaires), 3.240.000 quintaux de fourrages verts, 
4.089.000 quintaux de foin (prés naturels), 2.100 quin¬ 
taux de lin et 9.900 quintaux de chanvre. 

Le fascicule de la Revue de VAnjou de septembre-octobre 
contient, entre autres articles, « La choucroute sanglante », 
de Yves Tyasbon et « Angers et l’Anjou pendant la guerre 
(mai-juin 1915) », par G. Grassin. i 

Les fascicules d’octobre et novembre des Archives 
médicales d'Angers contiennent les articles suivants : 
« Lésions et accidents auriculaires par explosion de bombes 
et d’obus », par le D r Closier; « L’œil artificiel, modelage 
de la moitié oculaire, construction de l’œil artificiel », 
par le D r Chevalier; « Causes d’insuccès de la sérothé¬ 
rapie anti-méningococcique », par le D r Louste. 

A Angers, Université-Gub (2) et Sporting-Club angevin 
(2) font un match nul, 1 but à 1. 
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Le Ministre du commerce prie la Chambre de commerce 
de Saumur de rappeler aux maisons d’exportation qu’il 
est interdit de faire du commerce avec les nationaux.ennemis 
et que cette défense est applicable aux contrats de repré¬ 
sentation ou de dépôt comme à toutes autres conventions. 

Le Comité de secours aux victimes de la guerre de Cho- 
let a voté une souscription de 800 francs qui sera adressée 
au Comité central d’Angers pour le Noël du soldat; il a, 
en outre, versé une souscription de 500 francs pour le 
Comité des œuvres de guerre de l’arrondissement de 
Cholet. 

A Cholet, sur le terrain du vélodrome, l’équipe de l’Ins¬ 
titution Sainte-Marie a battu, dans un match de foot¬ 
ball-association, l’Énergie du May, par 3 buts à 1. 

13 décembre. — La vente de charité a pris fin; son succès 
a dépassé tout ce qu’on espérait. Les dames des sociétés 
de la Croix-rouge et les administrateurs du Comité central 
de secours aux victimes de la guerre adressent par la voie 
de la presse leurs remerciements aux visiteurs et aux 
acheteurs nombreux qui se sont pressés dans les salons 
de l’Hôtel de ville. — Les journaux donnent les résultats 
du concours Marguerite (concours de chapeaux de poupées) 
qui, réunissant les œuvres de beaucoup de concurrentes, a 
eu un vif succès. 

Le Loir, la Sarthe et la Mayenne continuent à grossir. 
La Maine atteint la cote de 4 ru. 35 au pont du Centre à 
Angers. La Loire aussi croit d’une façon inquiétante. 
L’Aubance et l’Authion sont débordés. 

Reçoivent la médaille militaire : le sergent Chollet, 
le caporal Ritouet, du 77 e d’infanterie; le maître-pointeur 
Lemoure, du 33 e d’artillerie; le sergent Noël, les soldats 
Voisine et Delhommeau; du 135® d’infanterie. 

Pour donner satisfaction aux instructions préfectorales, 
relativement aux sursis des boulangers convoqués, les 
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patrons et ouvriers boulangers de la ville d’Angers sont 
invités à venir à la Mairie donner des renseignements pour 
établir leur situation. 

Le sapeur Ostromon Louis, du 6 e génie, a été cité à 
l’ordre du jour de la division. 

Des cartes postales à vendre 10 centimes, au bénéfice de 
l’œuvre dite « la journée des poilus », sont mises en vente 
dans les bureaux de tabac. 

14 décembre . — Le modèle de la médaille com¬ 
mémorative de la guerre qui sera accordée aux combat¬ 
tants n’est pas encore adopté. Le ruban, bleu foncé à 
bandes rouges, va être immédiatement distribué aux grands 
blessés. 

UOuest publie d’intéressantes lettres du front reçues 
par un instituteur du département. 

Le Président* de la Société de secours aux blessés mili¬ 
taires remercie le conseil d’administration de la Caisse 
d’Épargne d’Angers pour son don de 800 francs, versés 
entre les mains du trésorier de la société. 

Voici la mercuriale de la foire de ce jour à Angers : fro¬ 
ment, l re qualité, le décalitre, 2 fr. 35; seigle, 2 francs; 
orge, 2 fr. 25; avoine grosse, 1 fr. 45; fevettes, 6 francs; 
châtaignes, 3 fr. 50; pommes de terre, 0 fr. 90; foin, 
l re qualité, le quintal, 8 fr. 50; paille de froment,6 francs; 
beurre, le kilo, 3 fr. 90; lard, 2 fr. 90; œufs, la douzaine, 
2 fr. 60; gros bois avec sa peau, le stère, 28 francs; sans sa 
peau, 29 francs; champêtre, 28 francs; hanoche avec sa 
peau, le stère, 28 francs ; sans sa peau, 30 francs; champêtre, 
27 francs; bourrées de taillis, le cent, 90 francs; poulets, 
la couple, 6 fr. 50; vin, l re qualité, l’hecto, 120 francs; 
2® qualité, 60 francs ; 3 e qualité, 27 francs ; vinaigre, l’hecto, 
35 francs; eau-de-vie, le décalitre, 12 francs ; farine, les 
100 kilos, 45 francs; sucre, le kilo, 1 fr. 20; viande de 
bœuf, le kilo, 2 fr. 20; de vache, 2 fr. 10; de mouton, 
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3 francs ; de veau, 3 francs ; pain, l w qualité, le kilo, 0 fr. 50 ; 
pain, les 6 kilos, 2 fr. 50. 

Reçoit la médaille militaire et la croix de guerre avec 
% palme le sapeur-mineur Vrignaud, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : les maré¬ 
chaux des logis Latreille François et Rinault Anatole, 
du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de la brigade : les soldats 
Houdet Auguste et Brunet Léon, du 33 e d’artillerie ; — 
à l’ordre du régiment : le sergent Pauron Albert, du 317 e 
d’infanterie. 

L’enseigne de vaisseau de 1 M classe de réserve de Blois 
Louis est nommé lieutenant de vaisseau. 

M. Gaston Dumesnil, député de Maine-et-Loire, vient 
de quitter l’hôpital du Grand-Hôtel d’Arcachon où il 
était en traitement depuis près de deux mois. 

A l’échelle du pont du Centre à Angers, la hauteur de 
la Maine est de 4 m. 55. 

A Saumur, les ouvrières travaillant à domicile à cer¬ 
tains effets d’habillement militaire touchent 3 fr.50 pour 
un manteau-cavalerie; 3 fr. 60 pour une capote; 1 fr. 75 
pour une vareuse non doublée; 2 fr. 35 pour une vareuse 
doublée ; 1 fr. 50 pour un pantalon-culotte ; 2 fr. 2 5r pour 
une culotte-basane ; 0 fr. 10 pour un bonnet de police 

15 décembre. — A Angers le Comité franco-serbe est 
définitivement constitué avec, comme présidents d’honneur: 
M. le préfet Fabre, M. le sénateur Bodinier, M* r Rumeau, 
évêque d’Angers, M. René Bazin, de l’Académie française, 
M. Chanson, premier président à la Cour d’appel, M. le 
général d’Ormesson, M. Blanc, maire d’Angers, M. Bes- 
sonneau, industriel, consul de Belgique; président, M. le 
colonel de Sainte-Claire Deville; vice-présidents, MM. Bu- 
noust, président du tribunal de commerce, Bideau, prési¬ 
dent de la Chambre de commerce, Cointreau, conseiller 
du commerce extérieur; secrétaire général,M.le D r Lafosse; 


Digitized by CjOOQle 



ANGERS ET L’ANJOU PENDANT LA OU1RR1 223 

secrétaires MM. Gay, faisant fonctions d’inspecteur d’aca¬ 
démie, Wable, président du Comité des réfugiés du Nord ; 
trésorier, M. A. Pelé; membres, MM. Anizan, Brisset, 
Cardi, Cherière, Cochard, Cosmi, de Couaridoux, Denais, 
Géhère, Jac, Levêque, Marchant, D r Charles Martin, 
Paré, Préaubert, Philouze, de Ribier, Richou, Siraudeau, 
Sémery, Tiberj. Les souscriptions seront reçues chez 
M. Pelé, trésorier, 62, rue Desjardins, Angers. Les dons en 
nature devront être envoyés à la même adresse ou à la per¬ 
manence installée à l’Hôtel de ville, bureau d’hygiène..La 
première liste de souscriptions s’élève à 1.338 fr. 15. 

Il est maintenant possible d’adresser des colis postaux 
aux prisonniers de guerre retenus dans les territoires 
envahis de la France et de la Belgique, soit par l’intermé¬ 
diaire du camp primitif de détention, soit par celui du camp 
de Wahn si le prisonnier n’a pas encore été caserné. La 
faculté de correspondre s’applique exclusivement aux 
prisonniers de guerre et non aux civils. 

Le Petit Courrier reçoit du front la « Marche des brancar¬ 
diers », allegro chanté, paroles et musique de M. le D r La- 
besse. 

Aujourd’hui est la dernière journée de l’Emprunt de 
la Victoire. A Angers, le montant des souscriptions est très 
élevé. Plusieurs établissements ont encaissé à eux seuls 
et chacun une somme totale de 10 à 20 millions. 

On annonce la mort au front du R. P.d’Ambrière,tombé 
au champ d’honneur devant Tahure, le 8 octobre dernier. 

Une famille d’Angers vient de recevoir pour la pre¬ 
mière fois des nouvelles d’un de ses membres, du 25 e dra¬ 
gons, blessé le 20 août 1914, devant Neufchâteau, en Bel¬ 
gique et fait prisonnier. Elle a été renseignée par un grand 
blessé évacué d’Allemagne. 

Le Comité de l’Union des femmes de France remercie 
la Caisse d’épargne d’Angers de son versement de 1.000 fr. 
pour les blessés soignés à l’hôpital auxiliaire n° 102. 
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La Semaine religieuse publie des détails intéressants 
sur les professeurs mobilisés de l’Institution libre de Beau- 
préau. 

A Saumur, débuts au Théâtre des Nouveautés, quai de 
Limoges, avec « La Mascotte ». La salle absolument 
remplie a fait le meilleur accueil aux artistes : M mei N elle, 
Mézy, Rachel Gleize, MM. Léo, Hermandez, Léger, etc. 

16 décembre. — La grande vente de Charité organisée 
par la Société de secours aux victimes de la guerre dans 
les salons de l’Hôtel de ville d’Angers a rapporté plus de 
25.000 francs. Par télégramme, le Président de la République 
a fait savoir à M me la générale Éon qu’il lui adressait un 
grand prix pour le concours Marguerite. Il sera remis à 
M lle Martinet Madeleine qui a obtenu le premier prix. 

Les versements d’or effectués dans le département depuis 
le 1 er juillet s’élèvent pour Angers à 11.983.000 francs, 
pour Cholet à 3.437.000 francs, pour Saumur à 3.633.000 
francs, soit au total 19.053.000 francs. 

Le montant des souscriptions à l’Emprunt est, pour le 
département de Maine-et-Loire, d’environ 100 millions. 

Les billets d’aller et retour ordinaires émis par les Che¬ 
mins de fer de l’État auront leur validité prolongée et 
seront valables du 23 décembre au 6 janvier. 

La Chambre de commerce d’Angers, en raison de la 
disette de wagons pour le transport des marchandises, a 
adopté un rapport de M. Cesbron réclamant des amélio¬ 
rations heureuses qui permettraient au pays de reprendre 
un peu de sa vie économique et augmenteraient en même 
temps les ressources dont la France peut disposer. La 
Chambre de ommerce a transmis aux Ministres compétents 
ce rapport qui contient des renseignements utiles et précis. 

Les journaux rendent public le décret du 14 octobre 
qui indique les mesures générales à prendre au sujet de 
l’abatage des animaux de boucherie. 
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Le D r Sourice vient d’être avisé officiellement du décès 
de son fils Raymond, mort au champ d’honneur, le 
7 août 1915, à Kérivès-Dérié, aux Dardanelles. Il est tou¬ 
jours sans nouvelles de son fils, Jean, disparu avec son 
frère le même jour et au même combat. 

Le Petit Courrier imprime les interviews de M. Gouyault, 
d’Angers, soldat au 77 e d’infanterie, fait prisonnier il y 
a quinze mois et évadé du camp de Friedrichfeld, où il 
était interné, et de M. Gourdon, également d’Angers, 
blessé et fait prisonnier, à Bièvre, le 23 août. M. Gourdon 
vient d’être rapatrié comme grand blessé. 

La Croix-rouge française a créé pour 1916 un nou¬ 
veau timbre spécial destiné a être vendu au profit des 
blessés. 

M. Cointreau, consul d’Italie, porte à la connaissance 
des Italiens résidant en Maine-et-Loire que sont rappelés 
sous les drapeaux les militaires de l re et de 2® catégories 
de tous les districts militaires appartenant aux classes 
suivantes : 1882, sapeurs du génie ; 1882, 1883, 1884, télé¬ 
graphistes du génie ; 1886, 1887, 1888, mineurs du génie. 

Reçoivent la médaille militaire et la croix [de guerre 
avec palme : le caporal-fourrier Tarrault et le caporal 
Lamoureux, du 77° d’infanterie; le soldat Lauron, du 
135 e d’infanterie, les sapeurs-mineurs Bozec, Siouville, 
Renard, Vital, du 6° génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour : les sapeurs-mineurs Bou¬ 
tin et Beilliard Léon, du 6 e génie. 

En réponse à l’appel lancé par le Préfet pour l’Œuvre 
du « Noël du soldat », les jeunes filles de l’Amicale, les 
élèves et le personnel de l’école laïque de filles de Montjean 
vûÿinent d’adresser au Comité de secours aux victimes 
de la guerre, à Angers, une caisse renfermant de quoi procu¬ 
rer à nos troupiers un agréable et substantiel réveillon. 
30 colis, composés avec soin, seront adressés sur le front 
à autant de soldats d’un de nos régiments d’Anjou. 
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17 décembre . — Les demandes de sursis pour les mar¬ 
chands de bois exploitants et pour les entrepreneurs de 
coupe doivent être adressées aux inspecteurs régionaux des 
sursis, qui se trouvent au chef-lieu de la 9 e région, à Tours. 

Le Comité des réfugiés belges des arrondissements 
d’Angers, Baugé et Segré, qui a son siège au Syndicat d’ini¬ 
tiative, fait savoir à ses compatriotes que M me Helle- 
putter, présidente de l’Œuvre de la layette belge, à Sainte- 
Adresse, le charge de lui transmettre les demandes de vê¬ 
tements et autres objets qui leur seraient absolument 
nécessaires et qu’un membre du Comité est à leur dis¬ 
position, les lundi et samedi de chaque semaine au Syn¬ 
dicat d’initiative. 

A l’École des Arts et Métiers, des cours gratuits sont établis 
pour les mutilés réformés pourvus d’une instruction géné¬ 
rale suffisante, en vue de la formation de dessinateurs in¬ 
dustriels. 

Dans les écoles publiques élémentaires et maternelles 
les vacances auront lieu du 24 décembre au 3 janvier. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou ouvre un concours 
de chansons de guerre. Les concurrents devront faire par¬ 
venir leurs envois avant le 25 février. 

Une cinquantaine d’alsaciens évacués sont passés en 
gare d’Angers-Saint-Laud, allant sur la Bretagne. 

Un train de blessés et malades, venant de Paris et 
se dirigeant sur Nantes, est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud. 

Le Ministre de l’agriculture vient de rappeler que la 
faculté précédemment accordée aux fermiers mobilisés, 
dont les baux prenaient fin avant le 1 er décembre, de rester 
un an de plus en jouissance de leur ferme a été étendue, 
par décret du 24 novembre dernier, aux baux expirant 
entre le 1 er décembre 1915 et le 31 mars 1916. 

La Chambre de commerce d’Angers fait connaître 
par la voie de la presse la liste des produits dont la sortie 
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et la réexportation en suite d’entrepôt, de dépôt, de transit, 
de transbordement et d’admission temporaire sont pro¬ 
hibées, par décret du 7 décembre 1915, paru au Journal 
officiel du 14 décembre. 

Les propriétaires de chevaux, juments, mulets, mules, 
voitures doivent en faire la déclaration avant le 1 er janvier 
à la mairie de leur commune. Seules ne devront pas être 
déclarées les voitures exclusivement réservées au trans¬ 
port des personnes. 

Reçoit la médaille militaire et la croix de guerre avec 
palme : le sergent-fourrier Beillaud, du 135 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour: le lieutenant de Charnières, ' 
de l’état-major de la 118 e brigade, le capitaine Oudin, du 
335 e d’infanterie, le caporal Buron, de l’infanterie. 

Le capitaine Gouzé-Martin, du 1 er génie, a été promu 
chevalier de la légion d’honneur. 

Le Maire de Saumur invite instamment ses concitoyens à 
assurer, par leur présence, le succès de la soirée qui aura lieu 
au Théâtre, le 20 décembre, au bénéfice de tous les hôpitaux 
de la ville. 

18 décembre. — Le Ministre de la guerre décide que, lors- 
qu’aucun motif d’ordre médical ne s’y opposera, les grands 
blessés ou malades en traitement depuis un an au moins 
pourront être changés d’hôpital et rapprochés de leur 
domicile. 

La souscription pour les Serbes, en outre des nombreux 
dons r en nature qu’a reçus le Comité, s’élève à 2.293 fr. 65. 

Au Cirque-théâtre d’Angers, grande représentation de 
«l’Artésienne» de Bizet sous la direction de M. Hermann, 
Grand succès pour les acteurs, chanteurs, l’orchestre et la 
chorale. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du sergent 
Jean-Marie Peigné, de Mazières, du 77 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
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Nicolle, bien connu à Angers ; — à l’ordre de la division : le 
brigadier Pantais Henri, du 49 e d’artillerie; — à l’ordre 
de la brigade : le maréchal des logis de Bodman Jehan, 
du 21 e dragons, engagé volontaire à 48 ans. 

Les réfugiés ardennais sont priés désormais d’adresser 
leurs demandes de secours au Comité des réfugiés ardennais 
de Maine-et-Loire, qui, après un avis motivé, les transmettra 
au préfet des Ardennes, à Paris. 

Par arrêté du garde des sceaux, M. Victor Boré, député, 
est désigné pour faire partie du Conseil supérieur des prisons. 

Le Ministre de la guerre a décidé que les militaires encore 
détachés dans les préfectures, sous-préfectures et mairies 
seront progressivement renvoyés à leurs dépôts. 

M** l’Ëvêque d’Angers a fait une ordination dans la 
chapelle du Grand Séminaire. Il a, en outre de3 angevins, 
conféré la ton ure à M. Derudder Joseph, du diocèse de 
Lille, les ordres mineurs à MM. Mac Cornick Alexandre, du 
diocèse de Glasgow, Quin Jacques, du diocèse de Dunkeld, 
V sous-diaconat à MM. Boyle Joseph, du diocèse de Glas¬ 
gow, et Mac Donald, du diocèse de Dunkeld, élèves au 
Grand Séminaire d’Anger3. 

19 décembre — Le Ministre de la guerre a informé la 
commission de l’armée que les hommes des classes 1887, 
1888 et assimilés, ainsi que les auxiliaires mobilisables exer¬ 
çant des professions spéciales seraient autorisés à demander 
dès maintenant, et sans attendre l’appel de leur classe, leur 
mise en sursis. 

Les personnes qui ont recueilli des enfants de mobilisés 
peuvent solliciter la majoration d’allocation de 50 centimes. 
g^Les hommes du service auxiliaire peuvent être affectés 
au service de la garde des voies et communications. 

A l’Hôtel de ville d’Angers, sous la présidence de M. Blanc, 
maire d’Angers, a commencé le tirage de la grande tombola 
du Comité central de Maine-et-Loire aux victimes de la 
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guerre organisée à la suite de la vente de charité au profit de 
toutes les victimes de la guerre. 

A l’occasion de la Noël et du jour de l’an, le lieutenant 
Marchand fait savoir qu’une souscription est ouverte dans 
le but de faire parvenir des friandises, liqueurs, cigarettes, 
tabac, pipes, aux soldats du 71 e territorial et des 135 e et 
335° d’infanterie. Les souscriptions sont reçues au Syndicat 
d’initiative et au 135 e d’infanterie (caserne Desjardins.) 

Une nouvelle journée, « la journée des poilus», établie pour 
donner aux soldats sur le front le moyen de venir en per¬ 
mission, aura lieu les 25 et 26 décembre. 

Au Cirque-théâtre d’Angers une très grande affluence 
est venue applaudir les artistes qui, sous la direction de 
M. Hermann, ont donné une seconde représentation de 
1’ a Artésienne » d’Alphonse Daudet et de Bizet. 

L’administration des Postes, dont le personnel est sensi¬ 
blement réduit, prie le public de ne pas attendre la dernière 
heure pour déposer ses lettres à la boîte et effectuer ses 
opérations aux guichets des bureaux. 

Prochainement aura lieu une- session d’examens pour 
l’obtention du brevet d’aptitude technique automobile 
en vue de pourvoir au commandement des unités auto¬ 
mobiles des nouvelles formations. 

Le Préfet a chargé la Société des Amis des arts d’Angers 
de placer les billets de la grande tombola artistique 
organisée à Bruxelles par le Comité d’alimentation et 
de secours sous l’égide des ministres plénipotentiaires d’Amé¬ 
rique, d’Espagne, et de Hollande. Ce groupement angevin a 
comme présidents d’honneur : M. Fabre, préfet, M. le 
sénateur Bodinier, président du Conseil général, M. Blanc, 
maire d’Angers, Mgr Rumeau, évêque d’Angers, M. Besson- 
neau, consul de Belgique, M. Cointreau, consul d’Italie; 
comme membres d’honneur : MM. Delahaye, Merlet, 
sénateurs, Ferdinand Bougère et de Grandmaison, députés, 
Cormeray, et Gilles Deperrière, anciens présidents ; bureau : 

15 
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MM. Recouvreur président, Dubos et Popin vice-présidents. 
Moreau, trésorier, Cayron et Ferdi-Paris, secrétaires, Bouton, 
Planchenault, Michel, Chanoine Urseau, commissaires. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie un intéressant article 
de M. Charles Bacon, professeur d’agriculture à Saumur, 
à propos des réquisitions de vins en Maine-et-Loire. 

Le chef d’escadrons Rolle Léon, commandant les convois 
d’un corps d’armée, a été promu officier de la légion d’hon¬ 
neur. 

Le maréchal des logis Soulis Gustave, du {114 e régiment 
d’artillerie lourde, a été cité à l’ordre du régiment. 

Nous apprenons la mort au feu des soldats André Carlet,. 
du 103 e d’infanterie, et René Lavenier, soldat du 66 e d’infan¬ 
terie, ce dernier neveu de notre compatriote, le Dr Follen- 
fant, médecin inspecteur de l’armée. 

Le général de Villaret a été décoré de l’ordre^du Bain 
par le duc de Connaught. 

Angers-Université-Club (1) bat Rubgy-Club du 10 e génie 
(1) par forfait. — Angers-Université-Club (1) bat Sporting- 
Club angevin (1) par 2 buts à 1. — Club olympique cho- 
letais et Club sportif Bessonneau font match nul 2 à 2. 

• L’équipe de foot-ball de l’Institution Sainte-Marie de 
Cholet a battu par 7 buts à 1 l’Énergie du May. 

20 décembre . — Un décret prescrit la réduction de 25 à 
15 centimes du prix de vente de la dizaine de cartes postales 
militaires employées par le public pour la correspondance 
avec les militaires et marins en campagne. 

La souscription pour les Serbes, en dehors des dons en 
nature, s’élève ce jour à 2.885 fr. 65. 

La Maine est fortement décroissante. A l’étiage du pont 
du Centre elle est au-dessous de 4 mètres. 

Le Comité central de secours aux victimes de la guerre 
adresse par la voie de la presse ses remerciements aux dona» 
teurs de la grande tombola. 
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Les porteurs des numéros gagnants de la tombola des 
t Éprouvés de la guerre » sont priés de se présenter au Syn¬ 
dicat d’initiative. 

Ont été cités à Tordre du jour de l’armée : le médecin- 
major de l w classe Roynet Paul, du 8 e zouaves, médecin à 
Longué; le maréchal des logis Chamillon Auguste, du 33 e 
d’artillerie; — à Tordre du régiment : le lieutenant Mesnil 
Louis, les maréchaux des logis Pondaven, Le Moullac Louis, 
Pivert Joseph, Thibaud Pierre, du 33 e d’artillerie. . 

Sont passés en gare d’Angers Saint-Laud 59 émigrés 
venant du Pas-de-Calais et se rendant à La Rochelle. 

21 décembre . — Du 25 décembre au 6 janvier inclus, le 
public pourra envoyer gratuitement par la poste des paquets 
d’un poids maximum de 1 kilogramme aux militaires et 
marins présents dans la zone des armées. 

Le Ministre de la guerre a décidé que les commandants 
de bureaux de recrutement procéderaient sans retard à 
une révision individuelle de la situation des hommes du 
service auxiliaire inscrits sur les contrôles de leurs bureaux. 
Ils convoqueront immédiatement sous les drapeaux ceux 
qui seraient encore dans leurs foyers alors q*ue les hommes 
du service auxiliaire de leur classe et de leur catégorie 
sont sous les drapeaux. 

Des permissions de 4 jours, sans délai de route ni gra¬ 
tuité de voyage, seront accordées dans la plus large mesure 
possible aux auxiliaires de la zone de l’intérieur, du 20 dé¬ 
cembre au 16 janvier 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou prie les dames et 
jeunes filles qui voudraient être marraines de guerre de 
soldats sur le front de se faire inscrire à ses bureaux. 

Le Syndicat d’initiative a été avisé que les commerçants 
qui auront fourni des marchandises en échange des bons 
gagnants de la tombola des « Éprouvés de la guerre » seront 
payés à partir du 27. décembre. 
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38 prisonniers allemands venant de Tours sont arrivés 
en gare d’Angers Saint-Laud, puis repartis pour Candé pour 
être employés à des travaux agricoles. 

Un train sanitaire contenant blessés évacués des hôpi¬ 
taux d’Arras et dirigés sur Nantes est passé en gare d’Angers 
Saint-Laud, où il a été ravitaillé en grands repas par l’infir¬ 
merie. 

Une femme de nationalité allemande a été conduite à Mon- 
gazon ; un civil allemand venant du camp de Tasihou, à Saint- 
Vaast la Hougue, a été conduit à l’Université catholique. 

A été cité à l’ordre du jour du régiment :1e sergent Fré- 
tigné Théodore, du 71 e territorial, employé d’octroi, ancien 
typographe de l’imprimerie Grassin. A été encore cité à 
l’ordre du jour, le sergent Traîneau Gustave, tombé au 
champ d’honneur le 23 mai 1915, à Notre-Dame de Lorette. 
v Le total des souscriptions à l’emprunt national en Maine- 
et-Loire atteint 102 millions, dont 82 millions ont été cen¬ 
tralisés à la Trésorerie générale, somme sur laquelle on 
compte 40 millions en numéraire, 16 millions en bons, 
23 millions en obligations de la Défense nationale et 3 mil¬ 
lions en rente 3 %. Les comptables du trésor, bureaux 
de poste et caisses d’épargne ont reçu environ 40 millions. 

ASaumur, concert de bienfaisance au profit des blessés 
hospitalisés à Saumur, auquel assistaient le colonel de 
Mareuil, commandant l’École de cavalerie, M. Senné-Des- 
jardin, sous-préfet, M. Mayaud, maire, présidents d’hon¬ 
neur. Ce fut une très belle manifestation artistique. 
Les artistes MM. Pellet, Fontenille, Gob-Bruinen, Gil¬ 
bert Friquet, M meB Léo Monteil, Georgette Boucart, 
Fourmyron, Perny ont obtenu de mérités applaudissements 
Au programme figuraient « La paix chez soi » de Courteline 
et « L’étincelle » de Pailleron. La quête a produit plus de 
100 francs. 

Le sous-préfet de Cholet a reçu un don anonyme de 500 
francs pour les formations sanitaires. 
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Le Conseil municipal de Cholet a accordé des subventions 
locales : 200 francs au Comité de secours aux victimes 
de la guerre pour le« Noël du soldat», 100 francs au Comité 
des œuvres de guerre de Cholet pour les formations locales ; 
100 francs au Comité d’entretien des tombes militaires du 
Grand Couronné de Nancy. Il a rejeté une demande de la 
Compagnie du gaz tendant au relèvement à 0 fr. 25, du 
prix du mètre cube qui est actuellement de 0 fr. 18. Il s’est 
associé au vœu émis par la Chambre de commerce de Cholet 
demandant une meilleure utilisation des trains de Cholet 
à Angers et d’Angers à Cholet, au point de vue postal. 

9 

' 22 décembre . — Le Préfet et M me Fabre se sont rendus aux 
Hospices d’Angers où ils ont parcouru les salles militaires et 
ont eu un mot affectueux pour les blessés en traitement à 
l’Hôpital mixte. Ils ont laissé au directeur 100 francs pour 
offrir des douceurs aux blessés. 

La souscription du Comité franco-serbe s’élève, en outre 
des dons en nature, à la somme de 3.862 fr. 70. 

La Chambre de métiers de l’Anjou fait paraître dans la 
presse la liste des titulaires des bourses d’apprentissage 
qu’elle a distribuées. 

Est promu lieutenant-colonel et affecté au 205 e d’infante¬ 
rie le chef de bataillon de Lansilly, du 335 e d’infanterie. 

Le capitaine Gain Joseph, du 3 e d’artillerie lourde, a été 
cité à l’ordre du jour de l’armée. 

Le Petit Courrier publie deux lettres, l’une de M. le D r Mon- 
profit, l’autre de M. Gilles Deperrière, relativement à la 
méthode Mulot et à la question de rééducation des aveugles. 

Le Comité constitué par arrêté du Préfet en date du 
10 décembre 1915 pour déterminer le salaire minimum à 
payer aux ouvriers de l’industrie du vêtement travaillant 
à domicile, s’est réuni au siège de la justice de paix du canton 
nord-est d’Angers et a fixé ainsi qu’il suit pour l’ensemble 
du département les prix minima prévus par la loi du 10 juil- 
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let 1915. Ces salaires sont établis nets, toutes fournitures 
restant à la charge des patrons, entrepreneurs, commission¬ 
naires ou intermédiaires : 

1° Lingerie hommes, femmes, enfants : chemises, pan¬ 
talons, caleçons, camisoles, gilets de flanelle, tabliers, 
lingerie : avec machine : 2 fr. 25 par journée de dix heures, 
ou 0 fr. 225 par heure; à la main : 1 fr. 50 par journée de 
dix heures, ou 0 fr. 15 par heure. — Vêtements d’hommes 
(civils et militaires) : culottières, giletières, vestonnières, 
pompières : 3 francs par journée ou 0 fr. 30 par heure. — 
Vêtements (femmes et enfants) : corsagières, jupières 
grandes pièces, retoucheuses : 2 fr. 75par journée, ou 0 fr. 275 
par heure. — Chapeaux (modes), 2 fr. 50 par journée, ou 
0 fr. 25 par heure. — Chaussures : 2 fr. 25 par journée ou 
0 fr. 225 par heure. — Confection pour dames : jupons, 
corsages, blouses, peignoirs, tabliers : 2 fr. 25 par journée ou 
0 fr. 225 par heure. — Broderie à la main,l fr. 50 par journée 
ouO fr.l5par heure. — Dentelles : 1 fr. 75 par journée ou 
0 fr. 175 par heure. 

Sont arrivés à Cholet 4 officiers allemands prisonniers* 
Ils ont été conduits au Carmel. 

80 blessés sont arrivés en gare de Cholet et ont été répartis 
dans les diverses formations de la ville. 

23 décembre . — Les versements d’or effectués dans le 
département depuis le 1 er juillet s’élèvent pour Angers à 
12.471.000 francs, pour Cholet à 3.328.000 francs, pour 
Saumur à 3.766 francs, soit au total 19.765.000 francs. 

Le D r Lafosse, secrétaire général du Comité franco-serbe 
de Maine-et-Loire, a rendu visite, à Paris, à M. et M me Bé- 
rard, les organisateurs du Comité franco-serbe de Paris, avec 
lequel il s’est entendu sur l’emploi des fonds récoltés en 
Anjou, dont la plus grande partie sera employée à acheter 
ou faire confectionner sur place des conserves, du linge, 
des lainages et des vêtements. Le Comité de Maine-et-Loire 


Digitized by Google 



ANGERS ET i/aNJOÜ PENDANT LA GUERRE 


235 


est le seul qui se soit organisé sans le concours de Paris. 

Un prisonnier allemand a été conduit par deux soldats du 
135 e d’infanterie à l’Hôpital des Arts et Métiers, à Angers. 

10 grands blessés venant d’Allemagne et dirigés sur Nantes 
sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Le Maire d’Angers fait savoir que le marché aura lieu le 
vendredi 31 décembre au lieu du samedi 1 er janvier. 

Le Ministre de la guerre a décidé de laisser jusqu’au 8 jan¬ 
vier inclus dans leur situation actuelle les militaires qui ont 
été mis à la disposition des trésoreries générales ou recettes des 
finances, banques et établissements de crédit et agents de 
change pour les opérations de l’emprunt. 

On vient d’apprendre que le soldat Louis Grivault, du 
7 e hussards, porté disparu depuis le 26 août 1914, est pri¬ 
sonnier à Semil,près Paderborn,enWestphalie, et se trouve 
en bonne santé. 

Le Ministre de la guerre vient de lancer une circulaire qui 
a pour but d’assurer la main-d’œuvre agricole. 

A été cité à l’ordre du jour du régiment le hussard Désiré 
Sionneau, de Mouliherne. 

M** l’Ëvêque d’Angers vient d’adresser au clergé une 
lettre circulaire concernant les Étrennes spirituelles du sol¬ 
dat et lui demandant d’organiser à cette occasion une 
grande journée de prières. 

La Semaine Religieuse publie de très intéressantes lettres, 
de l’abbé Luais et de l’abbé Marcel Boumier, tous les deux 
sous-lieutenants au 4 e d’infanterie, de l’abbé Tricoire, inter¬ 
né à Ingolstadt, de l’abbé^Le Roy, interné à Darmstadt, de 
l’abbé Jean Gohier, du camp de Zeitenlick, près Salonique. 

A été représentée à l’hôpital n° 303, avenue du Bois 
de Boulogne, à Paris, une pièce en un acte « Daisy s’en 
va-t-en guerre », dont les deux auteurs sont les aspirants 
Georges Masse et Louis-François Gautier, ce dernier an¬ 
cien rédacteur au Petit Courrier , ancien employé de la 
librairie G. Grassin. Ajoutons que les deux auteurs étaient 
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en même temps acteurs et que parmi les spectateurs, com¬ 
posés surtout de blessés et d’infirmières, se trouvaient le 
baron et la baronne Edmond de Rotschild. 

Sont réunies les justices de paix de Montrevrault et Beau- 
préau, de Candé et Segré, de Champtoceaux et Saint-Flo¬ 
rent. 

24 décembre . — Un comité vient d’être institué sous la 
présidence du Préfet. Il a, entre autres missions, celle de 
rechercher les établissements industriels non encore utilisés 
susceptibles de fournir des productions intéressant le maté¬ 
riel d’artillerie et les munitions. Ces établissements devraient 
employer au moins line vingtaine d’ouvriers, hommes ou 
femmes, ou disposer d’une puissance d’au moins cent 
chevaux. 

Notre compatriote, le colonel Lucien Lizé, commandant 
l’artillerie du 2 e corps colonial, vient d’être promu général de 
brigade. 

Le D r Lafosse, secrétaire général du Comité franco-serbe 
de Maine-et-Loire, a été reçu à Paris par M. Vesnitch, 
ambassadeur de Serbie, et M me Vesnitch qui lui ont adressé 
leurs félicitations et leurs remerciements. « Si vous envoyez 
des conserves, ont-ils dit, mettez les petits repas complets, 
car les réfugiés couchent à la belle étoile et n’ont plus le 
moindre objet de vaisselle ni de cuisine. » 

M. Bessonneau informe les 351 personnes qui ont déposé 
des objets de lainage au Mont-de-piété, du 1 er septembrel914 
au 21 décembre 1915, et dont les reconnaissances ne dépas¬ 
sent pas 4 francs, qu’elles peuvent retirer ces dépôts à partir 
du 5 janvier prochain, leurs reconnaissances étant payées. 

La Chambre des mises en accusation a renvoyé devant la . 
cour d’assises de Maine-et-Loire les nommés Antoine Krassy 
Jean Drata, François Wesenowski, nésenGalicie (Autriche) 
et François Fugowski, né dans la province de Rasdoni 
(Pologne russe), tous domestiques à Yzernay, prévenus de 


Digitized by 


Google 



A NOIRS ST L'AN JO ü PSNDANT LA OUIRRE 237 

coups et blessures sur le nommé Laurent Naudnick, leur 
camarade, assommé le 24novembre près d’Yzernay. Les trois 
derniers sont internés au dépôt de Mongazon. 

Les journaux d’Angers publient le règlement du concours 
de la « Chanson de guerre » organisé par le Syndicat d’ini¬ 
tiative de l’Anjou. Ce règlement est signé du secrétaire 
général M. H. J. Desrivaux et de M. H. Cochard, président 
du Syndicat d’initiative. 

Un train sanitaire contenant blessés et malades, 
venant des hôpitaux d’Arras et se dirigeant vers Nantes, 
est passé en gare d’Angers-Saint-Lâud, ainsi qu’un autre 
train sanitaire, se dirigeant également vers Nantes et conte¬ 
nant des malades et blessés venant des hôpitaux d’Arras, de 
Doullens et Souchez. 

A la Chambre des députés le groupe de la droite a désigné 
M. Jules Delahaye, et le groupe des députés qui ne sont inscrits 
à aucun groupe M. Laurent Bougère,pour faire partie de la 
commission chargée d’examiner les marchés de guerre. 

Le Comité d’Angers de la Croix-Rouge présente aux 
angevins le nouveau timbre édité par la Société de secours 
aux blessés militaires et les engage à mettre sur leurs 
lettres ce petit timbre d’un sou qui représente le pioupiou 
français casqué de la bourguignotte. 

Le général inspecteur Bouchet de Morlincourt, accompagné 
du commandant de la Valette, placé à la tête du dépôt de 
Montreuil-Bellay, et d’un commandant du génie, a visité les 
travaux d’aménagement d’un champ de tir établi à 3 kilo¬ 
mètres de Montreuil-Bellay, dans la direction du Vaudelnay. 

UÉcho saumurois fait savoir que deux obus de 600 kilos 
ont éclaté l’un à 20 mètres, l’autre à 10 mètres de la petite 
maison où était installé l’état-major dont fait partie 
M. le capitaine de Grandmaison, député de Maine-et-Loire. 

L’Union des viticulteurs de Maine-et-Loire publie dans 
les journaux un projet de lettre à adresser aux maires par 
les syndicats viticoles. 
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A Cholet, au foyer du théâtre a eu lieu le tirage des 
700 lots offerts à tous les blessés des diverses formations de 
la ville. La fête était présidée par M. Paul Besques, sous- 
préfet, assisté de M. Verrier, médecin-chef de la place, du 
capitaine Bouffard, remplaçant le lieutenant-colonel, 
M. Moudoux, président du Comité des fêtes, M. Erhman, 
président du Comité des réfugiés, etc.. 

25 décembre. — Aujourd’hui « Journée du poilu ». Des 
quêteuses, malgré une pluie intense, parcourent la ville 
d’Angers vendant des insignes. - 

La Maine remonte. Elle est à 4 m 20 à l’étiage du Pont du 
Centre à Angers. La crue de la Maine coïncidant avec une 
crue de Loire, on doit s’attendre à un niveau beaucoup 
plus élevé dans quelques jours. 

Le Comité franco-serbe de Maine-et-Loire a expédié au 
Comité central des vêtements d’hommes, de femmes et 
d’enfants, au nombre de 238 pièces. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : l’adjudant 
Dupré Louis, du 71 e territorial, et les sapeurs télégraphistes 
Martineau René et Cottenceau Henri, du 8 e génie. 

Le Journal de Maine-et-Loire et le Petit Courrier publient 
une note émue du capitaine de Grandmaison député, con¬ 
sacrée à la mémoire du colonel de Beaupuis, commandant 
le 77 e d’infanterie, mort au champ d’honneur et dont les 
obsèques ont eu lieu le 24 décembre. 

A l’hôpital mixte d’Angers, grâce à de nombreux dons ano¬ 
nymes, grâce aux offrandes remises par Mlle Diana Gabet 
et au vin d’Anjou offert par M. le Préfet Fabre, il y eut 
festin pour les blesséss. 

A la chapelle de Bellefontaine d’Angers, à la messe de 
minuit, fête vraiment religieuse et belle manifestation 
d’art musical, avec le concours de M. Gabelles, chef 
d’orchestre, M llas Durand, Held, MM. Rimaux, Gimat et 
Trousson. 
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26 décembre . — Un train de 296 blessés et malades évacués 
d’Arras et se dirigeant sur Lorient est passé en gare d’An¬ 
gers Saint-Laud où il a été ravitaillé en grands repas par 
l’infirmerie. 

Des ordres ont été donnés par le général commandant en 
chef pour augmenter le pourcentage des permissionnaires. 

La Maine et la Loire montent. Le niveau de la Maine au 
pont du Centre, à Angers, est de 4 m 20. 

Un match entre Université-Club et une équipe pari¬ 
sienne a eu lieu au terrain du Club sportif Bessonneau. Au 
bout de 16 minutes l’équipe parisienne abandonna, ne 
voulant pas continuer à jouer sous la pluie. 

Le Syndicat des travailleurs municipaux a adressé à 
M. le Maire d’Angers une lettre lui demandant, en présence 
de leur chef de service, une entrevue où serait discuté le 
relèvement de leurs salaires. 

Au château d’Equilly, transformé en ambulance, le com¬ 
mandant delà place de Granville a remis la médaille mili¬ 
taire comportant la croix de guerre avec palme au soldat Poi¬ 
rier Camille, du 66 e d’infanterie, amputé de la cuisse droite. 

A la mairie de Saumur, réunion des réfugiés belges, à 
laquelle on fît savoir la création par le Ministère de la guerre 
de Belgique de cinq agences de colis établies à Gravelines, 
Calais, Boulogne, Dieppe et le Havre. Ces agences ont pour 
mission de faire parvenir gratuitement les colis expédiés aux 
soldats belges. 

La « Journée du Poilu » a été à Saumur célébrée avec 
entrain. La recette a été fructueuse. 

27 décembre. — Le Ministre de la guerre vient d’adresser 
aux généraux commandant les régions une circulaire indi¬ 
quant les statuts concernant les engagements spéciaux 
pour la durée de la guerre et donnant la liste des princi¬ 
paux emplois pour lesquels les engagements peuvent être 
reçus. 
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La Chambre de commerce d’Angers fait savoir dans les 
journaux que les échéances sont prorogées pour une nouvelle 
période de 90 jours, sauf en ce qui concerne les débiteurs qui, 
en raison de l’état de guerre, travaillent pour l’État et pour 
les États alliés et les débiteurs qui leur fournissent des 
matières brutes, ouvrées ou mi-ouvriées, ou qui coopèrent 
pour partie à*la fabrication. Les valeurs négociables à l’égard 
desquelles le bénéfice des prorogations cessera de s’appli¬ 
quer sont celles souscrites antérieurement au 4 août 1914 
et échues originairement depuis le 31 juillet inclusivement. 
L’échéance de ces valeurs est prorogée de 20 mois. 

Le Comité central de secours aux victimes de la guerre 
fait savoir que, grâce aux envois importants venus de 
toutes parts, aux dons généreux et aux souscriptions recueil¬ 
lies pour le « Noël du soldat», les envois de denrées de toute 
nature se poursuivent depuis quelques jours vers nos 
régiments angevins au front : 77 e , 135 e , 277 e , 335 e d’infan¬ 
terie, 71 e territorial, 33 e d’artillerie et 6 e génie. Chaque 
caisse est accompagnée d’une adresse signée du Président, 
des vice-présidents et du secrétaire général du Comité. 

Nous donnons ci-dessous par commune les sommes 
recueillies pour la « Journée du Poilu » des 25 et 26 dé¬ 
cembre : 

Angers, 4.153 fr. 65. ; Écouflant, 10 fr.,; Pellouailles, 
32 fr. 40; Le Plessis-Gram moire, 72 fr. 50; Saint-Barthé¬ 
lemy, 36 fr. 10 ; Saint-Sylvain, 32 fr. 60; Sarrigné, 16 fr. 45; 
Villevêque, 55 fr. 70; Avrillé, 43 fr. 25; Beaucouzé, 78 fr. ; 
Bouchemaine, 126 fr. ; Cantenay-Épinard, 51 fr. ; Juigné- 
Béné, 35 fr. ; La Meignanne, 60 fr. ; La Membrolle, 41 fr. 95; 
Montreuil-Belfroy, 23 fr. 80; Le Plessis-Macé, 14 fr. 25; 
Saint-Lambert-la-Potherie, 47 fr. 75; Andard, 102 fr. 40; 
Brain-sur-l’Authion, 30 fr.,; Trélazé, 270 fr. 85; Chalonnes- 
sur-Loire, 67 fr. 70; Chaudefonds, 36 fr. ; Denée, 72 fr. 
Rochefort-sur-Loire, 81 fr. 60; Bécon, 17 fr. 40; La Çor- 
nuaille, 27 fr. ; Le Louroux-Béconnais, 80 fr. 45 ; Saint-Au- 
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gustin-des-Bois, 30 fr. ; Saint-Clément-de-la-Place, 51 fr. ; 
Saint-Sigismond, 7 fr. 50; Blaison et Gohier, 63 fr. 65; La 
Bohalle, 46 fr. 55; La Daguenière, 87 fr. 05; Juigné-sur- 
Loire, 53 fr. ; La Ménitré, 80 fr. 55; Mozé, 73 fr. 30; Murs, 
85 fr. ; Les Ponts-de-Cé, 77 fr. 60; Sainte-Gemmes-sur-Loire, 

117 fr. 80; Saint-Jean-de-la-Croix, 39 fr.; Saint-Jean-des- 
Mauvrets, 62 fr. 50; Saint-Mathurin,165 fr. 75; Saint-Rémy- 
la-Varenne, 22 fr.; Saint-Saturnin, 38 fr.; Saint-Sulpice, 

7 fr. 90; Soulaines, 30 fr.,; Béhuard, 8 fr.; Champtocé, 
68 fr. 35 ; Ingrandes, 6 fr. 45 ; La Possonnière, 101 fr. ; Saint- 
Georges-sur-Loire, 77 fr. 45 ; Saint-Germain-des-Prés, 30 fr. ; 
Saint-Jean-de-Linières, 0 fr. 75 ; Saint-Léger-des-Bois, 

15 fr. ; Saint-Martin-du-Fouilloux, 25 fr. 50; Savennières, 
114 fr. ; Les Alleuds, 81 fr. 70; Beaulieu, 66 fr. 65; Brissac, 

118 fr. 35.; Le Champ, 23 fr.; Chanzeaux, 43 fr. 25; 
Charcé, 20 fr. 15; Chavagnes, 52 fr. 85; Faye, 50 fr. ; Gon- 
nord, 15 fr. 10; Joué-Étiau, 39 fr. 55; Notre-Dame-d’Allen- 
çon, 16 fr. 50; Quincé, 78 fr. ; Rablay, 80 fr. ; Saint-Ellier, 

8 fr. ; Saint-Lambert-du-Lattay, 11 fr. ; Saulgé-PHôpital, 
41 fr. ; Thouarcé, 73 fr. ; Vauchrétien, 33 fr. 60; Briollay, 
41 fr. 30; Chelles, 120 fr. 05 ; Écuillé, 18 fr. ; Feneu, 69 fr. 60; 
Montreuil-sur-Loir, 14 fr. ; Soucelles, 2 fr. 80; Soulaire-et- 
Bourg, 52 fr.; Tiercé, 140 fr.; Baugé, 222 fr. 80; Bocé, 
71 fr. ; Cheviré-le-Rouge, 12 fr. ; Clefs, 42 fr. 30; Cuon, 

16 fr. 60; Échemiré, 15 fr. 80; Fougeré, 50 fr.; Le Guédé- 
niau, 15 fr. 70; Montpollin, 10 fr. 50; Saint-Martin-d’Arcé, 
24 fr. 75; Le Vieil-Baugé, 67 fr. ; Beaufort, 205 fr. ; Brion, 
46 fr. 25; Corné, 135 fr. 50; Fontaine-Guérin, 57 fr. 85; 
Gée, 35 fr. 70; Mazé, 222 fr. 60; Saint-Georges-du-Bois, 
5 fr. 35 ; Baracé, 28 fr. 10 ; Daumeray, 90 fr. ; Durtal, 68 fr. 95 ; 
Étriché, 20 fr. ; Huillé, 41 fr. 10; Montigné-les-Rairies, 
28 fr. 50.; Morannes, 85 fr. 85; Les Rairies, 40 fr. ; Blou, 
64 fr. 70; Courléon, 54 fr., Jumelles, 60 fr. 25; Longué, 
409 fr. 40; Mouliherne, 47 fr. 55; Saint-Philbert-du-Peuple, 
35 fr. ; Vernantes, 74 fr. ; Vernoil, 105 fr. 20 ; Auverse, 27 fr. ; 
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Breil, 67 fr. 25; Broc, 22 fr. ; Chalonnes-sous-le-Lude, 18 fr. ; 
Denezé-sous-le-Lude, 20 fr.; Linières-Bouton, 28 fr.; 
Meigné, 26 fr. 40; Méon, 9 fr. 75; Noyant-sous-le-Lude, 
122 fr. 05; Parçay, 61 fr. 55; La Pellerine, 16 fr. 80; Bauné, 
56 fr. 45; Beauveau, 19 fr. 55; La Chapelle-Saint-Laud, 
15 fr. 40; Chaumont, 31 fr. 60; Cornillé, 9 fr. 95; Corzé, 
85 fr. ; Fontaine-Milon, 46 fr. 85; Jarzé, 61 fr. 90; Lézigné, 

35 fr. 85 ; Lué, 35 fr. 50 ; Marcé, 20 fr. ; Seiches, 76 fr. 55 ; 
Sermaise, 25 fr. 10; Andrezé, 52 fr. 70; Beaupréau, 93 fr. 10; 
Bégrolles, 24 fr. ; La Chapelle-du-Genêt, 9 fr. 65; Ge.îté, 
58 fr. ; Jallais, 122 fr. 35; La Jubaudière, 26 fr. 80; Le May- 
sur-Èvre, 50 fr. 90; Le Pin-en-Mauges, 25 fr. ; La Poite- 
vinière, 18 fr. ; Saint-Léger-sous-Cholet, 23 fr. 35; Saint- 
Philbert-en-Mauges, 7 fr. 25 ; Villedieu, 62 fr. 50 ; Bouzillé, 
18 fr. 70; Champtoceaux, 41 fr.; Drain, 10 fr. 65; Lande- 
mont, 20 fr. ; Liré, 44 fr. 25 ; Saint-Laurent-des-Autels, 

36 fr. 25 ; La Varenne, 15 fr. ; La Chapelle-Rousselin, 
12 fr. 50; Chemillé, 180 fr. 55; Cossé, 10 fr. 50; Les Gardes, 
27 fr. ;La Jumellière, 14fr.65;Melay.23fr.;SainterChristine, 
11 fr. 20; Saint-Georges-du-Puy-de-la-Garde, 9 fr.; La 
Tourlandry, 26 fr. 35; Cholet, 1.228 fr. 15; Mazières, 10 fr. ; 
Nuaillé, 12 fr. 65; La Séguinière, 45 fr. ; La Tessoualle, 
47 fr. 50; Toutlemonde, 13 fr. 55; Trémentines, 64 fr. 50; 
Vezins, 49 fr. 75; Le Longeron, 63 fr. 95; Montfaucon-sur- 
Moine, 50 fr. ; Montigné-sur-Moine, 25 fr. 30 ; La Renaudière, 
17 fr. ; La Romagne, 25 fr. 45 ; Roussay, 28 fr. ; Saint-André- 
de-la-Marche 11 fr. 40; Saint-Germain-sur-Moine, 18 fr. 50; 
Saint-Macaire-en-Mauges, 47 fr. 75;Tilliers, 11 fr.;Torfou, 
38 fr. 60 ; La Boissière-sur-Êvre, 23 fr. ; Chaudron-en-Mauges, 
22 fr.,; La Chaussaire, 15 fr.; Le Fief-Sauvin, 58 fr.; Le 
Fuilet, 16 fr.; Montrevault, 135 fr.; Le Puiset-Doré, 
22 fr. 50; Saint-Rémy-en-Mauges, 35 fr. 30; La Salle-et- 
Chapelle-Aubry, 12 fr. 50; Beausse, 6 fr. ; Botz, 8 fr. 95; 
Bourgneuf-en-Mauges, 10 fr.; La Chapelle-Saint-Florent, 
15 fr.;Le Marillais, 10 fr. 75; Le Mesnil, 4 fr. ; Montjean, 
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72 fr. 70; La Pommeraye, 49 fr. 25; Saint-Florent-le-Vieil, 
89 fr. 85; Saint-Laurent-de-la-Plaine, 20 fr. 75; Saint- 
Laurent-du-Mottay, 7 fr. 35; Brigné, 18 fr.; Coucourson, 
38 fr. 20.; Dénezé-sous-Doué, 38 fr.; Douces, 55 fr. 50; 
Doué, 393 fr. 50; Forges, 11 fr.; Martigné-Briand, 52 fr. 90; 
Montfort, 7 fr. 50; Soulanger, 39 fr.; Ambillou, 11 fr.; 
Chemellier, 27 fr. 70; Chênehutte-les-TufTeaux, 13 fr. 75; 
Coutures, 51 fr. ; Gennes 90 fr. ; Grézillé, 5 fr. 65; Louerre, 
8 fr. ; Saint-Georges-des-Sept-Voies, 55 fr. 50 ; Le Thoureil, 
22 fr. 75; Trêves-Cunault,41 fr. 65; Antoigné, 3 fr. 20; Brézé, 
85 fr. 60; Brossay, 22 fr. ; Cizay-la-Madeleine, 17 fr. 35; 
Le Coudray-Macouard, 56 fr. 90 ; Courchamps, 31 fr. ; Épieds, 
13 fr. 85; Méron, 63 fr. 25; Montreuil-Bellay, 165 fr. 45; 
Le Puy-Notre-Dame, 90 fr. 65; Saint-Cyr-en-Bourg, 
37 fr. 40; La Vauldenay-Rillé, 41 fr. 30; Allonnes, 139 fr.; 
Brain-surAllonnes, 31 fr, 80; La Breille, 27 fr.; Neuillé, 
40 fr.; Saumur, 837 fr.; Varennes-sur-Loire, 103 fr. 10; 
Villebernier, 60 fr. 75; Vivy, 29 fr. 80; Les Rosiers, 72 fr. 30; 
Saint-Clément-des-Levées, 70 fr. ; Saint-Lambert-des- 
Levées, 161 fr. 05; Artannes, 5 fr.; Bagneux, 89 fr.; 
Chacé, 105 fr. 75;Dampierre,65 fr. ; Distré, 28 fr. 75; Fon¬ 
te vrault, 194 fr. 90; Montsoreau, 26 fr. 35; Rou-Marsou, 
17 fr.; Saint-Hilaire-Saint-Florent, 48 fr. 25; Souzay, 
54 fr. 40; Turquant, 33 fr.; Varrains, 43 fr. 40; Verrie, 6fr.; 
Aubigné, 39 fr. 70; Les Cerqueux-sous-Passavant, 12 fr.; 
Cléré, 24 fr. 85; Coron, 46 fr, ; Montilliers, 58 fr. 05; Nueil- 
sous-Passavant, 16 fr. 55; Passavant, 14 fr. ; Saint-Hilaire- 
du-Bois, 62 fr. 50; La Salle-de-Vihiers, 25 fr. 60; Trémont, 
5 fr. 50; Le Voide, 9 fr. ; Vihiers, 186 fr.60; Angrie, 43 fr. 60; 
Candé, 252 fr. 60; Chazé-sur-Argos, 46 fr. ; Freigné,34 fr. 45; 
Loiré, 21 fr. 70; La Potherie, 62 fr. ; Brissarthe, 34 fr. 65; 
Champigné, 65 fr. 55; Champteussé 11 fr. 60; Châteauneuf- 
sur-Sarthe, 220 fr. ; Chemiré-sur-Sarthe, 50 fr. 50;Cherré, 
11 fr. 10 ; Contigné, 20 fr. 40 ; Juvardeil, 150 fr. ; Miré, 
91 fr. 55 ; Querré, 10 fr. 35; Sceaux, 20 fr. ;Sœurdres, 31 fr. 50; 
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Thorigné, 17 fr. ; Andigné, 18 fr. 60; Brain-sur-Longuenée, 
35 fr. 40; Chambellay, 28fr.; Gêné, 4 fr. 80; Grez-Neuville, 
20 fr. ; La Jaille-Yvon, 20 fr. ; Le Lion d’Angers, 271 fr. ; 
Montreuil-sur-Maine, 21 fr. ; La Pouèze, 73 fr. ; Pruillé, 
16 fr. 50; Vern, 61 fr. ; Arm aillé, 6 fr.; Bouillé-Ménard, 
9 fr. 80; Carbay, 2 fr. ; La Chapelle-Hullin, 4 fr. 25; Chazé- 
Henry, 7 fr. ; Combrée, 107 fr. 85; Noëllet, 20 fr. ; 
Pouancé, 214 fr.; La Prévière, 10 fr.; Saint-Michel-et- 
Chanveaux, 11 fr. 90; Vergonnes, 25 fr. 15; Aviré, 21 fr.; 
Le Bourg d’Iré, 34 fr. ;LaChapelle-sur-Oudon, 9fr.90;Châ- 
telais, 34 fr. 70; L’Hôtellerie-de-Flée, 17 fr. 20; Louvaines, 
20 fr. ; Marans, 28 fr. 05; Montguillon, 17 fr. 50; Noyant- 
la-Gravoyère, 49 fr. 50; Nyoiseau, 15 fr. ; Sainte-Gemmes- 
d’Andigné, 32 fr. 25; Saint-Martin-du-Bois, 55 fr. ; Segré, 
461 fr. 60; soit au total 21.798 fr. 30, à laquelle somme il y a 
lieu d’ajouter la vente des bijoux du poilu, montant à 
2.297 fr. 50 et celle des croix de guerre s’élevant à 313 fr. 50. 
La journée du poilu a donc produit 24.409 fr. 30. 

Un très joli concert a été donné à l’hôpital n° 8 d’Angers 
(Bellefontaine) avec le concours de MM. Gustave Gabelles, 
Henri Baruk, Hamelin, M lle * Durand et Henriette Pinguet. 

La Maine monte toujours; elle atteint 4 m. 80 au pont 
du Centre à Angers; la Loire et toutes les rivières croissent. 

La souscription du Comité franco-serbe s’élève, en dehors 
des dons en nature, à 5.383 fr. 05. 

A été cité à l’ordre de la division algéro-marocaine, le 
médecin auxiliaire Tresvaux du Fraval Alain, du 1 er batail¬ 
lon de marche d’infanterie légère d’Afrique. Son frère, 
René Tresvaux du Fraval, a été cité à l’ordre du jour de la 
division coloniale. 

Sont promus : lieutenant-colonel le chef de bataillon 
Niclou du 135 e d’infanterie ; chef de bataillon le capitaine 
Abadie, du 135 e d’infanterie et le capitaine Duclos, du 
6 e génie. 

Au Cirque-théâtre d’Angers a eu lieu la dernière repré- 


Digitized by 


Google 



ANGERS 1T L/ANJOU P1NDANT LA GUERRE 245 

sentation de « On les aura ». La salle était comble, les 
applaudissements, les bis se succédèrent presque sans arrêt 
et l’auteur dut venir sur la scène saluer le public. 

Deux personnes de Cizay-la-Madeleine ont été l’objet 
d’un procès-verbal pour avoir refusé d’obtempérer à un 
ordre de réquisition d’avoine. 

28 décembre . — Un train comprenant 258 blessés, venant 
d’Arras et se dirigeant sur Nantes, est passé en gare d’An- 
gers-Saint-Laud où il a été ravitaillé en grands repas par 
l’infirmerie. 

Provisoirement est limité à 200 francs par personnne 
et par jour le montant maximum des sommes qui seront 
expédiées, au moyen de mandats-postaux, de France en 
Suisse et vice versa , à partir du 1 er janvier. 

Le maximum de la rente viagère que la Caisse nationale 
des retraites pour la vieillesse est autorisée à faire inscrire 
sur la même tête est porté à 2.400 francs. 

Très belle chambrée, au gala du théâtre d’Angers, donné 
au profit de la <c Journée des Poilus » par M me Coste. 
L’excellent orchestre dirigé magistralement par M. Bailly 
et les films de la maison Gaumont ont obtenu grand succès. 
Assistaient à cette soirée : M. Stirn, secrétaire général de 
la Préfecture représentant M. le Préfet, M. Durant-Farget, 
vice-président du Conseil de préfecture, M. Blanc, maire 
d’Angers, M. Grimaud, secrétaire général de la Mairie. 

La première représentation, à l’hôpital n° 8 d’Angers, 
de a Bell’fontaine Revue », par M lle Stenof, la commère, 
en costume flamand, MM. Hamelin, du Palais-Royal, 
Marcou, Beauvallet, Fontenay, Blanchard, etc., a été très 
réussie. Les décors étaient jolis, les couplets spirituels. 
L’auteur, M. Métayer dut, à deux reprises, venir saluer le 
nombreux et enthousiaste public. 

Au pont du Centre, à Angers, la Maine cote 5 m. 10. 

Reçoivent la médaille militaire : les soldats Chupin 

16 
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François et Crochet Léon, du 135 e d’infanterie; Charbon¬ 
nier Pierre, du 277 e d’infanterie ; Brunetière Julien et Drouet 
Joseph, du 77 e d’infanterie, et le sapeur Maresca Jacques, 
du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : l’aspirant 
Lelong Joseph, du 59 e d’artillerie; — à l’ordre du régiment : 
les soldats Herbelot René et Marion Paul, du 32 e d’infanterie. 

Les Dames lingères de l’hôpital n° 7 d’Angers (Lycée), 
demandent des mouchoirs pour leurs blessés. 

Une femme a été arrêtée à Angers pour escroquerie à 
l’allocation. 

A Saumur, « 1915 » la pimpante revue de Rip, donnée 
par la tournée Baret a fait salle comble. 

29 décembre. — Dans la salle des fêtes de l’Hôtel de ville 
d’Angers, le comte Cressaty, un syrien lettré, a fait une 
très intéressante conférence à la suite de laquelle l’ordre 
du jour suivant a été voté à l’unanimité par le public nom¬ 
breux et choisi qui se pressait dans la salle : 

« L’Assemblée réunie dans la salle de la Mairie d’Angers 
sous la présidence de M. René Bazin de l’Académie fran¬ 
çaise, après avoir entendu l’exposé fait par le comte Cres¬ 
saty des droits de la France sur la Syrie, émet le vœu qu’il 
soit tenu compte de ces droits au moment de la signature 
de la paix et que la Syrie intégrale, du Taurus au golfe 
d’Akaba, du cap Anamour au confluent de l’Euphrate 
et du Kabour, soit rattachée à la France. » 

Notre compatriote, M. René Bazin de l’Académie fran¬ 
çaise, a présenté le conférencier dans un très joli discours, 
où il a rappelé, avec son talent bien connu, les épisodes du 
voyage du Kaiser en Palestine alors qu’il s’y trouvait lui- 
même. Il a été très applaudi. 

Les militaires de la classe 1917 se trouvant dans les 
dépôts de la zone de l’intérieur bénéficient des permissions 
spéciales aux hommes de ladite classe en service aux armées. 
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La souscription du Comité franco-serbe s’élève, sans 
compter de nombreux dons en nature, à 6.183 fr. 05. 

La Maine a atteint 5 m. 10 à l’échelle du pont du Centre 
à Angers. On signale une décroissance des eaux en Loire, 
dans la Sarthe et le Loir. 

A été cité à l’ordre de l’armée : le lieutenant-colonel de 
Falentin de Saintenac Marie-Joseph, commandant le 94* 
d’infanterie. 

Nous apprenons avec peine la mort du sergent-major 
Voisine Julien, du 409® d’infanterie, tombé au champ d’hon¬ 
neur, le 24 décembre (il appartenait auparavant au 71 e 
territorial), et celle de l’adjudant Luneau Henry, du 135® 
d’infanterie, également tombé au champ d’honneur. 

Le Ministre de la guerre prescrit une réduction, variant 
de 25 à 30 %, du nombre des employés et secrétaires dans 
les services des dépôts. 

30 décembre. — Sur la proposition de M. Blanc, maire 
d’Angers, le Conseil municipal adresse ses félicitations 
au D r Monprofit, décoré de la croix de guerre, ainsi qu’à 
tous les angevins qui combattent héroïquement sur le front 
pour défendre la patrie. 

Sous les auspices du médecin-major Barillet Alexandre, 
chevalier de la légion d’honneur, mutilé lui-même, une 
Association des mutilés région-ouest vient de se fonder 
dans le but de créer entre ses membres des liens d’entre- 
aide et d’étroite solidarité, d’établir une assistance morale 
et matérielle, enfin de prendre la défense de leurs intérêts 
devant les pouvoirs publics. 

Le Syndicat de la Presse fait savoir que les recettes de 
la « Journée des Éprouvés de la guerre » atteignent à Paris 
et dkns les provinces 3.738.000 francs. 

Un train sanitaire composé de 200 malades et blessés 
évacués des hôpitaux d’Arras et de Lens, allant vers Nantes, 
est passé en gare d’Angers-Saint-Laud. 
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La Maine et la Loire sont en légère décroissance. La cote 
de la Maine au pont du Centre, à Angers, est de 5 mètres. 

M«r Rumeau vient d’adresser une lettre circulaire 
aux ecclésiastiques mobilisés de son diocèse pour leur 
exprimer ses voeux, k Sous l’habit militaire, leur dit-il, 
comme sous la soutane, vous devez avoir la noble ambi¬ 
tion, la seule qui vous soit permise, de vous dépenser sans 
compter avec vos forces, de vous prodiguer en y mettant 
toujours cette bonne grâce qui est la révélation en même 
temps que le fruit de la vertu. » 

Le Conseil municipal d’Angers a émis un vœu relatif 
à la crise des transports, ainsi conçu : « Le Conseil, préoc¬ 
cupé de la hausse de certains produits de première néces¬ 
sité et notamment du charbon, indispensable entre tou», 
estimant qu’elle est due surtout à l’insuffisance des moyens 
de transports sur les voies ferrées ou de déchargement 
dans les ports de la région, émet le vœu que les pouvoirs 
publics et les administrations compétentes interviennent 
sans retard pour y remédier et donne en conséquence 
mission à la municipalité de faire d’urgence à cet effet 
toutes démarches utiles.» 

31 décembre. — L’administration municipale d’Angers 
a reçu les chefs de bureaux et employés de la Mairie. 
Le secrétaire général, M. Grimaud, a présenté le personnel 
dont il a offert les vœux, remerciant la municipalité des 
mesures qu’elle a prises pour appliquer le nouveau statut 
et évoquant le souvenir de ceux qui, appelés sous les dra¬ 
peaux, défendent le sol de la patrie. Le Maire a remercié 
et, en même temps qu’il offrait les vœux de la municipalité 
au personnel et aux femmes des employés, a formé le souhait 
que la guerre se termine rapidement en apportant une 
paix durable et féconde. 

[TLa Directrice de la lingerie centrale de la Société fran¬ 
çaise de secours aux blessés militaires remercie tous les 
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ouvroirs du département qui, avec une générosité inlas¬ 
sable, envoient chaque mois le produit de leur travail, 
en première ligne les ouvroirs d’Angers (rue Saint-Evroult), 
de la Ménitré, Morannes, le Plessis-Macé, la Jumellière, 
Blaison, Saint-Martin-du-Bois, Juigné-sur-Loire, etc. et 
l’école libre de Villevêque où les petites filles se sont 
privées de friandises pour en envoyer l’argent aux blessés. 

Les vicaires généraux, les membres du chapitre de la 
cathédrale, les curés et le clergé de la ville d’Angers se 
sont réunis à l’Esvière, suivant l’usage, pour offrir leurs 
souhaits de nouvel an à l’Évêque. M* 1 Baudriller a 
pris la parole au nom de tous, faisant ressortir le rôle actif 
joué par Rumeau et le clergé, tant dans les œuvres 
de l’arrière qu’au front. Dans un discours empreint du 
plus pur patriotisme, M** Rumeau a rendu hommage à 
tous les dévouements et donné de sages conseils à son clergé. 

La 31 e liste de souscription du Comité central de secours 
aux victimes de la guerre s’élève à 4.048 fr. 35. 

La Loire et la Maine continuent à décroître. Cette der¬ 
nière est à 4 m. 80 à l’échelle du pont du Centre, à Angers. 

Deux trains de 188 et 115 blessés, venant des hôpitaux 
du secteur d’Arras et se dirigeant sur Nantes, sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud où ils ont été ravitaillés en 
grands repas par l’infirmerie. 

Une seconde représentation de « Daisy s’en va-t-en 
guerre », le spirituel et amusant acte des aspirants Georges 
Masse et Louis-François Gautier, a été donnée à l’hôpital 
63, dans l’hôtel du baron Edmond de Rotschild, rue du 
faubourg Saint-Honoré, à Paris, devant un public d’élite 
et obtint un succès mérité. 

Le bureau de recrutement de Cholet prévient les jeunes 
soldats de la classe 1917 qu’ils seront mis en route le 
9 janvier 1916. 

Le Comité des fêtes de Cholet organise une nouvelle 
vente d’insignes pour les soldats nécessiteux. Il indique 
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les maisons où dès maintenant on peut se procurer des 
insignes, broches, épinglettes dorées et en or, dont les prix 
varient de 1 fr. 50 à 100 francs. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le 
soldat Morancé Frédéric, du 135 e d’infanterie;—à l’ordre 
du régiment : le caporal Abafour Gustave. 

La Commission administrative de la Bourse du travail 
d’Angers, considérant que les musiciens et choristes ont 
demandé à donner des représentations au Cirque-théâtre; 
que le traité passé entre la Ville et M me Coste ne saurait 
faire obstacle au droit de la municipalité de disposer du 
Cirque en leur faveur; que les représentations de « l’Arlé- 
sienne » n’ont fait tort à personne; que l’autorisation, 
d’abord accordée, de donner au Cirque-théâtre, pendant 
les fêtes de Noël, des représentations au bénéfice des œuvres 
soutenues par le Syndicat d’initiative a été brusquement 
retirée, alors que les préparatifs étaient sur le point d’être 
terminés, décide de se solidariser avec les musiciens, les 
artistes et le personnel du théâtre et de les soutenir dans 
l’action entreprise pour l’amélioration de leur situation 
matérielle. 

Au 31 décembre, on compte dans Angers 542 réfugiés du 
Pas-de-Calais, 965 du Nord, 111 de la Meuse, 47 de Meurthe- 
et-Moselle, 354 des Ardennes, 252 de l’Aisne, 514 des autres 
départements, 638 belges, 194 alsaciens-lorrains, 158 de 
nationalités diverses. Touchent l’allocation : 1.757 fran¬ 
çais, 576 belges, 116 alsaciens-lorrains, 131 de nationalités 
diverses. 

A fin décembre les farines valaient 45 francs les 100 kilos, 
le blé 4 fr. 70 le double-décalitre, l’avoine 2 fr. 90 le double- 
décalitre, les pommes de terre 9 francs l’hectolitre, le 
beurre 4 fr. 20 le kilo, les poulets 5 francs la couple, les 
œufs 2 fr. 50 la douzaine, le bœuf 2 fr. 20 le kilo, la vache 
2 fr. 10 le kilo, le veau 3 francs le kilo, le mouton 3 francs 
le kilo, le lard 2 fr. 30 le kilo, les bœufs gras 0 fr. 90 le kilo 
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sur pied, les vaches grasses 0 fr. 88 le kilo sur pied, le char¬ 
bon de terre 120 francs les 1.000 kilos, les bûches de chêne 
28 francs le stère, les fagots de chêne à 2 liens, de 25 kilos, 
1 fr. 50 le fagot. 

* 

♦ 

♦ ♦ 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de décembre, avec le numéro 
de leur régiment et l’indication du lieu de leur décès : 

Hôpital mixte : Boudairon Louis (6 e génie), Maniette 
Alexis (28 e dragons). — Hôpital n° 6 : Pottier Georges 
(56 e d’infanterie coloniale), Foucher Louis (9 e section 
d’infirmiers militaires). — Hôpital n° 7 : Baudot Louis 
(296 e d’infanterie). — Hôpital n° 11 : Dupont Joseph 
(10 e génie). — Hôpital n° 28 : Potard Clotaire (287 e d’infan¬ 
terie). — 222, rue de Paris : Négrin Hyacinthe (1 er étranger). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
inscrits pendant le mois de décembre, à l’état-civil d’An¬ 
gers, avec indication de leur régiment, du lieu et de la 
date de leur décès, les noms des militaires ayant leur domi¬ 
cile légal à Angers et décédés hors de cette ville : 

Tallibard Franklin (71 e territorial), Vienne-le-Château, 
4 octobre 1915; Potard Joseph (90 e d’infanterie), Rennes, 
27 novembre 1915; Fontaine Urbain (7 e d’artillerie), 
Bourgoin, 17 avril 1915. 

Pendant le mois de décembre l’infirmerie de la gare a 
fait de nombreux pansements à des blessés de passage; son 
personnel a en même temps donné des soins à des malades. 

Par ses soins de nombreux breuvages chauds ont été 
distribués pendant le jour et surtout la nuit à des conva¬ 
lescents et soldats de passage, tant par son personnel que 
par celui de l’abri des convalescents du Syndicat d’ini¬ 
tiative : 17.286 portions ont été ainsi distribuées gra¬ 
tuitement. 

Depuis le début de la guerre l’infirmerie de la gare a 
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été alimentée de légumes frais par les dons généreux et 
par les maraîchers du quartier Saint-Laud. Elle a reçu de 
personnes généreuses une grande quantité de fruits, vins, 
confitures, etc. 

Dans le cours de l’année 1915 elle a dépensé et distribué 
pour les ravitaillements : 1.570 kilos de café, 2.165 kilos 
de sucre, 6.542 litres de lait, 888 kilos de pâté, 85 kilos et 
13 boîtes de chocolat, 11.035 kilos de pain et 987 petits 
pains, 240 paquets* de biscuits, 34.005 oranges, 3.796 dou¬ 
zaines d’œufs, 92.600 cigarettes, 44.706 cartes postales, 
10 kilos de farine, 251 kilos de tapioca, 395 paquets d’al- 
lume-feux, 136 boîtes d’allumettes, 72 pipes, 5.529 tranches 
de jambon, 8.341 tranches de fromage, 3 seaux de confitures, 
261 kilos de sel, 33 paquets de pastilles Chausson, 5 pots 
de Liebig, 10 kilos de beurre, 61 kilos de riz, 4 cajots de 
cerises, 4.067 kilos de glace, 11.620 kilos de charbon, 
164 kilos de haricots, 7 barriques et 50 litres de vin, 104 
kilos de pommes de terre, 1 kilo de thé. 

Elle a en outre distribué des lainages de toute sortes : 
chaussettes, cache-nez, passe-montagnes, etc. 

L’infirmerie de la gare pendant l’année 1915 a distribué 
53.396 repas, 95.200 portions de café, 60.723 portions de 
bouillon, 26.705 portions de lait, soit un total de 236.024 
repas et portions. 

« Le sou des Écoles chrétiennes pour les victimes de la 
guerre », œuvre établie dans le diocèse depuis le mois 
de décembre 1914 et qui consiste dans le versement hebdo¬ 
madaire d’une somme de cinq centimes par élève, a produit 
depuis sa fondation, jusqu’au 31 décembre 1915 la somme 
de 7.442 fr. 65. 

Le personnel de l’Octroi d’Angers, après 17 collectes 
mensuelles a recueilli 3.84 8 fr. 45, qui ont été répartis de 
la manière suivante : 1.652 fr. 05 au Comité central de 
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secours aux Victimes de la guerre, 188 fr. 05 aux Invalides 
de la guerre; 1.544 fr. 20 aux deux sociétés de la Croix- 
rouge; 414 fr. 55 aux régiments angevins; 50 francs aux 
familles nécessiteuses. 

Pendant tout le mois de décembre les séances cinéma¬ 
tographiques ont été très suivies à Angers, Cholet et Sau- 
mur. 

A Angers, les spectacles, qui avaient été supprimés depuis 
le début de le guerre (août 1914), n’ont recommencé, par 
permission de l’autorité militaire, que le 1 er mars 1915. 

Dans la période des dix mois qui s’est écoulée de cette 
date au 31 décembre 1915, le total des recettes faites par 
les représentations théâtrales, cinématographiques, mu¬ 
sicales et autres attractions soumises au droit des pauvres 
a été de 268.532 fr. 25. 

Ces recettes ont produit pour le Bureau de Bienfaisance 
13.426 fr. 50. 

Le Directeur du Cinéma saumurois Pathé, M. Lasnier, 
a versé, du 1 er mars 1915 au 31 décembre 1915,1a somme 
de 1.080 fr. 65 pour le bureau de bienfaisance et 591 fr. 05 
pour les blessés militaires. Il a donné chaque semaine 
une séance gratuite, le jeudi, aux blessés des hôpitaux 
et offert une place supplémentaire gratuite à toute per¬ 
sonne payant avec de l’or, ce qui lui a permis de remettre 
400 francs d’or à la Banque de France. 

Dans le 'dernier trimestre de 1915 le Comité central de 
Maine-et-Loire de secours aux Victimes delà guerrearemis : 

1° Aux hôpitaux d’Angers et des environs : 484 paires 
de chaussettes, 207 caleçons, 215 chemises, 176 couvertures, 
350 gilets de flanelles, 228 gilets de tricot, 708 mouchoirs, 
120 serviettes, 258 paires d’espadrilles, 12 taies d’oreiller, 
47 draps, 19 paires de béquilles, 12 cannes, 3 lots de bandes 
de pansement; 
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2° Aux soldats blessés nécessiteux quittant les hôpitaux : 
l’obole demandée pour eux par l’officier gestionnaire de 
leur formation sanitaire; 

3° Aux œuvres de bienfaisance de la ville d’Angers : 
2.000 bons de chauffage (soit 1.000 hectolitres de coke); 
5.000 bons de pain (soit 7.500 kilos) ; 1.975 bons de viande 
(soit 900 kilos); 1.475 bons de bouillon de un litre chacun. 

4° Pour les pauvres : une subvention de 2.500 francs 
aux deux œuvres des Fourneaux économiques de la ville 
d’Angers ; 

5° Aux enfants des écoles : 2.035 bons pour une paire 
de petits sabots ; 

6° Pour les réfugiés : une subvention de 400 francs à 
l’œuvre du mobilier des réfugiés; 

7° Aux prisonniers français en Allemagne : des envois 
sans cesse plus nombreux, qui ont été encore améliorés à 
l’occasion de Noël; les demandes de vêtements pour les 
prisonniers nécessiteux ont été servies sans délai; les 
envois confiés par les familles parviennent de mieux en 
mieux et avec plus de célérité; 

8° Pour les Serbes : une subvention de 1.000 francs au 
Comité franco-serbe d’Anjou. 

Les recettes départementales s’élèvent pour l’année 
1915 à 5.444.831 fr. 74, donnant un excédent de 
857.691 fr. 75. 

Les sommes versées dans les départements à la Caisse 
nationale des retraites pour la vieillesse s’élèvent au 
31 décembre à 10.415.878 fr. 18. Pendant l’année 1915, il 
a été effectué 6.573 versements, atteignant ensemble 
89.708 fr. Sur ce nombre, 6.324 versements ont été faits par 
des déposants anciens et 249par des déposants nouveaux. 

Nous donnons ci-dessous, le montant des allocations 
militaires versées depuis le commencement de la guerre 
dans le département de Maine-et-Loire : 
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1914. — Août. — Angers, 311.633 fr. ; Baugé, 49.528 fr. 50 
Cholet, 103.743 fr. 50; Saumur, 92.052 fr. 25; Segré, 
64.635 fr. ; total pour le département, 621.192 fr. 25. 

Septembre. — Angers, 315.562 fr. 50 ; Baugé, 58.324 fr. 25 ; 
Cholet, 132.823 fr. 25; Saumur, 108.792 fr. 50; Segré, 
71.351 fr. 50; total pour le département, 686.854 fr. 10 
Octobre. — Angers, 328.574 fr; Baugé, 66.456 fr.; Cho¬ 
let, 148.623 fr. ; Saumur, 134.419 fr. 50; Segré, 112.826 fr. 75 
total pour le département, 790.899 fr. 25. 

Novembre. — Angers, 352.514 fr. ; Baugé, 74.375 fr. 25; 
Cholet, 162.837 fr. 75; Saumur, 147.011 fr.; Segré, 
116.597 fr. 50; total pour le département, 853.335 fr. 50. 

Décembre. — Angers, 394.206 fr. 25; Baugé, 107. 095 fr. ; 
Cholet, 220.813 fr. 75; Saumur, 191.132 fr. 25; Segré, 
162.242 fr. 50; total pour le département, 1.075.489 fr. 75. 

1915. — Janvier. — Angers, 573.100 fr. ; Baugé, 
134.230 fr. 25; Cholet, 275.795 fr. 70; Saumur 218.883 fr.; 
Segré, 197.234 fr. 50; total pour le département, 1 mil¬ 
lion 381.243 fr. 45. 

Février. — Angers, 645.346 fr. 50; Baugé, 157.676 fr. 25; 
Cholet, 327.004 fr.; Saumur, 287.166 fr. 75; Segré, 
271.549 fr. 25; total pour le département, 1.688.742 fr. 75. 

Mars. — Angers, 731.371 fr. 50; Baugé, 191.260 fr. 50; 
Cholet. 325.796 fr. 25; Saumur, 310.138 fr. 75; Segré, 
265.568 fr. 50; total pour le département, 1.824.135 fr. 50. 

Avril. — Angers, 685.058 fr. 25; Baugé, 215.627 fr. 75; 
Cholet, 569.221 fi\. 75; Saumur, 378.103 fr. ; Segré, 
284.359 fr. 50; total pour le département, 2.132.370 fr. 25. 

Mai. — Angers, 708.845 fr. 20; Baugé, 263.593 fr. 50; 
Cholet, 765.325 fr. 50; Saumur, 388.019 fr. 25; Segré, 
322.896 fr. 50; total pour le département, 2.448.679 fr. 95; 

Juin. — Angers, 743.723 fr. 75; Baugé, 268.016 fr. 75; 
Cholet, 653.499 fr. 75; Saumur, 390.095 fr. 75; Segré, 
328.096 fr. 25; total pour le département 2.383.432 fr. 25. 
Juillet. — Angers, 578.592 fr. 25; Baugé, 273.524 fr. 25; 
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Cholet, 628.441 fr. ; Saumur, 380.668 fr. 75; Segré, 
3241448 fr. 25 ; total pour le département, 2.365.674 fr. 50. 

Août. — Angers, 764.447 fr. 75; Baugé, 273.120 fr. 50; 
Cholet, 632.060 fr! 50; Saumur, 402.237 fr. 75; Segré, 
210.664 fr. 95; total pour le département, 2.282.531 fr. 45. 

Septembre. —Angers, 1.017.137 fr. 25; Baugé, 276.986 fr. ; 
Cholet, 633.892 fr. 50; Saumur, 402.408 fr. ; Segré, 
663.263 fr. ; total pour le département, 2.996.686 fr. 75. 

Octobre. — Angers, 1.022.921 fr. 55; Baugé, 509.421 fr. ; 
Cholet, 621.998 fr. 75; Saumur, 675*663 fr. 25; Segré, 
343.395 fr. 25; total pour le département, 3.155.399 fr. 80. 

Novembre. — Angers, 814.294 fr. 25; Baugé, 289.583 fr. 75 ; 
Cholet, 509.966 fr. 75; Saumur, 222.867 fr. 75; Segré, 
350.645 fr. ; total pour le département, 2.187.356 fr. 50. 

Décembre. — Angers, 974.516 fr. 05 ; Baugé, 335.831 fr.85 ; 
Cholet, 644.676 fr. 70; Saumur, 631.1^9 fr. ; Segré, 
360.196 fr. 35; total pour le département, 2.946.419 fr. 95. 

Les recouvrements de P Enregistrement et du timbre 
(domaine non compris), dans le département de Maine-et- 
Loire, s’étaient élevés, en 1913, à environ 8.000.000. fr. 

En 1914 ils ont été de 6.916.934 fr. (Les mois de guerre : 
août, 285.436 fr. ; septembre, 229.093 fr. ; octobre, 
236.128 fr. ; novembre, 309.057'fr. ; décembre, 464.668 fr.) 

En 1915 ils ont été de 5.205.761 fr. 30. 

Les Contributions directes (foncier bâti, non bâti, patentes, 
portes et fenêtres, personnelle-mobilière) encaissées donnent 
en douzièmes : 

1914. — Angers, 11,17; Baugé, 11,50; Cholet, 11,61; 
Saumur, 11,49; Segré, 11,71; pour l’ensemble du dépar¬ 
tement, 11 douzièmes 39 centièmes. 

1915. —Angers, 10.68; Baugé, 11.46; Cholet, 11,61; Sau- 
mur, 11,12; Segré 11,35; pour l’ensemble du département 11 
douzièmes. 

Les taxes assimilées (billards, chevaux et voitures, poids 
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et mesures, automobiles, droits de visite des pharmacies, etc.) 
encaissées donnent en douzièmes : 

1914. — Angers 11,14; Baugé 11,40; Cholet 10,08; Sau- 
mur 11,09; Segré 11,30; pour l’ensemble du département 
10 douzièmes 97 centièmes. 

1915. —Angers 10,90; Baugé 11,21; Cholet 10,90; Sau- 
mur 10,73; Segré 11,11; pour l’ensemble du département 
10 douzièmes 94 centièmes. 

Les impôts indirects (y compris la vente des tabacs) 
recouvrés dans le département de Maine-et-Loire pendant 
les 5 derniers mois de l’année 1914 (mois de guerre) ont 
produit : août 811.853 fr. 50; septembre 788.460 fr. 42; 
octobre : 1.055.533 fr. 17; novembre 925.480 fr. 79; décem¬ 
bre : 1.009.796 fr. 68; soit au total pour les cinq mois 
4.591.124. fr. 56. 

En] 1915, leur recouvrement a fourni la somme de 
11.520.662 fr. 43. 

En 1913, ils avaient produit 12.823.734 fr. 88. 

La Manufacture d’allumettes de Trélazé n’a pas cessé de 
fonctionner depuis le début de la guerre. Dès les premiers 
jours de la mobilisation les hommes mobilisés furent rem¬ 
placés par des ouvrières de l’usine et par des ouvriers tem¬ 
poraires recrutés au dehors parmi les réformés, les hommes 
dégagés du service militaire et les jeunes gens. Dans la suite, 
au fur et à mesure de la mobilisation, on prit des temporaires, 
tout en donnant la préférence aux réformés n° 1, et on em¬ 
baucha des veuves de militaires tués à l’ennemi. Au 1 er août 
1914, le personnel se trouvait composé de 11 préposés 
hommes et 3 femmes, ainsi que 110 ouvriers et 202 femmes; 
— au 31 décembre 1915, il était de 8 préposés hommes et 
7 femmes pour 110 ouvriers et 200 femmes. Au total 326 
personnes sont occupées; 2 préposés et 49 ouvriers ont été 
mobilisés. Malgré les difficultés d’approvisionnement le 
public ne manqua jamais d’allumettes. 
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Nous donnons ci-dessous le mouvement de la population 
pour la ville d’Angers et le département de Maine-et-Loire, 
par arrondissement, pendant les années 1914 et 1915. 

1° Ville d’Angers : 

1914. — Mariages 438, divorces 39, naissances 1.317, 
enfants morts-nés 67, décès 2.152. 

1915. —Mariages 282, divorces 6, naissances 971, enfants 
morts-nés 53, décès 2.337. 

2° Département de Maine-et-Loire : 

Arrondissement d’Angers. — 1914. — Mariages 757, 
divorces 52, naissances 2.731, enfants morts-nés 115, 
décès 3.750. 

1915. — Mariages 385, divorces 9, naissances 1.875, 
enfants morts-nés 90, décès 4.263. 

Arrondissement de Baugé. — 1914. — Mariages 262, 
divorces 8, naissances 1.217, enfants morts-nés 47, 
décès 1.258. 

1915. — Mariages 48, divorces 1, naissances 720, enfants 
morts-nés 32, décès 1.226. 

Arrondissement de Cholet. — 1914. — Mariages 459, 
divorces 8, naissances 2.095, enfants inorts-nés 79, 
décès 1.968. 

1915. — Mariages 85, divorces 1, naissances 1.313, 
enfants morts-nés 45, décès 2.394. 

Arrondissement de Saumur. — 1914. — Mariages 342, 
divorces 26, naissances 1.469, enfants morts-nés 60, 
décès 1.752. 

1915. — Mariages 122, divorces 2, naissances 949, 
enfants morts-nés 44, décès 1.985. 

Arrondissement de Segré. — 1914. — Mariages 241, 
divorces 3, naissances 1.175, enfants morts-nés 39, 
décès 1.060. 

1915. — Mariages 69, divorces 0, naissances 723, enfants 
morts-nés 29, décès 1.110. 

(A suivre.) G. Grassin. 


Digitized by 


Google 


Résumé des Observations Météorologiques 

faites i la Station Municipale d’Angers 
pendant les mois de Septémbre et Octobre 1916 

(Altitude : 42 métrés) 


Septembre 1916 

Presssion barométrique moyenne : 758 m m 2 ; minimum 
absolu : 747 ram 8 le 29 à 8 heures; maximum absolu : 765 mm 2 
le 17 à 8 heures; écart extrême 17 mm 4. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 19°; des 
minima : 10°5 des maxima ; 21°; moyenne des minima et 
des maxima : 15°7; minimum absolu : 5° le 15; maximum 
absolu : 26°2 le 3. 

Humidité relative moyenne : 58; minimum : 42°5 le 25; 
maximum 87 le 19. 

Nébulosité moyenne : 4,6; moyenne la plus faible ; 0,6 le 
30; moyenne la plus forte : 9,3 le 18. 

Pluie totale du mois : 58 ram en 9 jours; la plus forte en 
1 jour : 21 mm le 26. 

Fréquence du vent : 9 jours du N., 1 jour du N. N. E. t 
1 jour de PE., 1 jour du S. E. : 1 jour du S., 2 jours du S.-W, 
1 jour de l’W. S. W., 6 jours de l’W, 1 jour de l’W. N. W., 
3 jours du N. W., 3 jours du N. N. W., 1 jour calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 m 75 
environ; moyenne la plus forte : 10 mètres le 18; moyenne 
la plus faible : 1 mètre les 1. 9.11.12. 25; vitesse maximum 
14 mètres environ de 12 heures à 18 heures le 18. 

Rosée : 20 les 1, 2, 3, 4, 6, 7,11,13, 14, 16, 17, 20, 21, 22, 
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23, 24, 25, 28, 29, 30; brouilllard : 7 les 2, 10, 21, 23, 24, 
29; forte brume le 8; tonnerre : 2, le 26 et le 28; éclairs : 3, 
les 10, 25, 26, fort coup de vent le 18. 

i - 

Octobre 1916 

Pression barométrique moyenne : 758 mm 9; minimum 
absolu : 742 mm l le 25 à 8 heures maximum absolu : 
le 12 à 8 heures; écart extrême : 25 mm 6. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 15°4; des 
minima : 8°6; des maxima : 16°1 ; moyenne des minima et 
des maxima : 12°3; minimum absolu : — 2 le 21; maximum 
absoul : 22°8 le 7. 

Humidité relative moyenne : 72,1; minimum : 36 le 29; 
maximum : 90 le 23. 

Nébulosité moyenne : 6,1; moyenne la plus faible : 1,3 
le 16; moyenne la plus forte : 10 les 3, 24, 30. 

Pluie totale du mois : 64 mm en 14 jours, la plus forte en 
1 jour : 14 mm le 21. 

Fréquence du vent : 3 jours du N.; 1 jour du N. N. E.; 
1 jour du N. E. ; 1 jour de TE. N. E. ; 1 jour de PE. ; 2 jours 
du SS. W. ; 7 jours du S. W. ; 2 jours de PW. S. W. ; 8 jours de 
PW. ; 3 jours de PW. N. W. ; 1 jour du N. W. ; 1 jour du 
N. N. W. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 m 50 
environ; moyenne la plus forte: 13 mètres environ le 30, 
moyenne la plus faible : l m 50 les 3, 10, 11, 12, 13, 17, 23; 
vitesse maximum : 20 mètres le 30 à 13 heures. 

Rosée : 19 les 1, 2, 3, 4, 7, 8, 9,10,11,12,13,14,16,17,20, 
21, 22, 23, 26; brouillard : 8 les 1, 9, 11, 12, 13, 14, 23, 24; 
gelée : 1 le 21 ; gelée blanche : 2 le 17 et le 21 ; tonnerre : 1 le 
4; grêle : 1, le 29; flocons de neige : 1, le 29; tempête : 3, le 
29, le 30 et le 31. 

Le directeur de la Station , 

J. Verchaly. 
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Le 2 octobre a eu lieu la rentrée solennelle delà Cour d’Appel 
sous la présidence de M. Chanson, premier président, entouré de 
M. Cournot, président de Chambre, et de MM. Allain, Prieur, 
Millory, Demangeat, Berlaud et Chauveau conseillers. 

M. Deshayes, procureur général, est assisté de M. Sergent- 
Alleaurne, avocat général, et de M. Devise, substitut. 

M e Chesneau, bâtonnier, plusieurs membres du barreau et les 
avoués sont également présents. 

Aussitôt l’ouverture de la séance, M. Chanson, premier pré¬ 
sident, prononce l’allocution suivante : 

' Messieurs 

Parcimonieuse de joies à l’excès, l’année judiciaire qui disparaît 
fut doublement douloureuse pour notre Cour en lui apportant de 
deuils prématurés les tristesses et les regrets de séparations par limite 
d’âge. Ce que furent nos collègues et quels vides ils laissent dans nos 
rangs, la tradition réserve à une autre voix de le dire. Ai-je néanmoins 
besoin de l’ajouter ? lorsque, dans un instant, nos communes 
sympathies pour eux trouveront en vous le plus autorisé des inter¬ 
prètes, tous les cœuis ici battront à l’unisson, avec le vôtre, 
M. le Procureur général. 

Mais aucune règle, aucune tradition ne saurait, dans la gravité 
encore tragique de l’heure, interdire de s’incliner en un geste de parti¬ 
culière émotion sur ceux de la terre angevine qui, martyrs, eux 
aussi, de la sainte cause, souffrent et meurent pour elle, sans arrêt, 
inlassablement, avec l’indomptable ferveur de l’abnégation voulue, ni, 
ce devoir rempli, de rappeler avec la plus vive satisfaction que, si eux 
tous n’ont pas cessé d’être à la glorieuse peine, certains, parmi eux, 
nous touchant de près, furent au premier rang de l’honneur. 

C’est qu’en effet ils sont un peu nôtres les uns et les autres : 

17 
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Et le sous-lieutenant Jean Cournot, ce fils du très affectionné 
collègue, un enfant de 20 ans, pris à l’école par le formidable drame, 
adolescent de la veille, modèle, sans transition, de courage et de sang- 
froid ; 

Et le sous-lieutenant Roger Follenfant, ce jeune maître de la parole, 
héritier d’un nom entouré, au barreau comme ailleurs, de toutes les 
estimes, arraché à sa profession par l’ouragan, soldat d’élite comme 
son camarade, qui, tous deux, ont en un jour de fierté, combien légi¬ 
time, vu leur boueux uniforme, magnifié déjà par leurs blessures, 
s’étoiler de la croix de la légion d’honneur, avec en outre, pour le plus 
jeune, palmes et étoile d’or ; 

• Et aussi le lieutenant Georges Largeau, un nom bien connu encore 
et bien coté au Palais; 

Et l’aspirant Jean Rousseau, dont le père siège près de nous, dans 
les rangs de nos collègues, au tribunal civil, promus tous deux, pour 
faits de guerre, et que la Croix de guerre vient de récompenser; 

Toutes distinctions et récompenses de signification si haute que 
chacun la connaît là-bas mieux encore qu’à l’arrière, là où, pour ainsi 
parler, la fonction est le combat, l’incessant combat, où, dès lors, l’on 
sait mieux qu’ailleurs le prix des dangers courus, où nul n’ignore que 
le commandement ne prodigue pas de tels témoignages, même en 
campagne; 

Non plus, d’ailleurs, qu’il ne prodigue les citations à l’ordre, soit 
qu’elles encadrent, tel un bijou précieusement serti, les glorieuses 
insignes, soit qu’elles se bornent, comme dans le cas du lieutenant 
porte-drapeau Gaston Bonhomme, votie cher avocat, à sanctionner 
des vertus militaires spécialement appréciées et rehaussées d’éclatante 
bravoure; 

Qualité rares dont peut à son tour s’enorgueillir un autre membre 
du barreau angevin, le sous-lieutenant Joseph Regnard, à qui ses 
excellents services militaires ont valu pas à pas le grade d’officier. 

Destinés pour la plupart, semblait-il, aux paisibles luttes du pré¬ 
toire, ou de la science, ces jeunes hommes, tous, subitement, du soir 
au matin, par la simple magie d’un vibrant patriotisme, se sont, à 
l’heure du péril commun, réveillés soldats et, aussitôt attirés avec 
passion vers cette armée de France, foyer plus ardent que jamais de 
sacrifice, se sont, en vrais soldats, donnés sans retour jusqu’à la fin, 
jusqu’au triomphe, imposant ainsi l’admirable contagion de l’exemple 
en même temps qu’ils auréolaient d’une parcelle de gloire la maison 
à l’ombre de laquelle ils ont grandi. 

Qu’ils en soient remerciés. 

M. le Procureur général déclare alors la session judiciaire 
ouverte et donne la parole à son substitut, M. Devise. 

CeJui-ci s'exprime en ces termes : 
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Monsieur le Premier Président, 

Messieurs, 

Au moment d’inaugurer l’année judiciaire nous avons coutume de 
jeter un coup d’œil sur celle qui finit et, comme l’officier après le com¬ 
bat, de compter les pertes de notre Compagnie. Suivant l’usage récem¬ 
ment établi, vous me permettrez d’étendre cette revue à tous ceux 
de notre grande famille judiciaire disparus dans la tourmente depuis 
votre dernière rentrée. 

Je sais combien est délicat et difficile dans les conjonctures actuelles 
l’honneur immérité qui m’est échu; j’y tâcherai et avec tout mon 
cœur. 

M. le conseiller Gayot est décédé le 6 mai 1916, des suites d’une 
douloureuse maladie. 

Né le 8 juin 1863, il entrait dès ses études de droit terminées au 
Parquet de la Seine, où il était attaché le 26 janvier 1887. Il passait 
le 17 avril 1888 au Parquet général de Paris où sa collaboration était 
si appréciée qu’il était bientôt piésenté pour un des postes de début 
les plus recherchés : par décret du 21 décembre 1888, M. Gayot était 
en effet nommé juge-suppléant au Tribunal de Reims. Deux ans plus 
tard, le 15 novembre 1890, il était délégué aux fonctions de juge 
d’instruction. 

C’est le 16 janvier 1892 qu’il fut titularisé comme juge au Tribunal 
de Mantes et, suivant toutes les étapes de la hiérarchie judiciaire, il 
était appelé à siéger comme juge de seconde classe au Tribunal de 
Chartres le 17 avril 1897. 

Il restait plus de neuf ans à Chartres et un décret du 17 juillet 1906 
le désignait comme Président à Châteaudun, sa ville natale, où son 
pèra avait été longtemps auparavant juge d’instruction. 

Au décès de notre regretté collègue M. le conseiller Cabanon, 
M. Gayot était, par décret du 12 octobre 1913, appelé à faire partie 
de votre Compagnie où il prenait séanoe le 29 octobre. 

De fortes études juridiques, vingt-cinq années de pratique judi¬ 
ciaire dans le grand ressort, les connaissances acquises dans les fonc¬ 
tions importantes qu’il avait remplies près de tribunaux particulière¬ 
ment occupés, un travail constant et soutenu lui avaient permis d’ar¬ 
river parmi vous pleinement initié à toutes les difficultés de sa 
tâche, et, à votre section civile d’abord, à votre section correction¬ 
nelle ensuite, il avait donné la mesure de son mérite et de ses qua¬ 
lités de magistrat. 

L’un de vous, qui l’a le mieux connu, a pu dire de lui, devançant 
l’éloge que nous devons aujourd’hui au regretté défunt 1 : « Sous un 

1 Extrait du discours de M. le conseiller Prieur à l’audience de la cour 
d’assises de Maine-et-Loire du 15 mai 1916. 
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« abord peut-être un peu froid pour ceux qui le connaissaient pas, 
« il dissimulait mal un cœur d’or. Sans trahir aucun secret, moi qui 
« ai eu la bonne fortune de siéger à ses côtés, je puis bien attester qu’il 
« était pitoyable aux vraiment malheureux, aux désemparés de la 
« vie qui trop souvent échouent devant nous, et qu’il n’a jamais 
« refusé beaucoup d’indulgence et un peu de pitié aux fautes pri- 
« maires et aux marques de repentir. » 

En exprimant à Madame Gayot la part très vive que prend la Cour 
à sa douleur, nous voulons souhaiter que son fils, dont les brillants 
succès justifient toutes les espérances l , voudra venir remplacer son 
père dans notre grande famille. Comme l’écrivait dans une de ses 
notices le cher disparu : « La magistrature a toujours été en honneur 
o dans sa famille », et, en venant parmi nous, André Gayot conti¬ 
nuerait non seulement la tradition paternelle, mais encore celle de ses 
deux grands-pères 2 * , de ses cousins *, de deux de ses grands-oncles 4 5 dont 
le souvenir est fidèlement gardé, soit à la Cour de Cassation, soit à la 
Cour de Paris, et de son oncle 6 , l’éminent magistrat qui a présidé de si 
heureuse façon h la réorganisation judiciaire et à la refonte des lois 
d’une petite principauté voisine et amie. 

C’est la loi sur la limite d’âge qui éloigne de vos audiences noUe 
cher doyen, M. le conseiller Lefèvre. 

Substitut à Mirande, le 3 août 1879, M. Lefèvre arrivait dans votre 
ressort dans les circonstances particulièrement difficiles, pour occuper 
le poste très délicat de Procureur de la République à Cholet, le 17 
juillet 1880. Après trois années passées à Cholet, il prenait pla.*e dans 
votre Compagnie le 13 novembre 1883. 

Je n’ai pas la prétention de vous rappeler par le menu la part 
prise à vos travaux depuis cette date par votre doyen; aussi bien ce 
serait pour cela l’histoire complète de la Cour d’Appel d’Angers pen¬ 
dant 33 ans que je vous devrais. J’ai retrouvé partout les preuves 
multiples de l’activité de M. le conseiller Lefèvre. A votre section 
correctionnelle comme à votre chambre civile, à la chambre des mises 
en accusation comme à la présidence des assises, dans votre organi¬ 
sation intérieure, bibliothécaire, trésorier ou questeur, partout il a 
laissé le plus durable souvenir. En 1894, il devenait le doyen de la 
Compagnie et son activité revêt durant les douze dernières années 

1 M. André Gayot a été reçu aux examens de première année de droit avec 
les mentions assez bien et très bien. 

* M. Emile-René Gayot, sénateur de l’Aube, questeur du Sénat, juge hono¬ 
raire au tribunal de la Seine. M. Henry-Adolphe Couttolenc, juge suppléant 
au Tribunal civil d’Epernay. 

* MM. Bertrand, avocat général à la Cour de cassation, Lambert, juge au 
tribunal de la Seine. 

4 MM, Bertrand, juge d’instruction à Troyes, Edmond Gayot, conseiller 
de la cour de Paris. 

5 M. Allain Le Canus, procureur général de la Principauté de Monaco. 
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les nouvelles formes de la présidence fréquente des deux sections de la 
Cour ou de la chambre des vacations. 

M. le conseiller Lefèvre avait été fait chevalier de la légion d’hon¬ 
neur. Il était depuis sa création, en 1908, inscrit au tableau d’avance¬ 
ment; il aurait pu espérer un poste plus élevé dans la magistrature, 
mais il n’a jamais pu se résoudre à quitter l’hospitalière cité angevine 
qui était devenue pour lui une petite et une nouvelle patrie. 

Sous un certain air de brusquerie naturelle, notre cher doyen cache 
une infinie bonté et une exquise délicatesse. Le magistrat avait une 
extraordinaire facilité d’assimilation et un grand sens juridique. Dans 
les affaires les plus délicates il savait vite dégager toutes les difficultés, 
les préciser et les résoudre avec une netteté et une clarté parfaite. 

Si notre Doyen ne siège plus à vos audiences, nous sommes heu¬ 
reux que l’homme, le savant et l’artiste nous reste et nous enten¬ 
dons le garder jalousement. M. le conseiller Lefèvre est attaché à 
votre Compagnie par les liens de l’honorariat; il nous est aussi uni 
par ceux moins officiels mais peut-être plus durables de l’amitié et 
de l’affection. 

Messieurs les Avocats, 

Pendant cette année, malgré l’absence de vos nombreux confrères 
qui sont aux armées, vous avez pu assurer de façon parfaite la défense 
de tous les justiciables : les anciens sont venus courageusement à la 
barre prendre la place des jeunes; les justiciables n’ont point eu à se 
plaindre et le Ministère public non plus, car, si nos luttes sont parfois 
vives et ardentes, nous sommes toujours certains de trouver en vous 
des adversaires aimables, courtois et d’une loyauté parfaite. 

Messieurs les Avoués, 

Deux d’entre vous remplissent d’importantes fonctions publiques ; 
les autres ont assumé depuis deux ans de lourdes charges de solidarité 
sociale et tous vous êtes parfois très éloignés et de vos études et de vos 
dossiers. 

Malgré cet état de choses, les justiciables vous ont toujours trouvés 
prêts à leur assurer votre concours et, comme les années précédentes, 
vous avez rempli vos délicates fonctions de façon à continuer à mériter 
la sympathie et la confiance que la Cour toute entière a en vous. 

Messieurs, 

J’ai satisfait aux prescriptions des décrets des 20 avril et 6 juillet 
1810;mais il me semble que je n’ai point répondu à vos patriotiques 
attentes et que je n’ai point satisfait aux impérieuses exigences de ma 
conscience puisque je ne vous ai encore fait part que de nos deuils 
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habituels et de nos tristesses, hélas ! coutumières. La plus large 
part de nos réflexions en ce jour me semble devoir aller à ceux 
des nôtres qui sont là-bas dans les tranchées et surtout à ceux 
qui sont morts héroïquement ou qui ont été blessés glorieusement. 

M. Franklin Tallibart, greffier en chef de votre Cour, est mort pour 
la France le 4 octobre 1915. 

Né à Tréguier, le 19 octobre 1882, avocat, docteur en droit, M.jTalli- 
bart prêtait serment devant nous le 2 octobre 1913. Parti dès le pre¬ 
mier jour de la mobilisation comme soldat au 48 e régiment d’infanterie, 
il était grièvement blessé au début de la campagne. Après une longue 
convalescence, à peine remis de ses glorieuses blessures, M. Tallibart 
est reparti au 71 e régiment de son arme et, il y a un an, presque jour 
pour jour, il tombait face à l’ennemi. 

Il n’avait fait que passer parmi nous, mais nous l’avions assez connu 
pour le regretter et sa mort glorieuse le grandit encore dans notre 
mémoire. Il conservera une place d’honneur parmi tous ceux dont la 
Cour garde le pieux et durable souvenir. 

Le capitaine Bernardeau, du 32 e régiment d’infanterie, fils du pré¬ 
sident du Tribunal de Mayenne, a été, dit la citation à l’ordre de l’ar¬ 
mée dont il a été l’objet, « glorieusement tué à l’attaque des ouvrages 
allemands après avoir montré les plus belles qualités militaires ». 

M. Jacques Régnault, âgé de 19 ans, engagé volontaire, devenu 
sergent au 410 e régiment d’infanterie, fils du président du Tribunal 
de Laval, est décédé à l’ambulance de Saint-Jean-sur-Tourbe, le 12 
novembre 1915, des suites de blessures reçues au combat de la veille. 

Son frère aîné est prisonnier en Allemagne. 

M. Yves Bersihand, âgé de 19 ans, fils du juge de Laval, aspirant 
au 44 e régiment d’artillerie de campagne, a été tué à l’ennemi le 24 
juillet 1916. 

L’adjudant-chef Bastard Gaston, du 3° régiment d’infanterie colo¬ 
niale, fils du juge de paix du canton Nord-Est d’Angers, décoré de la 
médaille militaire, de la croix de guerre avec palme, de la médaille du 
Tonkin avec agrafe, a été tué à l’ennemi en Champagne le 25 sep¬ 
tembre 1915, alors que son héroïque conduite allait le faire nommer 
chevalier de la légion d’honneur. 

M. Loze, gendre du Procureur de la République de Mayenne, lieu¬ 
tenant d’infanterie coloniale, est disparu. 

Nous adressons aux familles de tous ces braves le témoignage de 
notre admiration et de notre douloureuse sympathie. 

M. Pagès, procureur de la République à Segré, qui a été blessé d’un 
éclat d’obus le 5 octobre 1915, est maintenant à peu près guéri. 
Promu officier, il est attaché à un parquet de Conseil de guerre du 
front où nos vœux l’accompagnent. t * 

Le fils de M. Trumeau, juge au Tribunal du Mans, sous-lieutenant 
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d’infanterie, a été grièvement blessé. Nous souhaitons que bientôt 
il recouvre la santé et puisse continuer ses vaillants exploits. 

Messieurs les Avocats, 

A peine notre dernière rentrée venait-elle de s’efïecture que nous 
apprenions la disparition de votre confrère M e Le Prado, mobilisé 
comme sergent au 135 e d’infanterie. 

M d Le Prado s’était vite fait une place enviable dans votre barreau; 
il avait su gagner notre sympathie et la Cour partage les angoisses 
de éa famille comme aussi celles de notre cher doyen, qui avait pour 
lui une vive et particulière affection. 

Vos confrères du Mans ont été éprouvés par la mort glorieuse de 
M e René Pavie, tué à l’ennemi le 9 janvier 1916. Parti comme lieu¬ 
tenant, il avait été promu capitaine et décoré de la croix de guerre 
pour avoir « pendant les journées du 25 septembre au 6 octobre 1915, 
par son calme et son sang-froid, su maintenir au plus haut point le 
moral de sa compagnie sous un bombardement extrêmement violent 
qui lui occasionnait des pertes journalières très fortes ». 

M e Pavie aurait pu invoquer de très légitimes excuses pour ne point 
être maintenu dans les troupes de l’avant ; il a considéré comme néces¬ 
saire au salut de la Patrie le sacrifice de ses sentiments de famille les 
plus respectables et nous devons saluer avec émotion la mémoire de ce 
héros. 

A Mamers, M e Robert Touchard, avocat, est disparu. 

Parti comme sous-lieutenant, il fut bientôt promu au grade supé¬ 
rieur et, au cours d’un combat, tomba grièvement blessé sur un ter¬ 
rain dont l’ennemi ne tarda pas à s’emparer. Depuis lors aucune nou¬ 
velle n’est parvenue de ce jeune homme qui, au moment de la mobili¬ 
sation, voulait continuer à *Mamers les belles traditions de son père, 
que nous tenons à assurer de toute notre sympathie. 

M e Rabouin, du barreau de Laval, engagé volontaire au début de la 
guerre, a été successivement promu caporal, sergent et aspirant. Le 
6 octobre dernier, il a été atteint d’une balle dans la jambe gauche 
en montant à l’assaut d’une position ennemie en Champagne. 

Messieurs les Avoués, 

A Château-Gontier, un de Vos confrères de première instance, 
particulièrement distingué et qui laissera un durable souvenir, M e 
Gauchet, est mort pour la France des suites d’une maladie contractée 
en service dans une ambulance du front. 

A Cholet, M e Gaillard, parti comme sergent au 114 e régiment d’in¬ 
fanterie, a eu le pied gauche traversé par une balle et, inapte au service 
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armé, il est maintenant officier d’administration dans une ville de 
l’intérieur. 

Messieurs les Notaires du ressort, qui avaient déjà peidu l’an der¬ 
nier deux de leurs confrères tués à l’ennemi, ont été particulièrement 
éprouvés : 

En Maine-et-Loire, sont morts pour la France, M e Chicoteau, 
notaire à Beaupréau, et M e Catimier, notaire à Champigné. 

Dans la Mayenne, M e Ulmer, notaire à Chéméré-le-Roi, a été tué 
à l’ennemi à Vaux devant Damloup, le 2 juin 1916. Il avait déjà été 
blessé au début- de la campagne et était reparti sur le front. 

M e Gruau, notaire à Vancé (Sarthe), blessé une première fois à la 
tête le 21 septembre 1915, avait refusé de se laisser évacuer. Aspirant 
au 115 e d’infanterie, décoré de la croix de guerre, il était transpercé 
par une balle le 10 octobre 1915, alors qu’il observait les positions 
ennemies, et il décédait le lendemain 11 octobre. 

Parmi les autres notaires qui m’ont été signalés, j’ai relevé les noms 
suivants : 

M e Bourcier, notaire à Baugé, réformé à la suite d’une sérieuse bles¬ 
sure faite par un éclat d’obus; 

M e Bignon, notaire à La Flèche, qui, parti comme sergent au 117® 
de ligne, a été successivement promu adjudant et sous-lieutenant : il 
a été grièvement blessé à la mâchoire inférieure, le 6 octobre 1915, 
et décoré de la croix de guerre avec palme. Il est, dit sa citation, « un 
officier très calme et très froid au combat ». 

M e Guret, notaire à Volnay, a été blessé. 

M® Gaudineau, notaire à La Ghartre, a été fait prisonnier de guerre au 
Bois Le Prêtre l’an dernier. 

M e Groos, notaire à Doué-la-Fontaine, qui avait fait l’objet, en 1915, 
d’une glorieuse citation, est aussi prisonnier à l’heure actuelle. 

Il est de même de M e Levillain, notaire à Luché-Pringé. 

La corporation des huissiers a aussi payé un large tribut à la guerre. 

M® Gaschet, huissier du Mans, sergent au 28 e régiment territorial 
d’infanterie, est mort pour la France. 

M® Bonneau, huissier à Château-Gontier, a perdu l’œil droit à la 
suite d’une grave blessure. Il est décoré de la croix de guerre avec 
patme et de la médaille militaire et ses chefs le considèrent comme 
un « gradé brave, énergique et consciencieux, s’imposant à ses 
hommes par son exemple ». 

M e Soulard, huissier à Cossé-le-Vivien, a été atteint par les gaz 
asphyxiants sous Verdun en avril 1916 et a la vision de l’œil gauche 
gravement compromise. 

M® Chable, huissier au Lion-d’Angers, a été grièvement blessé, en 
Belgique et il a le bras gauche atrophié. 

M® Renard, huissier à Ballon, a été blessé d’une balle de mitrailleuse 
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qui lui a traversé la jambe gauche au cours des dernières offensives de 
la Somme. 

M° Paquet, huissier à la Chartre, est disparu aux Éparges en avril 
1915. 

M e Etourmy, huissier au Mans, est prisonnier de guerre en Allemagne. 

Parmi les autres auxiliaires de la justice, je dois vous rappeler : 

M. Cussot, greffier de la justice de paix de Gorron, soldat au 4 e 
régiment d’infanterie, qui a été tué à l’ennemi le 26 avril 1916. La 
veille, dit la citation dont il a été l’objet, « à la suite d’une explosion 
de mine ennemie, il avait fait l’admiration de tous en se portant 
résolument en avant pour occuper l’entonnoir. » 

M. Guiard, commis-greffier de la justice de paix de Sablé, est mort 
pour la France à Massiges le 8 mars 1916 ». 

M. Chanteau, greffier du Tribunal de Commerce de Laval, a été 
blessé d’un éclat d’obus à la tête sous Verdun en mai 1916. 

M. Métairie, greffier de justice de paix à Cossé-le-Vivien, griève¬ 
ment blessé à* Salonique le 18 juillet 1916, est en traitement à Mar¬ 
seille. 

M. Pasquiér, greffier de la justice de paix de Bonnétable, est reparti 
sur le front après avoir été grièvement blessé au bras droit par une 
grenade le 25 septembre 1915 dans un assaut à la baïonnette. 

M. Robin, greffier de la justice de paix de Brulon, est disparu. 

M. Chanteau, commissaire-priseur à Laval, est prisonnier de guerre 
en Allemagne, après avoir été grièvement blessé au combat de Spin- 
court. 

MM. Sonnet, greffier de simple police à Mayenne; Gouvion, com¬ 
missaire-priseur à Mayenne; Maugé, Legendre, Desgranges et Bout-' 
tier, greffiers des justices de paix de Tuffé, Fresnay-sur-Saithe, 
Argentré et du Grand-Lucé, sont prisonniers en Allemagne. 

J’en ai fini avec les deuils et avec les tristesses, mais je me souviens 
que sut la poitrine des deux présidents de votre Compagnie, comme 
sur celle de votre doyen, Messieurs les avocats, est épinglée la médaille 
commémorative de la guerre de 1870-1871, et le ruban noir et vert, 
symbole de deuil et d’espérance. 

Après les deuils souffrez donc un peu que je vous parle de nos 
espérances. 

L’espérance, Messieurs, c’est cet officier observateur 1 de l’M. F. I., 
qui, à vingt ans, était chevalier de la légion d’honneur et décoré de 
la croix de guerre avec plame et étoile d’or et qui porte la glorieuse 
fourragère d’une brillante escadrille qui, fait peut-être unique dans les 
annales militaires, a été citée trois fois à l’ordre de l’armée et deux fois 
à l’ordre du corps d’armée ; 

1 M. Jean Cournot, fils de M. le président de chambre Cournot. 
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C’est ce maréchal des logis d’artillerie de tranchées qui, à 18 ans l , 
luttait à Frize, se battait devant Verdun, défendait les fossés de 
Douaumont et les casemates de Vaux; 

C’est ce fils de notre excellent collaborateur qui, en juillet 1914 2 
était encore sur les bancs du lycée et en juillet 1915 était lieutenant 
d’infanterie, décoré de la croix de guerre. 

C’est ce jeune engagé 8 qui, parti en 1914 comme simple soldat, 
deux fois blessé, est aspirant au 135 e régiment d’infanterie et décoré 
de la Croix de guerre. 

C’est ce maréchal des logis du 31 e régiment d’artillerie, qui a été 
cité avec son groupe, à l’ordre de l’armée, le 20 avril 1916 4 , pour avoir 
« montré en toutes circonstances, et notamment du 6 au 30 mais 1916, 
un courage, une ardeur, un entrain et un mépris du danger remar¬ 
quables ». 

C’est notre jeune collègue Bouquet, juge suppléant à Château- 
Gontier, qui, parti comme sergent d’infanterie, est aujourd’hui offi¬ 
cier et commandant de compagnie ; à la suite de son héroïque conduite, 
il a été décoré de la croix de guerre, pour avoir, dit sa citation, a dans 
des circonstances difficiles, fait preuve du plus grand sang-froid et 
d’une belle bravoure » et pour avoir « tué de sa main un officier alle¬ 
mand qui lui criait de se rendre », 

Ce sont deux magistrats consulaires, l’un M. Bouvet, juge au 
tribunal de commerce d’Angers, notre ancien collègue du parquet de 
Wassy, qui, capitaine au 71 e régiment territorial, a été décoré de la 
légion d’honneur et de la croix de guerre avec palme, pour, « chargé 
du 3 au 14 mars 1916 de la défense d’un point important de première 
ligne sur lequel ne cessaient de tomber des obus de gros calibre, s’être 
acquitté de sa tâche avec un zèle et un dévouement au-dessus de tout 
éloge, maintenant dans des conditions parfaites le moral de tous ses 
subordonnés et donnant à tous l’exemple de la discipline et du plus 
beau sang-froid. » 

L’autre, M. Guichon, juge au tribunal de commerce de Laval, qui, 
sergent G. V. C. au début de la campagne, a été successivement pro¬ 
mu sur le front adjudant, sous-lieutenant et lieutenant. En juin 1916. 
il était décoré de la croix de guerre et je lis dans sa citation que, 

« très bon commandant de compagnie, plein de vigueur et d’entrain, 
il a su inspirer à sa troupe, tenant un des postes les plus dangereux de 
la ligne, une grande contiance et une grande énergie ». 

C’est M. Purifié, juge de paix de Mamers, adjudant au 207 L régiment 
d’infanterie, qui recevait la croix de guerre, le 19 août dernier, avec 


1 M. Marcel Démangent, fils de M. le conseiller Demangeat. 
* M. Georges Largeau, fils du secrétaire du parquet général. 

3 M. Jean Rousseau, fils du juge d’instruction d’Angers. 

4 M. Jean Chédeau, fils du juge d'instruction de Mayenne. 
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une citation très élogieuse de son général de division, pour ce brave 
qui assurait un service de liaison et de ravitaillement. 

Messieurs lbs Avocats, 

L’espérance je la vois en tous vos confrères qui font courageusement 
leur devoir devant l’ennemi. 

Elle est dans celui que nous sommes heureux de revoir à la barre et 
qui, maintenant que ses glorieuses blessures l’empêchent de combattre, 
cherche dans les services de l’arrière à se rendre utile à l’œuvre com¬ 
mune de défense nationale. Chevalier de la légion d’honneur, décoré 
de la croix de guerre avec palme, M e Follenfant a été, dit sa citation 
à l’ordre de l’armée, un « officier très brave qui s’est distingué par son 
courage et son sang-froid ». 

Elle est dans cette autre qui a maintenant le périlleux honneur de 
porter haut et fier au combat le drapeau du 71 e régiment territorial 
d’infanterie. M e Bonhomme avait à la barre, dont il était un des assi¬ 
dus, votre confiance bien méritée; devant l’ennemi, dit la citation 
dont il a été l’objet, il « fait preuve de courage et d’un sentiment 
élevé du devoir professionnel dans l’accomplissement de ses missions 
périlleuses ». 

Elle est encore dans ce jeune stagiaire, M e Regnard, deux fois blessé, 
promu adjudant sur le champ de bataille, puis officiel, décoré de la 
croix de guerre qui, ne pouvant plus, en raison de ses blessures, se 
livrer aux fatigues de la marche, est reparti courageusement au front 
servir dans les auto-mitrailleuses. 

Elle est enfin dans votre confrère de Mayenne, M e Chaulin-Servi- 
nière, qu’une glorieuse blessure a fait passer dans le service d’aviation 
après une citation du 15 octobre 1915, pour avoir « dans un secteur 
périlleux et difficile à défendre, maintenu le moral de ses hommes par 
son courage et sa bonne humeur » et pour avoir « fait preuve de beau¬ 
coup d’activité et de dévouement ». 

Chez tous les autres auxiliaires de la justice du ressort, nous trou¬ 
vons, Messieurs, les mêmes espérances : 

Chez les avoués, M e Le Chaix, avoué à Laval, maréchal des logis au 
13 e régiment d’artillerie, a été l’objet d’une citation pour le « bel 
exemple de sang-froid et de courage qu’il a donné à ses hommes ». 

Chez les notaires, M e Boyer, notaire à Bonnétable, parti comme ser¬ 
gent, est depuis un an sous-lieutenant au 232 e de ligne. Il a été cité 
deux fois à l’ordre du régiment et à l’ordre de l’armée, dans les termes 
les plus élogieux, pour « chef de section ayant toujours montre beau¬ 
coup de hardiesse et de sang-froid en présence de l’ennemi ». 

M e Métairie, notaire à Rouez-en-Champagne, sergent-major au 
28 e territorial, est, dit sa citation « un excellent sous-officier; au front 
depuis le début de la campagne, a fait preuve de courage et d’initia- 
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tive le 26 mai 1916, après l’explosion d’une mine, en se portant sponta¬ 
nément en avant de la tranchée pour reconnaître les abords de l’enton¬ 
noir et essayer de porter secours aux hommes ensevelis. » 

M p Trouvé, notaire à Cérans-Foulletourte, parti comme adjudant 
d’artillerie et promu sous-lieutenant, a été cité dans les termes sui¬ 
vants : « Au cours du ravitaillement d’une batterie soumise à un tir 
fusant bien réglé, a assuré, en ordre et avec autorité, la continuation 
de l’opération en prenant les meilleures dispositions pour limiter les 
pertes. Exposé aux plus grands dangers dont témoignaient ses effets 
personnels, traversé par les éclats d’obus, n’a cependant pas voulu 
quitter la batterie ravitaillée sans ramener le harnachement des che¬ 
vaux tués ou blessés. » 

Chez les autres c’est M. Cadeau, greffier de justice de paix àChâteau- 
neuf-sur-Sarthe, adjudant au 409 e d’infanterie, décoré de la croix 
de guerre et qui « a constamment fait preuve d’initiative et d’énergie. » 

C’est enfin M e Le Chaix, commissaire-priseur à Laval, parti comme 
sergent et promu successivement sous-lieutenant, lieutenant et capi¬ 
taine, décoré de la Croix de guerre avec étoile de vermeil pour avoir 
« par son énergie et son dévouement, assuré dans des conditions parti¬ 
culièrement difficiles et sous un violent bombardement le ravitaille¬ 
ment des unités de première ligne. » 

Telle est, Messieurs, la très belle et très française histoire de notre 
vaillante petite armée. Englobée dans la grande, et avec elle, elle 
a lutté, elle lutte et elle luttera jusqu’au bout, jusqu’à la victoire 
définitive, désormais certaine. Elle assurera le triomphe delà civilisa¬ 
tion sur la barbarie et aussi le triomphe de la cause que tous ici, gens 
de robe, nous avons juré de défendre, en prêtant le serment profession¬ 
nel, la cause du droit et celle de la justice. 

Nous requérons qu’il plaise à la Cour donner acte à M. le Procu¬ 
reur général de l’accomplissement des formalités prescrites par les 
décrets des 30 mars 1808, 20 avril et 6 juillet 1810, admettre MM. les 
avocats présents à la barre à renouveler le serment professionnel, 
déclarer ouverte l’année judiciaire 1916-1917 et ordonner la reprise 
immédiate des travaux de justice. 

La Cour a reçu ensuite le serment de MM. les avocats et les 
avoués. 

* 

* * 

M. le Ministre de T Instruction publique et dos Beaux-Arts 
vient de créer pour toute la France vingt-cinq Comités régio¬ 
naux, dont le rôle est d’étudier toutes les questions utiles à 
renseignement de l’art décoratif, ainsi que les moyens d’assurer 
dans le monde la prédominance de Fart et du goût français. 

Préoccupés de conserver aux industries françaises les qualités 
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qui en assurent la suprématie, ces Comités ont encore pour 
mission de rechercher et de propager les meilleures méthodes 
pour la préparation théorique et professionnelle des ouvriers 
d'art. Us envisageront les moyens de faire revivre et d'étendre 
les industries d'art spéciales ou traditionnelles de la région, 
en encourageant les recherches faites dans ce sens par les arti¬ 
sans et les industriels. Par leur action et leur influence ils 
s'efforceront de stimuler la production des arts décoratifs de 
la région dans un sens de recherches nouvelles appropriées aux 
besoins de la vie moderne. 

Le Comité des Arts appliqués d'Angers groupe les départe¬ 
ments de Maine-et-Loire, de la Mayenne et de la Sarthe. 

Il est ainsi composé : 

MM. le Chanoine Urseau, conservateur du Musée de l'Ancien 
Évêché d'Angers, président; Le Feuvre, artiste peintre-décora¬ 
teur, Le Mans; Charon, peintre et sculpteur, directeur des cours 
de dessin et de modelage à Laval, vice-présidents; Brassart, 
directeur de l'École nationale d'Arts et ^Métiers d'Angers, 
secrétaire; André, meubles et bois sculptés, Angers; Bonneau, 
serrurier, Angers; Clamens, peintre-verrier, Angers; Cocheteux, 
fabricant de jouets, Angers; Cottereau, sculpteur, Le Mans; 
David, artiste peintre, président de la Société des Amis des 
Arts du Maine, Le Mans; Durand, architecte départemental, 
Le Mans; Echivard, peintre-verrier, Le Mans; Gaullier, sculp¬ 
teur, Le Mans; Hervé Mathé, directeur de l'École d'Art appli¬ 
qué, Le Mans; Lasneret, relieur d'art, Angers; Leparc, direc¬ 
teur du cours professionnel et de dessin graphique, Laval; 
Michel, directeur du Musée Saint-Jean, Angers; Paride-Weber, 
directeur de l'École des Beaux-Arts, Angers; Pouplard-Borde- 
reau, ornements d'église, Angers; Recouvreur, président de 
la Société des Amis des Arts, Angers; Rouillard, statuaire, 
Angers. ^ 

Le Comité des Arts appliqués d'Angers fait appel au concours 
de tous ceux qui s'intéressent à l’extension de nos industries 
d'art. L'aider dans sa tâche, c'est remplir un devoir national. 

♦ 

* * 

Le Phare , dans son numéro du 1 er octobre, a consacré au 
Syndicat d'initiative de l'Anjou un très intéressant article que 
nous croyons devoir reproduire ici : 


Digitized by CjOOQle 



274 


REVUE DE L'ANJOU 


Dès le début des hostilités, le Syndicat d’initiative de l’Anjou 
mit avec empressement ses bureaux et son organisation à la dispo¬ 
sition des autorités civiles et militaires pour les aider dans les œuvres 
de guerre. 

Nombreuses sont, aujourd’hui, les œuvres auxquelles le Syndicat 
d’initiative ne cesse de prêter son concours le plus absolu, sans aucune 
rémunération, comme aussi sans aucune subvention particulière de 
l’État, de la Ville d’Angers ou du département de Maine-et-Loire, 
n’ayant, pour faire face à toutes ses dépenses, que les faibles res¬ 
sources du Syndicat et les dons généreux faits par les particuliers 
ou des groupements importants de l’Anjou. 

Chargé par M. le Préfet de Maine-et-Loire du service de tous les 
réfugiés (français, belges, alsaciens-lorrains et alliés), dont plus de 
seize mille ont, à l’heure actuelle, séjourné en Anjou, le Syndicat 
d’initiative eut, pendant les premières journées de leur arrivée, 
à répartir ces pauvres infortunés tant à Angers que dans les diverses 
communes du département. Il eut à établir, pour chaque réfugié, une 
fiche détaillée où furent mentionnés ultérieurement tout changement 
de résidence, ainsi que tous renseignements le concernant; il eut, 
en outre, à dresser les listes réunissant les noms des réfugiés d’un 
même département. 

C’est au Syndicat que se dressent également les états qui servent, 
chaque quinzaine, au paiement des allocations et que se délivrent 
journellement les billets de transport ^gratuit en chemin de fer aux 
réfugiés qui, pour des motifs sérieux, sont autorisés à quitter le 
département. 

Soucieux de venir le plus posible en aide aux malheureuses vic¬ 
times de l’invasion, le Syndicat d’initiative fit diligence pour leur 
obtenir des secours, leur procurer des logements, des vêtements, 
des emplois et leur faciliter toutes les occasions de se réunir et de 
veiller à la défense de leurs intérêts. 

C’est ainsi que, dès les premiers jours, le Syndicat lança en faveur 
des réfugiés de chaleureux appels à la générosité des habitants de 
l’Anjou et créa dans ses locaux de la rue Chevreul : 

Un servipe de renseignements pour la recherche des membres d’une - 
même famille dispersés lors de l’évacuation; 

Un service de location de maisons et appartements meublés, dans 
le but de faciliter gratuitement aux réfugiés la recherche de logements; 

Un vestiaire qui, grâce au dévouement sans bornes d’un groupe 
de dames d’Angers, fournit aux réfugiés les plus nécessiteux les vête¬ 
ments et le linge dont ils ont un si giand besoin, tandis que, pour 
les plus fortuhés, le Syndicat se charge d’obtenir des conditions 
spéciales dans les grands magasins d’Angers. 

Au cours des derniers mois de 1914 et des premiers mois de 1915, 
le Syndicat d’initiative fit aux réfugiés d’Angers de nombreuses 
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distributions de légumes, de fruits et de cidre; dans différentes cir¬ 
constances même, n’oubliant pas que son rôle est de faire apprécier 
les produits les plus réputés de l’Anjou, il leur procura la satisfac¬ 
tion de déguster les vins de nos meilleurs crus. 

Puis, quand il s’est vu dans l’impossibilité de continuer les distri¬ 
butions de légumes, il a mis à la disposition des réfugiés d’Angers 
des terrains et jardins pour être cpltivés, leur prêtant des outils 
et leur fournissant gratuitement les semences nécessaires pour la 
culture et l’ensemencement. 

L 'Office du Travail , créé à la Préfecture, ne tarda pas à être ratta¬ 
ché aux services du Syndicat d’initiative, qui devint alors, pour les 
réfugiés à la recherche d’une place ou d’un emploi, à la ville ou à la 
la campagne, le véritable intermédiaire entre l’employeur et l’employé. 

Pour permettre aux réfugiés d’un même département de se retrou¬ 
ver, de se mieux connaître, de signaler leurs besoins et de s’entre¬ 
tenir de la défense de leurs intérêts, le Syndicat d’initiative fonda, 
sous son patronage, d’importants groupements, au nombre de sept, 
dont le siège social, pour chacun, est au siège du Syndicat : 

Le Comité du Nord : Président M. VVable; 

Le Comité du Pas-de-Calais : Président M. Lennel; 

Le Comité des Ardennes : Président M. Georgin; 

Le Comité Belge : Président M. Lejeune; 

Le Comité des Alsaciens-Lorrains : Président M. Féry : 

Le Comité de la Meuse : Président M. l’abbé Thiéry; 

Et le Comité de la Meurthe-et-Moselle , des Vosges et du Territoire 
de Belfort : Président M. le commandant Masson. 

Les membres composant les bureaux de ces Comités se réunissent 
une fois, chaque semaine, dans les locaux du Syndicat d’initiative, 
et c’est là qu’ils causent, reçoivent leurs compatriotes et examinent 
les demandes de secours qui leur parviennent. 

Bref, le Syndicat d’initiative a su si bien faire de ses bureaux 
un centre pour tous les réfugiés en Anjou que ceux-ci ont raison de 
considérer le 24 de la rue Chevreul comme leur Maison commune. 

Aux côtés de cette vaste organisation, spéciale aux réfugiés, 
fonctionna durant de longs mois au Syndicat d’initiative, sous la 
direction de l’un de ses membres, VOffice des Etrangers et des Ind•- 
sirables , cantonnés au nombre de mille environ, à l’ancien Séminaire 
et à l’ancien Collège Mongazon. 

Nous ne saurions oublier que ce fut au Syndicat d’initiative que 
M. le Préfet de Maine-et-Loire confia le soin de préparer et de 
mener à bien les grandes Journées du 75, du Secours national, des 
Éprouvés de la guerre et du Poilu, dont les résultats furent si 
brillants en Maine-et-Loire. 

Pour en terminer avec les œuvres de guerre créées par le Syndicat 
d’initiative de l’Anjou, rappelons en quelques lignes son œuvre si 
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humanitaire de Y Abri de la gare Saint-Laud , en faveur des soldats 
convalescents de passage, où, comme nous le disions tout récemment 
dans l’article consacré à cet abri, plus de 21.000 soldats convalescents 
ont été jusqu’à ce jour hospitalisés et réconfortés, grâce au concours 
bienveillant et généreux du service de la Croix-Rouge à la gare 
Saint-Laud. 

Rappelons enfin que c’est à l’initiative du Syndicat de l’Anjou 
qu’est due la création du Comité des Invalides de la guerre, dont les 
services sont installés également dans ses bureaux de la rue Chevreul, 
et que c’est grâce à la générosité du Comité des Invalides de la guerre, 
si l’Anjou est bientôt doté, au bourg de la Breille, d’une station 
sanitaire pour militaires tuberculeux. 

Tel est, brièvement résumé, le rôle, depuis la guerre, du Syndicat 
d’initiative de l’Anjou. 

Nous sommes certains d’être les interprètes de tous les Angevins 
et de tous les réfugiés en Anjou, en adressant aux dirigeants du Syn¬ 
dicat, dont l’initiative est si heureuse et le dévouement si complet 
depuis deux ans, l’expression de notre profonde admiration et de nos 
compliments les plus vifs et les plus sincères. 

La Reçue de VAnjou , qui n’a manqué en aucune circons¬ 
tance de signaler les diverses manifestations charitables et 
artistiques organisées par le Syndicat d’initiative de l'Anjou 
et d'indiquer les importants services que ce Syndicat rend 
depuis la guerre à l’Anjou et aux nombreux réfugiés venus 
en notre département, est heureuse de s’associer pleinement 
aux compliments si mérités que notre confrère Le Phare adresse 
aux dirigeants du Syndicat. 

Aussi notre Revue se fait-elle un devoir de rappeler, en cette, 
circonstance, les noms de tous les Angevins et de toutes les dames 
angevines qui, depuis le premier mois de la guerre, sont venus se 
grouper autour de M. Cochard, président du Syndicat d’ini¬ 
tiative de l’Anjou, et lui apporter dans les branches différentes 
le concours le plus empressé. 

Ce furent, pour les travaux quotidiens du Syndicat : MM. Vêlé, 
vice-président, Berthelot, secrétaire, Le Deuff, trésorier, Truel, 
Bonnet, Robert, Jac, Arnaudeau, Dourt, Mascarel, Vannier, 
Maigrat, Taugourdeau, Godard, Féry, Berthault, Barbançon, 
D r Maisonneuve, Baugas, Tourneux, Pierre Neveu, Bonnet père, 
etc.; — pour l’abri de la gare Saint-Laud : MM. Garry, Dau- 
grois, Corbin, Calament, Collet, Naud, Cornet, Arnaudeau, 
Jamont, Tertrais, Hamelain, Varagne, Gasnier, Jagot, Mai¬ 
grat, Courjaret, Ribalet, Bourdin, Roques, de Buor de la Voye, 
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Gigault, Godard, Lemarié, Body et Blossier; — pour le ves¬ 
tiaire du Syndicat : M mes Bonnet, Devise, Vêlé, Duffau, Stirn, 
Valentin, Boquel, Cherière, Jac, Turpault, Joncheray, Bourdin, 
Gibert et M llee Jahot, Bonnet et Barassé. 

Nos félicitations iront également à M. le Président et à 
Messieurs les membres de la Chambre de Commerce d'Angers 
et de Maine-et-Loire qui, après avoir compris tout l'intérêt 
qu'il y avait pour l'Anjou à favoriser l'essor du Syndicat d'ini¬ 
tiative en lui accordant une gracieuse hospitalité, se sont 
empressés, dès le commencement des hostilités, de mettre tous 
les locaux du rez-de-chaussée de leur hôtel de la rue Chevreul 
à la disposition des différents services du Syndicat d'initiative 
et des infortunés réfugiés belges et français. 

* 

* * 

Dimanche matin, 1 er octobre, a eu lieu sous la présidence de 
M. le Maire, l'inauguration officielle de l'exposition des travaux 
exécutés pendant l'année scolaire 1915-16 par les élèves de 
l'École régionale des Beaux-Arts et par les apprentis et élèves 
de la Chambre de Métiers de l'Anjou. 

Cette exposition, comme l'année dernière installée dans 
la salle des fêtes, était très intéressante. Les élèves ont fait des 
choses superbes et quelques-uns se sont révélés déjà comme de 
véritables artistes. 

Étaient présents : MM. Blanc, maire; Desfossé, conseiller de 
préfecture, remplaçant M. le Préfet; Planchenault, adjoint au 
maire; Foy, conseiller municipal ; Bideau, président, Marchand, 
trésorier de la Chambre de Commerce; Chouanet, président 
de la société des Architectes de l'Anjou; Le Deuff, président 
du Comité de défense commerciale; Brassard, directeur de 
l'École des Arts et métiers; Adam, artiste peintre; L.-A. Leroy, 
Dubos, membres de la commission de patronage de l'École 
des Beaux-Arts. 

Les invités furent reçus à l'entrée de la salle de l'exposition 
par M. Paride Weber, directeur, assisté de MM A. Poutiers, 
administrateur, D r Mâreau, Lutscher, Aubert, Pasquier, Réchin 
Vilain, Hervé, Defoy, M me Rameau, professeurs; M lles Poutiers 
et Spal, MM. Roussière, Petit et Couilleau, surveillants de 
l'Ecole des Beaux-Arts, et par MM. Piehon, membre, Quartier 
professeur, et Bas, secrétaire de la Chambre de Métiers. 

M. Paride Weber a remercié le Préfet et les autorités d'être 
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venus, prouvant ainsi leur sollicitude et l'intérêt qu'ils apportent 
aux travaux de l'École et aux questions touchant l'enseigne¬ 
ment artistique. 

« En résumé, dit-il, je vous présente la revue d’une petite troupe 
de travailleurs dirigés par d’excellents officiers très dévoués, mais 
dont les cadres font totalement défaut. La mobilisation a causé 
des vides à l’École. 

« Puisque nous nous trouvons quelque peu en famille, permettez- 
moi de vous annoncer deux nouvelles qui auront une très sérieuse 
répercussion sur toutes les écoles professionnelles et artistiques de 
France. C’est d’abord l’action du Comité régional des Arts appliqués 
qui vient d’être constitué à Angers et dont le directeur expose le 
programme. 

« Préoccupés de conserver aux industries françaises les qualités de 
goût et d’exécution qui en assurent la suprématie, ces Comités ont 
pour mission de rechercher et de propager les meilleures méthodes 
pour la préparation théorique et professionnelle des ouvriers d’art. 
Ils soutiennent les écoles de leur région dans leur marche, secondent 
les professeurs dans leurs tentatives, encouragent les élèves et les 
apprentis dans leurs travaux et, par les moyens en leur pouvoir, 
favorisent le rapprochement de l’École et de l’atelier. Ils envisagent 
les moyens de faire revivre et défendre les industries d’art spéciales 
ou traditionnelles de la région en encourageant les recherches faites 
dans ce sens par les artisans ou les industriels. Ils renseignent l’Admi¬ 
nistration centrale sur les conditions techniques et économiques au 
moyen desquelles cette extension peut être entreprise. • 

Le directeur parle ensuite de la proposition de loi déposée au Sénat 
instituant l’obligation pour toute la jeunesse de métier à la fréquen¬ 
tation des Écoles professionnelles et des Beaux-Arts. Cette loi sera 
grosse de conséquences pour l’éducation de la jeunesse et pour le 
relèvement de leurs connaissances professionnelles. 

« Des efforts ont été faits déjà dans cet ordre d’idées et je me suis 
fait un devoir d’accepter parmi notre exposition celle des travaux 
exécutés par des apprentis de la Chambre de Métiers de l’Anjou, 
dont je me plais à reconnaître et l’utilité et les résultats déjà acquis. 

« Avant de donner un coup d’œil aux œuvres multiples exposées, 
je voudrais rendre un hommage de reconnaissance à nos élèves et 
anciens élèves qui défendent héroïquement la France et leur envoyer 
nos vœux les meilleurs pour leur retour triomphal après avoir chassé 
les hordes sauvages qui, non contentes d’en vouloir à nos libertés 
les plus sacrées, se sont à jamais déshonorées en détruisant systéma¬ 
tiquement les merveilles accumulées par les artistes et les savants 
de tous les siècles passés, je veux dire : les merveilles de la biblio¬ 
thèque, les monuments de Louvain, d’Ypres, d’Arras, d’Albert et 
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de cette merveille des merveilles, la malheureuse cathédrale de Reims, 
à jamais mutilée Gardons un souvenir amer de ces destructions 
imbéciles et disons à nos artistes : Vengez-les, vengez-les I » 

♦ 

♦ * 

Le dimanche 8 octobre, dans la salle du Conseil municipal, 
il a été procédé à la distribution des récompenses aux élèves 
et apprentis de la Chambre de Métiers de l'Anjou. 

M. Blanc, maire d'Angers présidait, assisté de MM. Fabre, 
préfet (Je Maine-et-Loire, Bodinier, sénateur, président du 
Conseil général; Planchenault, conseiller d'arrondissement et 
Bideau, président de la Chambre de commerce. 

On remarquait en outre, la présence de MM. Martin-Rondeau, 
vice-président de la Chambre de commerce; Guyon, juge au 
Tribunal de commerce; Chouanet, président, Dubos et Villain, 
membres de la Société des Architectes de l'Anjou; Brassard, 
directeur de l'École des Arts et Métiers; Gay, directeur de 
l'École Normale; Poutiers, administrateur de l'Ecole des Beaux- 
Arts; Le ÏDeufï, président du Comité de Défense commerciale; 
Pétrucci, Morin, Ruel, André, Rochereau, Guillot et plusieurs 
professeurs; Bahonneau, secrétaire général de la Bourse du 
Travail. 

Ont pris successivement la parole M. Blanc, maire d'Angers, 
Bideau président de la Chambre de Commerce d'Angers, qui ont 
adressé des remerciements et des félicitations aux organisateurs, 
aux examinateurs du concours et aussi aux apprentis. M. Julien 
Koszul, dans une intéressante allocution a entretenu les assis¬ 
tants du but que se proposait la Chambre des Métiers, des 
résultats obtenus et de ceux du concours, puis a adressé de 
sages conseils aux apprentis. Puis M. Blachère a donné lecture 
du palmarès. 

*** 

« La plus grande famille » (Association de chefs de famille de 
5 enfants au moins), dont le secrétariat est à Paris 24 rue Mont- 
Thabor, a eu la très heureuse pensée d'organiser un Concours des 
Grandes Familles au Front. 

Plus de 1 000 familles ont pris part à ce Concours. 

a La plus Grande Famille » a déjà, une première fois, distribué 
des prix de 500 francs aux vingt familles qui avaient le plus 
grand nombre de fils sous les drapeaux. La générosité de nou¬ 
veaux souscripteurs lui permet aujourd'hui de décerner dix 
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nouveaux prix de 500 francs et de remettre aux familles auxquelles 
il n'est pas possible de donner un prix en argent un diplôme qui 
demeurera un témoignage des services que ces familles ont ren¬ 
dus au pays pendant la Grande Guerre. 

Nous sommes heureux de trouver parmi les lauréats auxquels 
« La plus grande Famille » a décerné des prix de 500 francs : 

Madame veuve Augereau, meunière aux Brifïières, commune 
de Sainte-Christine, arrondissement de Cholet (Maine-et-Loire), 
qui a 14 enfants. Sept fils et quatre gendres ont été mobilisés; 
deux sont tombés au champ d'honneur. 

* 

* * 

Le docteur Henri Bouquet publie dans le dernier numéro du 
« Larousse Mensuel » un intéressant article sur les « blessures 
de guerre», où il préconise les procédés du docteur Alexis Carrel, 
qui ont donné, dit-il, de très remarquables résultats. 

Nous le constatons avec d'autant plus de plaisir que par son 
mariage avec Madame de la Mairie l'éminent docteur Carrel 
est devenu un peu angevin. Il est très aidé en ses travaux par 
Madame Carrel, dont l’énergie et le dévouement ont laissé aux 
ambulances de Compiègne de glorieux souvenirs. 

* 

». * * 

M. Dominique Delahaye a demandé au Sénat de renvoyer à 
une commission spéciale l'examen du projet de loi voté par 
la Chambre et portant acceptation de la donation Rodin et 
l'ouverture d'un crédit de 10.823 francs pour la création du 
Musée Rodin à l'hôtel Biron, et le Sénat en a décidé ainsi. 
f MM. Dominique Delahaye et M. Lecomte du Noüy, artiste 
peintre, membre du comité des Artistes français, ont apporte 
à la presse parisienne une déclaration que nous imprimons 
ci-dessous. Parmi les premières signatures recueillies, nous 
relevons celles de MM. Antonin Mercié, Marqueste, Laloux, 
Luc-Olivier Merson, Babel on, Denys Puech, Guiffrey, ancien 
administrateur des Gobelins; docteur Richer, sculpteur, mem¬ 
bres de l'Institut; Lecomte du Noüy, Louis Noël, Georges 
Laguée, Stanislas Lami, Léon Glaize, Ernest Damé, membres 
du comité de la Société des Altistes français, etc. 

« Les soussignés approuvent la thèse soutenue à la tribune 
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de la Chambre par M. Jules Delahaye, frère de M. Dominique 
Delahaye, demandant qu'on n'accorde pas de musée à des 
artistes vivants, dont l'œuvre doit être consacrée par le recul 
du temps. Ils approuvent également la suggestion donnée à la 
tribune du Sénat par M. Dominique Delahaye, tendant à faire 
de l'hôtel Biron, chef-d'œuvre de l'architecture du dix-huitième 
siècle, un usage approprié, à savoir un musée des œuvres d'art 
du dix-huitième siècle. Ces artistes, dont M. Dominique Delahaye 
est mandataire, souhaitent vivement que ses collègues du Sénat 
l'élisent membre de cette commission afin qu'il puisse enfin 
visiter le musée secret de Meudon, où il devait aller ce matin en 
compagnie de M. Léon Bénédite, conservateur du musée du 
Luxembourg, alors que M. Rodin a téléphoné qu'il valait mieux 
attendre la nomination de la commission, puisque M. Delahaye 
avait obtenu une commission spéciale. » 

♦ 

* * 

Par testament olographe, M me Rabeau, veuve de M. Ferdi¬ 
nand-Jean-Jacques Taluet, décédée à Paris le 21 avril dernier, 
a légué au musée d'Angers le portrait de son beau-père, le 
sculpteur angevin Taluet, peint par Lenepveu. 

* 

* * 

Le baron Seillière a présenté le 14 octobre à l'Académie des 
sciences morales une très intéressante étude de notre savant 
collaborateur M. Mathorez sur « le pénétration des Allemands en 
France sous l'ancien régime ». 

Les allemands, à cette époque, venaient déjà volontiers chez 
nous. Mais ils n'y avaient aucune influence politique, savante ou 
autre. Ils se cantonnaient dans l'exercice de professions parfois 
fructueuses, mais beaucoup plus souvent très humbles, comme 
valets, portiers, hommes de peine, mercenaires. 

Nombre d'immigrants italiens et espagnols acquirent, dans 
notre pays, des noms éminents dans la politique, les sciences 
les lettres ou les arts. On ne rencontre alors aucun nom allemand. 
C'était le temps d'ailleurs où le nom de prussien était synonyme 
de barbare. 

Cela n'a pas changé, au surplus. 

♦ 

* * 
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Nous avons appris que notre compatriote M. H. Grasset a 
envoyé des croquis et aquarelles du front au salon de la 3 e armée, 
installé au château de Compiègne 

* 

* * 

M. Charles Le Goffic vient publier dans la Revue des Deux - 
Mondes un récit de la bataille de la Marne, vue des Marais 
de Saint-Gond, où il est allé étudier sur place la configuration 
du terrain. En compagnie de l'instituteur M. Roland, qui a 
tenu journal de tout ce qui s'est passé à Villenard, du 3 au 10 
septembre 1914, il a visité toute la région et a pu ainsi décrire 
avec pittoresque toutes les péripéties de ce gigantesque épisode 
de la bataille, dans laquelle le 9 e corps d'armée eut u m si large 
part. 

C'est le 3 septembre au matin que les habitants des villages 
qui s'échelonnent autour des Marais de Saint-Gond entendirent 
pour la première fois le roulement du canon dans la direction 
de Vervins. La bataille approchait. C'est l'épisode du 9 (la prise 
du château de Mondement) que raconte ainsi M. Le Goffic : 

Le jour se leva dans un ciel où rougeoyaient encore les incendies 
Il avait plu la veille, mais légèrement. Le ciel restait couvert, mais 
il ne devait^pleuvoir à nouveau que vers quatre heures de l’après- 
midi, un peu avant que sonnât la retraite allemande. Et il est vrai 
qu’il continua de pleuvoir toute la nuit. 

Tandis qu’au lever du jour les tirailleurs du colonel Cros s’égail¬ 
laient dans les bois voisins pour tenter de dégager les abords de 
Mondement, toute une brigade allemande, qui avait pris position 
à notre insu au-delà d’Oyes, sortait de ses lignes et se jetait sur le 
château. Impossible de tenir devant de telles forces. La 4 e et la 6 e bat¬ 
teries du 49 e d’artillerie, en action depuis la veille sur l’esplanade, 
n’ont que le temps d’atteler; dans le mouvement, le colonel Barthai 
est tué par un obus. Mondement, livré à lui-même, tombe^après un 
simulacre de résistance. 

Aussitôt maître du château, qui lui assure enfin la clef des marais, 
l’ennemi l’organise supérieurement, perce des créneaux dans tous 
les murs, braque des mitrailleuses à tous les étages et jusque dans 
les grenieis. En même temps, par Saint-Prix et la crête du Poirier 
dégagés, ses batteries légères accourent. Dans les beaux salons du 
pavillon principal, ornés de délicieux panneaux Louis XV, un état- 
major s’est installé, dit-on, avec un grand personnage qu’on croit 
être le prince Eitel. 

Mais le prince Eitel a été signalé en bien des endroits au cours de 
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la bataille de la Marne : on a cru le reconnaître à Roye, au château 
de Mareuil-sur-Ay, à ChaufTry. Cette ubiquité de personnage laisse 
planer un léger doute sur sa présence à Mondement. Et Humbert, 
d’ailleurs, a d’autres soucis pour l’instant que ces recherches d’iden¬ 
tification. Il veut reprendre le château; il ne peut se résigner à le 
laisser aux mains de l’ennemi, qui l’eût peut-être abandonné de 
lui-même quelques heures plus tard. Mais avec quoi le reprendre? 
Il a jeté au feu ses dernières réserves. Il demande à la 42 e division 
de lui prêter ses chasseurs à pied et il les lance aveo ce qui lui reste 
de troupes sur le château. La contre-attaque échoue. Eh bien ! on 
la recommencera ! 

Mais c’était le moment où Foch, son aile droite disloquée, obligé 
de reculer jusqu’à Corroy, Gourgançon, Semoine et de là jusqu’à 
Salon, s’avisait, après accord avec Franchet d’Espérey, de tenter 
la plus audacieuse des manœuvres. En échec sur Mondement, vacil¬ 
lant à son centre et n’ayant plus de valide qu’un bout de son aile 
gauche, il décide de faire pivoter ce moignon, ou, pour employer un 
langage moins figuré, d’enlever la 42 e division de sa gauche et de la 
jeter à sa droite sur le flanc de von Haussen. On a rapproché cette 
belle manœuvre de celle du prince de Saxe à Saint-Privat et l’on y 
a vu le mouvement décisif qui avait fixé le sort de la bataille; peut- 
être serait-il plus exact de dire qu’elle en précipita le dénouement 
qui, dès six heures au soir, ne faisait plus de doute pour personne 
Elle dégagea en outre l’aile gauche de la 4 e armée. Son unique incon¬ 
vénient est qu’elle nous dégarnissait pendant quelques heures sur 
Mondement, et la division marocaine demeurait livrée à ses propres 
forces. 

Mais Foch, qui pense à tout, avait prévenu Humbert que, s’il 
lui enlevait les chasseurs, il lui rendait le 77° d’infanterie et, d’autre 
part, si nous en croyons l’officier d’état-major qui signe Asker, le 
repli de la 42 e division nous valut « la meilleure des aubaines », car, 
tandis que l’infanterie de la division exécutait ce mouvement de 
« roquage », son artillerie devint disponible pendant deux heures 
et put, en passant par Broyés, concentrer son tir sur le château. 

Formé en demi-cercle au nord du village, elle ouvre sur Mondement, 
les bois et les pentes « un feu infernal » et d’une extraordinaire préci¬ 
sion. Il est vrai qu’il est dirigé par le colonel Boichut, celui qu’on 
appelle « le virtuose du 75, le maître du tonnerre ». Au dire des témoins, 
c’est « un des tirs les plus impressionnants » qu’on ait vus. Non seu¬ 
lement par le barrage qu’il établit devant Mondement, il empêche 
l’ennemi de progresser, mais il donne le temps au 77 e d’arriver à 
Broyés et, sans désemparer, sans même faire le café, d’entrer en ligne 
et de se déployer vers le château avec les zouaves et les tirailleurs. 
L’attaque, dirigée sur le côté sud de Mondement, échoua comme la 
première, mais nos hommes avaient réussi à prendre pied dans les 
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bois; une batterie du 49 e , la 6 e , capitaine Naud, s’était approchée 
jusqu’à 350 mètres. Le soir tombait. Un nouvel assaut fut décidé et des 
mesures prises pour aborder le quadrilatère par trois de ses côtés. 

— Allons, mes gars, allons mes braves, criait au 77 e le colonel 
Lestoquoi, un dernier coup de pollier, et ça y est ! 

Et alors le 77 e (de Cholet), composé de gars de l’Anjou et du Poitou, 
attaqua le château de Mondement par la route de Broyés, sur laquelle 
s’ouvre la cour d’honneur, séparée de la route, qui s’encaisse forte¬ 
ment à la descente, par un terre-plein planté de tilleuls. Le comman¬ 
dant de Beaufort et le lieutenant de Segonzac-Montesquieu 
arrivent les premiers devant les grilles : Beaufort est tué net, Mon¬ 
tesquieu grièvement blessé. Il y a un court moment d’hésitation 
chez les hommes, dissipé par l’entrée en scène, baïonnette au clair, 
du 3 e zouaves, qui débouche à revers, par le parc, et du 2 e tirailleurs, 
qui par la Bedaine et le sentier qui longe la ferme de Chardin est 
arrivé en rampant sur le plateau, « à temps, dit une correspondance 
privée, pour recevoir le dernier soupir de Montesquieu, fait capitaine 
dans la cour même du château ». Les Allemands tiennent encore 
dans les tours d’angle et le pavillon principal. Marocains et zouaves, 
lâchant leurs fusils, défoncent les portes à coups de barres de fer 
arrachées des grilles et se ruent à l’intérieur. C’est le corps-à-corps, 
la tuerie et finalement le sauve-qui-peut général... 

* 

* * 

Notre compatriote le général Lizé a été promu commandeur 
de la légion d’honneur. * 

M. Jacomet, qui fut procureur de la République à Angers 
et qui, comme procureur général de la -cour d’appel de Douai, 
fut emmené comme otage en Allemagne vient ae recevoir la 
rosette d’officier de la légion d’honneur. , 

Un instituteur, M. Veillet Edelbert, déjà décoré de la croix de 
guerre vient d’être nommé chevalier de la légion d’honneur. 

Nous enregistrons avec plaisir la citation à l’ordre du jour de 
l’armée du colonel Rondeau qui depuis de longs mois commande 
au front une brigade d’infanterie : 

« Brillant commandant de brigade alliant à la bravoure et à 
l’allant les plus solides qualités militaires, qu’il a su communiquer 
à ses troupes. S’est particulièrement distingué au cours des com¬ 
bats du 4 au 7 septembre 1916. Après avoir d’un seul élan poussé 
à près de deux kilomètres de sa base de départ, sur un front d’en¬ 
viron 900 mètres, s’est solidement accroché au terrain conquis, 
défiant toutes les contre-attaques de l'ennemi. * 
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Le colonel Rondeau est le fils de M. Rondeau, ancien membre 
de la Chambre de Commerce d’Angers, et le beau-frère de 
MM. Martin- Rondeau, Jamin-Riehou, membres de la même 
compagnie, et de M. le colonel Foussagrives. 

Nous enregistrons encore avec plaisir la 4 e citation à l’ordre 
du jour de M. Gaston Dumesnil, député de Maine-et-Loire et 
celle d’un coiffeur d’Angers, M. Édouard Gaschet, caporal au 
43 e colonial qui« dans la journée du 7 août 1916 a fait preuve 
de la plus grande énergie et d’un réel mépris de la mort en se 
présentant comme volontaire pour reconnaître l’emplacement 
d’une çiitrailleuse ennemie qui prenait d’enfilade plusieurs 
points du secteur. Pendant tout le combat du 8 août 1916, a été 
un modèle de bravoure, faisant l’admiration de tous ceux qui 
l’entouraient. » 


* 

* * 

Comme nous l’avons déjà dit, le 3 e Génie, grâce au talent du 
sapeur aide-vaguemestre Capelle, est devenu un centre artistique 
de premier ordre. La mobilisation y a groupé en effet, des élé¬ 
ments d’une valeur musicale exceptionnelle. M. Capelle qui, 
dans le civil, comme on dit aujourd’hui, est compositeur de 
musique, membre de la société des auteurs et compositeurs de 
France et titulaire d’un premier prix du conservatoire de Paris, 
a réuni tous ces éléments et constitué une fanfare que d’une 
main sûre et avec l’autorité d’un maître il conduit à la victoire. 

Cette fanfare a donné, le 11 octobre, dans la cour de la 
caserne Desjardins sur une estrade ornée de drapeaux tricolores, 
une audition musicale susceptible de satisfaire les plus difficiles. 

En pouvait-il être autrement avec un chef comme M. Capelle, 
avec des solistes tels que M. Duchon-Doris, lui aussi premier 
prix du. Conservatoire de Paris, un violoncelliste à l’archet et 
au doigté impeccables, qui a dit avec un charme prenant, avec 
une expression juste, sans emphase, la toujours jolie « Berceuse 
de Jocelyn», de Benjamin Godard, et* le léger et gracieux « Ca¬ 
price », tout hérissé de difficultés, de Dunkler (un violoncelliste 
aussi, dont les vieux angevins n’ont oublié ni le nom ni le talent). 
— M. Davenne, un artiste des Concerts de Paris aussi talentueux 
qu’agréable à entendre, qui s’est montré grand pianiste dans 
une exécution délicate des fines et élégantes variations et du 
final du « Au clair de la lune » de Lambert et a égrené, sur la 
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petite flûte avec un brio incomparable les notes perlées d’une 
polka de Damaré « le Merle blanc; — M. Régad, une basse 
chantante du Conservatoire de Paris, dont la voix pleine et 
bien timbrée, conduite avec méthode, a rendu avec un sen¬ 
timent exquis « le vieux pâtre»de Pélicot, « l’exilé. » poésie de 
D. Guillot, musique de F. Capelle, et les couplets de Vulcain du 
« Philémon et Baucis» de Gounod;—M.Lefeuvre, absolument 
désopilant dans plusieurs chansonnettes de son répertoire et 
dont l’entrain et la gaieté debonaloi ont conquis les honneurs 
du bis. 

Le digne chef de cette légion d’artistes, M. F. Capelle, a fait 
entendre encore deux chants patriotique^ exécutés avec accompa¬ 
gnement d’orchestre par un chœur de jeunes sapeurs nombreux 
et bien stylés : « Gloire au Génie guerrier » (poésie de D. Guillot) 
musique de F. Capelle, qui fait honneur à leurs auteurs, 
et « Les gars d’Anjou », poésie de G. des Tranchandières (pseu¬ 
donyme sous lequel se cache une charmante angevine) et mu¬ 
sique de M. Paul Petruei, le distingué directeur de l’école de 
gravure de musique d’Angers, belle œuvre que le public angevin 
aura le plaisir d’entendre à l’occasion d’une prochaine solennité. 
Disons que ces deux chœurs ont conquis tous les suffrages. 

Enfin la fanfare a enlevé avec brio, comme on devait s’y atten¬ 
dre, le défilé « Paris-Belfort » de Farigoul « La vie champêtre » 
de Z. Bajus et enfin « La Marseillaise » écoutée debout par toute 
l’assistance, au milieu de laquelle figuraient le général inspecteur 
du génie Malcor et le général Gendron, commandant d’armes 
de la place, entourés des colonels Bouton, Meauzé, et de nom¬ 
breux officiers de la garnison. 

Pour résumer charmante matinée, qui avait été organisée 
par M. le capitaine Herpin et Af. le lieutenant Cope, et dont 
toutes les parties ont été saluées d’applaudissements nombreux 
et mérités. 

★ 

★ * 

Le 22 octobre 1916 sur le terrain d’Angers-Université-Club 
route de Paris à Angers a eu lieu une réunion sportive où se 
rencontraient les équipes du 3 e génie en un match de foot¬ 
ball. Lutte intéressante entre les deux camps sensiblement de 
même force. 

Cette belle fête sportive, donnée par le Comité de secours aux 
victimes de la guerre, était rehaussée par la présence du général 
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Gendron commandant la place d'Angers; par la présence du 
Maire d'Angers, du représentant du Préfet de Maine-et-Loire, 
du lieutenant-colonel de génie; d'un grand nombre d'officiers. 
M. Cordier, le dévoué Président de Angers-Université Club et 
membre du Comité de secours aux victimes de la guerre, rece¬ 
vait les invités nombreux qui s'étaient donné rendez-vous 
route de Paris. Nous avons remarqué, en dehors des person¬ 
nages officiels cités plus haut : MM. Martin-Rondeau, vice-pré¬ 
sident de la Chambre de Commerce; Pétrucci compositeur de 
musique, L. An. Leroy, Président de la société d'horticulture, 
Aristide Poutiers administrateur de l'École des Beaux-Arts etc. 

La fête, donnée au bénéfice de la musique du 3 e régiment 
du génie a pleinement réussi, malgré un temps douteux et la 
recette été des plus fructueuses. 

Les épreuves du match étaient accompagnés de marches et 
de pas redoublés entraînants, entre autres « Sambre-et-Meuse » 
toujours si populaire; c'est dire que la partie concert, particu¬ 
lièrement soignée par l'habile chef de musique qu’est M. Capelle 
a été des plus réussies. 

'Deux surprises ont été offertes aux auditeurs : l'audition de 
Gloire an génie guerrier , belle poésie de M. Guillot, mise en 
musique par M. Capelle et chantée, avec l'ampleur qui con¬ 
vient à cette œuvre, par l'orphéon du 3 e génie. Les Gars d'An¬ 
jou, paroles d'une poésie touchante de G. des Tranchandières, 
musique alerte et à allure vraiment militaire de Paul Pétrucci, 
également chanté par l'orphéon du génie. Ces deux morceaux 
ont été très goûtés du public qui les a largement applaudis. 

Disons enfin, pour terminer, que la chanson des Gars d'Anjou , 
qui se vendait ce jour au bénéfice des œuvres de guerre, a réalisé 
une très belle recette dont la plus grande part a été versée au 
Comité central de secours aux victimes de la guerre. 

★ 

* * 

Notre distingué collaborateur et ami le commandant Basty, 
du 42 e d'infanterie, a été grièvement blessé dans la Somme à 
l'attaque de ; atteint par de nombreux éclats 

d'obus au bras gauche et à la figure, il a été évacué pour 
extraction dans un hôpital de Paris. Son état s'est de beau¬ 
coup amélioré et nous faisons des vœux pour une guérison 
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aussi prompte que complète. C'est la cinquième fois qu'est 
blessé notre ami depuis le début de la guerre. 

Notre jeune et aimablç collaborateur Louis-François Gautier 
(Yves Chaumet) a été nommé sous-lieutenant au 155 e d'infan¬ 
terie sur le front dans la Somme. Au dernier moment nous 
apprenons qu'il a été pour la troisième fois blessé, mais que 
ses jours ne sont pas en danger. 

* 

* * 

A Baugé, M. Émile Deniau, qui est en même temps un parleur 
disert et un chanteur émérite, a donné une conférence audition 
qui a obtenu un succès mérité. 

M. Émile Deniau d'abord a évoqué avec émotion les douleurs, 
lês espérances de la chère Alsace. Il a prouvé combien nos frères 
exilés sont dignes de revenir à nous. Et — pour ce jour-là — 
il a évoqué enfin, non sans éloquence, la vision de Paris au jour 
glorieux où les Joffre, les Castelnau, les Foch, etc., passeront 
sous l'Arc de Triomphe ramenant nos armées triomphantes. 

Mais, voici les auditions. C'est le distingué soliste de la 
Seola Cantorum qui fait place à l'orateur. Du Drapeau aux 
Hymnes des Nations alliées, ce n'est qu'une suite ininterrompue 
d'applaudissements, qui furent aussi mérités par l'accompagna¬ 
trice M me Henri Arrault et M lle Magdeleine Baillot, qui a fait 
montre de beaucoup de virtuosité. 

* 

* * 

Le 2 octobre, le 9 e génie donnait dans la salle des fêtes de 
Saint-Maurille des Ponts-de-Cé un concert exclusivement 
réservé aux sapeurs du dépôt. 

La séance fut ouverte par le caporal Démolin, qui, d'une 
voix bien timbrée, chanta la « Marseille ». 

L'exquise chanteuse qu'est M lle Maillard chanta délicieu¬ 
sement la « Valse des houblons », les « Ondées printanières » et 
se fit applaudir dans le duo de «La Fille du Régiment » avec 
M. Bailly, qui de sa voix chaude et prenante avait déjà chanté 
« le Rêve passe » et « Le plus joli rêve ». 

M. Fichet, le clarinettiste solo des grands concerts d’Angers, 
et le violoncelliste Duchon-Doris (premier prix du Con- 
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servatoire de Paris), deux virtuoses, charmèrent l'auditoire et 
obtinrent le plus grand succès. 

La partie comique était confiée à l'inimitable et désopilant 
Marcou, qui se surpassa, fut bissé et rappelé, les sapeurs lui 
démontrant ainsi que son répertoire était fort goûté. 

Quant au piano d'accompagnement il était tenu avec* maîtrise 
par le sapeur Archaimbaud, chef d'orchestre de l'Opéra-Comique 
C'est tout dire. 

* ! 

* * 

Le 23 octobre l'admirable pianiste, M lle Blanche Selva, a 
profité de son séjour dans notre ville pour se faire entendre 
parmi nos blessés. A l'hôpital 28, devant une salle parfaitement 
garnie, elle a tenu son auditoire sous le charme, en exécutant 
avec son incomparable maîtrise une sonate de Beethoven et 
une autre'de Schumann où se sont affirmés tout à tour la 
puissance, le velouté et la douceur des sons. 

Un intermède très intéressant a été donné par deux blessés, 
dont l'un a remarquablement dit le « Cheveu blanc » et décla¬ 
mé avec beaucoup d'émotion une pièce de vers sur la cathé¬ 
drale de Reims, composée par un poilu des tranchées; l'autre 
a chanté d'une voix chaude et bien timbrée deux morceaux 
de son répertoire. Ces deux artistes ont été très applaudis. 

Le concert a continué par les morceaux suivants interprétés 
par M lle Selva : « Invocation à Schumann », a Les petites voi¬ 
sines en visite », « Toto déguisé en suisse d'église », « Où l'on 
entend une boîte à musique». Ces pages spirituelles et charman¬ 
tes, extraites de « En vacances », de Déodat de Severac, ont 
été exécutées avec infiniment de délicatesse. Une « Serenata », 
de René de Castéra, et la « Bourrée fantasque » de Chabrier, 
n'ont pas obtenu moins de succès. 

Cette superbe audition s'est terminée par un morceau de 
plus longue haleine, « Prélude, choral et fugue » de César 
Franck, qui a valu à M lle Selva la plus chaleureuse des ova¬ 
tions, et par la « Marseillaise » admirablement dite par l'un 
des blessés applaudis au cours de l'intermède. 

* 

* * 

M. le baron Arnous-Rivière est mort le 1 er septembre à Page 
de 81 ans, au château du Fayau, chez son gendre M. Olivier 
de la Brosse. 
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Fils du baron Jules Amous-Rivière et de Madame, née de la 
Brosse, il était né à Nantes le 6 mai 1835. Aussitôt ses études 
terminées il entra à l'école militaire de saint-Cyr dont il sortit 
dans la cavalerie, fit la campagne d'Algérie puis celle d’Italie, 
comme officier d'ordonnance du général de la Motterouge. Il 
fut décoré de la légion d'honneur sur le champ de bataille même 
de Solférino. Il quitta l'armée avec le grade de capitaine à 
l'époque de son mariage avec M lle Say, morte depuis un certain 
nombre d'années, et dont il eut plusieurs enfants dont trois 
seulement vivent actuellement : le R. P. Ernest Arnous-Rivière, 
de la compagnie de Jésus; la vicomtesse Hilaire de Messey et 
M me Olivier de la Brosse. 

A partir de cette époque sa vie fut consacrée à sa famille et 
aux bonnes œuvres. Il s'est occupé d'une façon active, pendant 
de longues années, des affaires publiques et a géré avec beaucoup 
de zèle et de savoir la commune de la Chapelle-Saint-Florent, 
dont il a été le maire, et sa présence au Conseil général de Maine- 
et-Loire a été d'une heureuse influence sur les affaires de notre 
département. 

Puis vient la guerre de 1870. L'ancien officier reprend alors 
son épée pour combattre les Allemands. Parti comme chef du 
3 e bataillon du 29 e mobiles, dit bataillon de Cholet, avec lequel 
il participa à la bataille d'Orléans, puis devenu lieutenant- 
colonel commandant le régiment, il fait la campagne de l'Est 
sous les ordres du général Bourbaki, déployant en toutes cir¬ 
constances un grand sang-froid et de belles qualités militaires. 

Le mercredi, 6 septembre ont été célébrées, à la Chapelle- 
Saint-Florent, les obsèques de M. le baron Ernest Arnous-Ri vière. 
Toute la population de la commune et des environs, à la suite 
d'un nombreux clergé et du Conseil municipal, s'était fait un 
devoir de lui rendre les derniers honneurs. M. le Curé doyen de 
Saint-Florent donnait l'absoute. A l'église, M. le curé de la 
Chapelle Saint-Florent a retracé en termes éloquents la piété 
exemplaire, les vertus publiques et privées de celui qui fut 
pendant quarante ans la Providence visible de la paroisse. 

L. Au cimetière, M. Blachez, conseiller général du canton, rap¬ 
pelant les services éminents rendus par le regretté défunt à son 
pays, s'est exprimé en ces, termes : 

Il est de notre devoir, avant qu’on ne scelle cette tombe, d’adresser, 
au nom du canton de Saint-Florent-le-Vieil, un dernier mot d’adieu 
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et de reconnaissance à celui qui fut, pendant plus de trente ans, 
au Conseil général de Maine-et-Loire, son représentant fidèle et dévoué. 

Le baron Ernest Arnous-Rivière est de ceux dont l’éloge est facile 
autant que sincère, car on peut dire de lui qu’il fut un homme de 
bien, dans toute l’acception du terme, et que toute sa vie a été con¬ 
sacrée à l’accomplissement du devoir et à la pratique de toutes les 
bienfaisances. 

Officier distingué de la vieille armée, il avait quitté, jeune encore, 
la carrière militaire pour se donner tout entier à sa famille et à cette 
belle terre de la Baronnière, que peuplent encore de si nobles et si 
héroïques souvenirs. C’est là que le surprit la nouvelle de l’invasion 
allemande de 70. Au premier appel du pays, il n’hésita pas un instant 
à s’éloignër de toutes ses affections et de tous ses intérêts pour récla¬ 
mer une place de combat dans ces légions improvisées qui s’effor¬ 
çaient de défendre la France contre l’assaut des redoutables armées 
prussiennes. Nommé d’émblée chef de bataillon, il eut bientôt l’hon¬ 
neur de commander en chef le régiment des mobiles de Maine-et- 
Loire. C’est dans ce poste aussi difficile que périlleux qu’il put donner 
toute la mesure de sa valeur et de son dévouement. Tous les anciens 
mobiles de 70, tous ceux qui se sont battus sous ses ordres à Coulmiers, 
à Cercottes ou à Villersexel, tous ceux qui ont piétiné avec lui dans 
les boues de la Beauce et de la Solegne et bivouaqué dansées neiges 
de l’Est se sont toujours souvenus avec émotion et respect du colonel 
Arnous-Rivière. Je me rappelle encore qu’à sa dernièie élection 
au Conseil général, au bureau que je présidais, un de ses anciens 
officiers, dont les opinions étaient très opposées aux siennes, me 
montrant un bulletin à son nom, me disait : « Il n’y a pas de poli¬ 
tique qui tienne, je vote pour mon vieux colonel. » L’estime et l’affec¬ 
tion qu’il avait gardées pour lui triomphaient encore, au bout de 
trente ans, de ses préjugés les plus tenaces. , 

Rentré à son foyer, après cette rude campagne, il ne crut pas que 
la période de paix dût être pour lui une période de repos et que l’ac¬ 
complissement de son devoir militaire le dispensât du souci de ses 
devoirs civils. Il était urgent que tous les braves gens unissent leurs 
efforts pour travailler au relèvement et à la reconstitution de la 
France défaite. C’est pourquoi il demanda et obtint ce mandat de 
conseiller général qu’il a gardé pendant plus de trente ans. Au Con¬ 
seil général, il fut, aux côtés de MM. de Civrac, de Maillé, de la Bour- 
donnaye, de Blois, aujourd’hui disparus, et de notre doyen, M. Gri¬ 
gnon, toujours bien vivant, l’un des principaux membres de ce 
groupe d’administrateurs dévoués et consciencieux qui créèrent 
nos lignes de chemins de fer départementaux, construisirent la plus 
grande partie de nos chemins vicinaux, développèrent toutes le 
œuvres d’intérêt général et de bienfaisance sans obérer les finances, 
sans surcharger le contribuable, en conservant à notre département 
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l’heureux privilège d’être l’un des moins imposés, sinon le moins 
imposé de la France. La confiance de ses collègues l’associa même 
tout à fait intimement à ces travaux, car ils le nommèrent pendant 
de longues années membre de la Commission départementale, 
chargée de l’exécution des décisions du Conseil général. 

C’était un devoir beaucoup plus qu’un honneur que M. Arnous- 
Rivière avait recherché dans ce mandat de conseiller général, car, 
sitôt qu’il sentit ses forces et son activité diminuer, il prit de lui- 
même l’initiative d’y renoncer. Ce fut lui qui vint me demander de 
le remplacer, et je ne saurais trop exprimer avec quelle bienveillance 
et quelle cordialité il me présenta et me patronna tout autour de lui, 
faisant mentir le proverbe vulgaire qu’on n’aime jamais son suc¬ 
cesseur. 

Ce sont là les côtés publics de l’existence de M. Arnous-Rivière. 
Son existence privée, qui la connaît mieux que les habitants de la 
Chapelle-Saint-Florent. Pendant 40 ans, tout ce qui s’est fait de bien 
dans cette commune s’est fait par son initiative et par son concours. 
C’était pour toute la population un ami, autant qu’un protecteur 
et un bienfaiteur, et j’ai été souvent touché de l’accent de cordialité 
avec lequel ses administrés me parlaient de M. le baron. On ne lui 
a jamais reproché qu’une chose, et c’était un excès de qualité : il était 
trop bon. Incapable lui-même de penser au mal, il ne pouvait y 
croire chez lesjautres. 

La dernière partie de cette existence chrétienne aura été parti¬ 
culièrement douloureuse. De nombreux deuils de famille, la perte 
prématurée des deux fils qui vivaient près de lui avaient brisé son 
cœur et détruit sa santé. Depuis quelques annéesses forces diminuaient 
et s’affaissaient. Il se détachait peu à peu des intérêts terrestres 
pour se réfugier de plus en plus dans les consolations religieuses. 

La mort est venue le frapper à une heure tragique. L’ancien com¬ 
battant de 70 a vu les hordes allemandes se ruer de nouveau sur 
notre malheureux pays : il a vu tomber, face à l’ennemi, un trop grand 
nombre de ceux 'qu’il avait vu naître et grandir. Il ne verra pas le 
jour de la victoire et l’écrasement définitif de l’ennemi héréditaire. 

Dieu, dit-on, afflige ceux qu’il aime. Le baron Arnous-Rivière aura 
été un exemple de cette redoutable épreuve. C’est aussi pour nous 
la ferme espérance qu’une vie meilleure récompense celui pour lequel 
on peut rappeler la vieille devise de français sans peur et de chrétien 
sans reproche. 

* 

* * 

Le 19 octobre ont eu lieu à l'église Saint-Laud d’Angers les 
obsèques de M. Florentin Aubry percepteur honoraire, chevalier 
de la Légion d’honneur. 

La messe a été célébrée et l’absoute donnée par M. le curé de 
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Saint-Laud. A l'issue de la cérémonie, le corps a été conduit à 
la gare Saint-Serge pour être transporté à Segré où a eu lieu l'in¬ 
humation. Dans la nombreuse assistance on remarquait des 
magistrats, des officiers et une délégation des blessés de Saint- 
Louis. 

M. Florentin Aubry, ancien combattant de 1870, où il mérita 
par son courage et sa blessure la croix de chevalier de légion 
d'honneur, a eu sa fin hâtée par cette guerre au début de laquelle 
il perdit son fils aîné, conseiller municipal de Dinan, officier de 
réserve, mort en héros en entraînant ses troupes à l'assaut. 

C'était un homme aimable, toujours prêt à rendre service 
et nou§ ne nous rappelons pas sans émotion qu'il fut un des 
collaborateurs de cette Revue où il voulut bien pendant quel¬ 
ques mois remplacer notre distingué chroniqueur musical 
et mettre à la disposition de nos lecteurs ses ^connaissances 
artistiques et sa grande compétence. 

Nous croyons devoir publier ici les lignes que lui a consacrées 
la Semaine Religieuse du diocèse d'Angers et qui disent bien 
quel fut l'homme probe, loyal, bienfaisant que nous venons 
de perdre : 

Le jeudi 19 octobre, ont eu lieu en l’église Saint-Laud, les obsèques 
de M. Florentin Aubry, percepteur en retraite qui, le même jour, a été 
inhumé au cimetière de Segré. Il était né en l’année 1848 en cette 
ville où son père était magistrat II fit ses études au collège de Com- 
brée, pour lequel il eu toute sa vie un culte filial et où il a laissé le 
souvenir d’un élève très intelligent, mais un peu espiègle, d’un cama¬ 
rade fort aimable. Sorti de cette institution en 1867, il entra à l’école 
de la Rue des Postes et en 1870 conquit le diplôme d’ingénieur des 
mines. Un brillant avenir s’ouvrait devant lui et il était admis aux 
établissements de Fourchambault, quand éclata la guerre de 1870. 
Il se montra vaillant dans les combats et fut décoré de la légion 
d’honneur. Mais, grièvement blessé, il dut renoncer à la carrière qu’il 
avait rêvée. 11 fut nommé, dans l’administration des finances, percep¬ 
teur d’abord à Bécon, puis à Montfaucon. 

Profondément religieux, catholique pratiquant sans forfanterie, 
mais sans faiblesse, très estimé dans ces deux communes où, à côté de 
nombreux amis il rencontra des délateurs, il fut envoyé par disgrâce 
dans la Drôme, loin de son pays et de sa famille. Telles étaient la 
dignité de sa vie et sa haute valeur morale qu’un sénateur de ce 
département, pourtant radical, lui offrit son appui pour obtenir une 
résidence qui le rapprochât des siens. Il fut nommé alors à une per¬ 
ception de Tours qu’il occupa 18 ans. 

19 
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Quand l’heure de la retraite eut sonné, M. Aubry revint à Angers: 
ses amis retrouvèrent ici le bon chrétien qu’ils avaient toujours 
connu. Sa blessure lui rendait la marche pénible, mais il prenait 
presque chaque matin le tramway qui l’amenait à la Cathédrale, pour 
la messe de huit heures. Musicien de talent, il aimait à écrire des 
motets et des chants religieux. Plusieurs fois il fit exécuter des chœurs 
à Saint-Laud, où il avait sa place au chœur. Trop infirme delà jambe, 
en ces dernières années surtout, pour jouer de l’orgue, il aimait 
à se tenir près de cet instrument qu’il avait autrefois fort bien manié. 

La guerre actuelle l’avait cruellement éprouvé, car un de ses fils 
est tombé au champ d’honneur. Il se consolait de ce deuil, en visitant, 
chaque jour les soldats blessés, à la maison Saint-Louis, et en leur 
faisant interpréter certaines de ses œuvres. Ceux-ci lui ont témoigné 
leur reconnnaissance, en assistant nombreux à ses funérailles. 

La mort a frappé soudainement ce bon catholique, mais il s’était 
préparé de longue date à sa visite. Elle ne l’a pas surpris. Le Sauveur 
a sans doute reçu déjà au paradis ce fidèle serviteur qui l’a confessé 
devant les hommes, et sans doute aussi il la chante déjà, avec la mul¬ 
titude d’élus que nous présente l’Église dans l’épître de la Toussaint : 
« Salut à notre Dieu qui est assis sur le trône et à ”Agneau. » 

Que sa digne veuve, ses enfants et ses petits-enfants veuillent bien 
agréer nos respectueuses condoléances. 

* 

* * 

C'est avec une douloureuse surprise que nous avons appris 
la mort de notre savant et distingué collaborateur M. Joseph 
Denais. La Reçue de VAnjou perd en lui un de ses amis les plus 
dévoués. 

Une plume autorisée à tous égards voudra bien ici retracer 
la vie toute de labeur de notre ami, nous entretenir de son 
œuvre considérable, nous dire la noblesse de son caractère, 
sa droiture, sa bienveillance, ses grandes qualités d'esprit 
et de cœur. 

Qu'il nous suffise aujourd'hui de constater les regrets que 
cause à ses compatriotes, quelque soit l'opinion à laquelle ils 
appartiennent, la mort de celui que nous pleurons avec sa 
famille. C'est pourquoi nous publions ci-dessous les notes 
parues dans les journaux angevins pour annoncer son décès 
à leurs lecteurs. 

M. Philouze, directeur du Journal de Maine et Loire lui consa¬ 
cre ces lignes, reproduites par la Chronique angeçine : 

Nous avons la tristesse d’apprendre la mort de notre éminent con¬ 
frère et excellent collaborateur Joseph Denais, décédé vendredi 
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matin, à Beaufort, dans sa très aimée petite ville natale, où il était Hé 
le 21 octobre 1852 et où, chaque année, il venait prendre un peu de 
repos. 

Nous ne pouvons aujourd’hui que retracer en quelques notes hâtives 
une vie si active, si remplie. M. Joseph Denais n’avait pas vingt ans 
qu’il collaborait déjà à V Union de POuest et écrivait son « Histoire de 
PHÔtel-Dieu » de Beaufort, achevée pendant la guerre, à l’ambulance 
du Prytanée où il soignait les blessés. 

En mai 1872, à la demande de M* 1 Freppel, il prenait la rédaction 
en chef de Y Écho de POuest , d’où il passait en 1873, à la tête des jour¬ 
naux monarchistes de Saint-Étienne et du Puy. En 1876, M» Dupanlou 
l’appelait à la tête du grand journal parisien La Défense qu’il venait de 
fonder avec le concours du baron de Ravignan, de MM. de Kerdrel, 
Récamier, de Rességuier, de Soland. 

Quand M. Joseph Denais abandonna la politique active, sans cesser 
sa collaboration aux grands journaux parisiens, il se consacra plus 
spécialement aux questions de politique étrangère et à ses études de 
prédilection, historiques et archéologiques. Il publia, en dehors de ses 
très nombreux articles et brochures : « Un émule de Clément Marot » } # 

« Les poésies de Germain Colin Bûcher », « Étude sur Renan », 

« Rome au Pape », a Les Victimes de Quiberon », « Le baron de 
Kœnig », « Jean de Brion », etc. 

Parmi ses livres ou publications sur l’Anjou, rappelons son livre 
sur la « Cathédrale d’Angers », 1’ « Histoire de l’Hôtel-Dieu de Beau- 
fort », « Hugues Pelletier », 1’ « Abbaye du Chaloché », Notre-Dame 
de Beaufort », 1’ a Armorial de l’Anjou », l’a Histoire et description des 
monuments religieux de Maine-et-Loire. », « Jehan sire de Joinville et 
les Angevins », « Le tombeau du Roi René », le « Testament 
d’Antoinette de Beaufort, « Jean Tarin », « Jean Chardavoine de 
Beaufort et le premier recueil imprimé de chansons populaires », 

« Un moine au xix® siècle, Dom Paul Piolin », « Olivier Levêque », 

« Sept peintures inédites xvi e -xix e siècle » à Angers et dans ses 
environs, etc. 

M. Joseph Denais, qui honorait la presse française par son caractère 
et son talent, était depuis de longues années membre et avait été 
nommé secrataire de l’Association des Journalistes parisiens. 

Mais il revenait toujours avec joie en Anjou, au milieu de ses amis 
de jeunesse et des sites familiers. Beaufort-en-Vallée lui doit son très 
intéressant musée, dont il ne cessa de s’occuper jusqu’à ces derniers 
mois. 

Il suivait avec une émotion mais aussi une confiance de toutes les 
heures les phases de cette guerre et nous avons publié les vers émus 
qu’elle lui inspira. 

Dans l’article — le dernier — qu’il consacrait hier dans la Revue 
do P Anjou, dont il était le fidèle collaborateur, à notre compatriote le 
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général Lizé, il rendait un éloquent hommage à nos soldats et à notre 
élite d’officiers « qui nous ont sauvés de l’attaque sournoise, scientifi¬ 
que qu’escomptait, préméditait un hypocrite ennemi rêvant ce crime 
de lèse-humanité: l’asservissement, l’anéantissement de la France. » 

M. Joseph Denais, membre de plusieurs sociétés savantes, était che¬ 
valier de Saint-Grégoire le Grand, de l’ordre du Christ de Portugal et 
officier de l’Instruction publique. 

Causeur charmant, érudit et lettré, il s’intéressait à toutes les mani¬ 
festations intellectuelles et artistiques, à Paris et en Maine-et-Loire, 
et était toujours prêt à leur donner son utile concours. 

Dieu a rappelé à Lui son bon serviteur, qui avait toujours mis son 
talent et ses forces sans ménagement au service des grandes causes et 
c’est aujourd’hui la consolation des siens dans leur deuil auquel nous 
prenons part respecteusement. 

L 3 Ouest s'exprime en ces termes : 

On nous apprend la mort à Beaufort de M. Joseph Denais, frère de 
M. Denais, ancien membre du Tribunal de Commerce d’Angers, et 
oncle de M. Denais, conseiller municipal de Paris. 

M. Joseph Denais était né à Beaufort, le 21 octobre 1851. 

Journaliste à Angers, il dirigea plusieurs journaux locaux; à Paris, il 
prit part à la fondation de la Défense , organe de M«* Dupanloup et de 
la politique de Léon XIII, puis à l’ Observateur français , grand journal 
catholique libéral. 

En dehors de cette action, il collabora, sous divers pseudonymes, au 
Figaro , à l’ Événement , à la Fatris 1 au Français, etc., et à un très grand 
nombre de revues et de journaux français et étrangers. 

Écrivain, polémiste et érudit, il publia des brochures et des volumes 
considérables dont un très grand nombre ont trait à VAnjou. 

Il vient de mourir à Beaufort, son pays natal, qu’il dota d’un 
musée assez important. 

Jusqu’à la dernière heure, du reste, il ne cessa de vivre de la vie in¬ 
tellectuelle, sans cesse sur la brèche pour défendre ses idées, un peu 
démodées aujourd’hui, de catholique libéral, qu’un « modernisme • 
suspect a fait condamner pai l’ultramontanisme installé en triompha¬ 
teur au Vatican. i ^ * 

En la personne de M. Joseph Denais, disparaît donc une figure bien 
angevine, un survivant d’un autre âge, dont on pouvait ne pas par¬ 
tager les opinions ni les idées, mais que l’on était obligé de respecter 
et d’estimer par considération pour sa grande sincérité, sa loyauté 
parfaite et sa conviction profonde. 

L(î Petit Courrier annonce ainsi sa mort : 

Nous apprenons la mort, à Beaufort, de M. Joseph Denais, conser¬ 
vateur du Musée de cette ville, décédé hier matin, à l’âge de 65 ans. 
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Le défunt était une personnalité angevine bien connue. Il débuta 
dans la presse à T Union de VOuest, dès l’âge de 17 ans, sous les auspices 
de M. de Falloux et de M. de Cumont. Directeur du Stéphanois, à 
Saint-Étienne, puis rédacteur à la Défense de Ms r ,Dupanloup, il fonda 
en 1887 P Observateur français. Il collabora également à divers jour¬ 
naux et revues, parmi lesquels le Figaro , le gaulois, la Patrie, la 
Grande Reçue de Paris et de Saint-Pétersbourg, la Revue de VAnjou, la 
Revue des Provinces de VOuest, etc... Il fut pendant longtemps secré¬ 
taire général de Y Association des Journalistes parisiens. 

En même temps qu’un écrivain délicat, M. Joseph Denais était 
également un archéologue très distingué. Il est l’auteur de plusieurs 
monographies, parmi lesquelles celle extrêmement remarquable de la 
Cathédrale d’Angers, et de plusieurs œuvres appréciées, ayant un 
caractère local. 

Fondateur du Musée de Beaufort, il en fut nommé conservateur et il 
en lit paraître le catalogue illustré en 1908. 

Lauréat de l’Institut (Concours des Antiquités de France), M. 
Joseph Denais était membre de la Société des Gens de Lettres depuis 
l’âge de 26 ans et du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départe¬ 
ments. C’était un travailleur infatigable et l’homme le plus aimable 
que l’on pût trouver. 

A sa famille nous adressons en cette pénible circonstance l’expres¬ 
sion de nos sincères condoléances. 

La Semaine Religieuse du diocèse d'Angers lui consacre ces 
lignes : 

Vendredi dernier 20, est décédé à Beaufort, sa ville natale, M. Joseph 
Denais, âgé de 65 années seulement. Il a passé la plus grande partie de 
sa vie à Paris, où il fut rédacteur ou directeur de plusieurs journaux 
monarchistes. Quand il quitta la politique active, il se consacra aux 
questions de politique étrangère et aux études historiques et archéolo¬ 
giques. Il a beaucuop écrit et beaucoup publié; c’était un homme 
d’une réelle valeur et un noble caractère. Il fut longtemps secrétaire 
de l’Association des Journalistes parisiens et il était membre de plu¬ 
sieurs sociétés savantes. Il fut toujours un chrétien exemplaire et, 
parmi les décorations qui récompensèrent ses mérites figure celle de 
Chevalier de Saint-Grégoire-le-Grand. Il avait fait toutes ses études 
au Collège de Combrée. Il affectionnait l’Anjou, sa petite patrie et 
plusieurs de ses publications le concernent. Beaufort le revoyait chaque 
année, à l’époque des vacances, et lui doit son musée fort intéressant. 
M. Joseph Denais était frère de M. Denais, ancien négociant à Angers, 
et oncle de M. Joseph Denais, député de Paris. 

Les obsèques de M. Joseph Denais ont eu lieu le 23 octobre 
à Beaufort-en-Vallée, au milieu d'une assistance nombreuse et 
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douloureusement émue. Nous en publions le compte rendu 
donné par le Petit Courrier : 

Hier matin ont eu lie.u en l'église de Beaufort les obsèques 
de notre excellent confrère, M. Joseph Denais, conservateur du 
musée de cette ville, secrétaire général honoraire de l'Associa¬ 
tion des Journalistes Parisiens, dont nous avons annoncé le 
décès. 

Le deuil était conduit par MM. Henri Denais, ancien juge au 
tribunal de Commerce d'Angers, frère du défunt; Dubois, son 
beau-frère; les docteurs Fiévé, Morinière et Doiteau, ses 
cousins, et par plusieurs autres membres de la famille. 

Tenaient les cordons du poêle, MM. G. Grassin, directeur de la 
Revue de VAnjou, dont M. Joseph Denais était l'un des colla¬ 
borateurs; E. Marchand, rédacteur au Petit Courrier; Trouil- 
lard et Boutard 

Dans la nombreuse assistance nous avons reconnu MM. le 
docteur Geslin, maire de Beaufort; Mongault, adjoint; Giffard, 
Bouju, de Rosemont et Cuillerier, conseillers municipaux; 
Bonamy, avocat; Provens, principal du collège avec une délé¬ 
gation des élèves serbes; Agnès, notaire : Monnier, directeur 
de la Caisse d'Epargne; l'abbé Hautreux, curé du Champ; 
l'abbé Pifîard, curé de Cornillé; l'abbé Dobert, aumônier des 
Hospices de Beaufort; Dornoy, Lecureuil, Boulay, Moreau, 
Guilbeau fils, Humeau, Bauné, Sotjeau, concierge de la Mairie; 
Sabel, Normand, Bruneau, Pineau, Guery, Bodusseau, etc. 

La levée du corps a été faite et l'absoute a été donnée par 
M. le chanoine Bonamy d'Angers, remplaçant M. le Curé de 
Beaufort mobilisé. 

Après la cérémonie religieuse, le cortège s'est rendu au cime¬ 
tière où a eu lieu l'inhumation. 

Sur le bord de la tombe, M. le docteur Geslin, maire de 
Beaufort, s'est exprimé en ces termes : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Beaufort fait une perte cruelle et irréparable en la personne de M. 
Joseph Denais, un de ses enfants qui lui font le plus d’honneur et l’ont 
le plus aimée. 

Armé d’une forte volonté, servi par une intelligence remarquable, 
dès l’âge de 17 ans, il se lance dans la Presse, où il se crée rapidement 
une brillante position, dont le jugement de ses collègues et de ses rivaux 
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vous donne une petite idée, en le choisissant à plusieurs reprises 
comme secrétaire général de l’Association des Journalistes parisiens. 

Au cours d’une vie si active, presque chaque année il revenait pour 
prendre quelque temps de repos parmi nous, où le rappelaient de 
doux souvenirs d’enfance, quelques bons amis, mais surtout de tendres 
affections de famille. 

C’est ainsi que j’ai pu connaître cet homme aimable, cet ami sûr, 
ce causeur fécond, qui vous tenait sous le charme de sa parole facile 
et toujours intéressante. 

Mais, travailleur infatigable, il oubliait bien vite qu’il prenait un 
repos bien mérité et s’enfermait des jours entiers à étudier les Archives 
de l’Hôte?-Dieu de Beaufort, d’où il tirait tout jeune encore une bro¬ 
chure fort intéressante sur les débuts et l’histoire de notre vieil hôpi¬ 
tal, histoire qu’il avait reprise dans ces derniers temps pour la com¬ 
pléter et qu’il achevait il y a quelques jours à peine. 

Puis, abordant les Archives municipales, par un travail aussi long 
que patient, il les classait et les mettait dans un ordre parfait. Ce qui 
surtout et pour toujours a rendu son nom populaire et cher à Beaufort 
et fort loin dans tous les environs, c’est la création de notre Musée. 

Quand, il y a plus de quarante ans, me présentant des haches de 
pierre, quelques vieilles monnaies et médailles trouvées à Beaufort, 
enfin de rares échantillons minéralogiques qu’il apportait du Velay, 
il me faisait part de son intention de créer un musée dans sa ville 
natale, j’étais loin de prévoir un aussi brillant résultat; j’ignorais alors 
ce que peuvent la patience et la ténacité. 

Notre Musée a été sa grande préoccupation, et c’est en le quittant, 
après une journée de fatigue, qu’il a dû s’aliter, pour ne plus se relever. 
On peut dire de lui comme de nos braves, qu’il est mort au champ 
d’honneur. 

Je suis sûr d’être l’interprète fidèle de tous les Beaufortais en 'priant 
sa famille d’agréer nos bien vives condoléances. 

Cher ami, adieu. 

Nous prions M me Joseph Denais, M 11 ® Denais, M. Henri Denais 
et la famille de notre regretté ami d’agréer rassurante de 
nos regrets et l’expression de notre douloureuse et bien vive 
sympathie. 

X***. 
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Notre distingué collaborateur, M. l'abbé Louis Calendini vient 
de publier, avec l’approbation de .M®* l’Évêque du Mans, une 
Histoire de VÉglise du Mans 1 , que je suis heureux de recomman¬ 
der à l’attention des lecteurs de la Revue . 

UHistoire de VÊglise du Mans se divise en trois parties : 
des origines à la Réforme; de la Réforme à la Révolution;'de 
la Révolution à nos jours. Elle s’étend à tout Vancien diocèse 
du Mans. 

l’Évêque du Mans, en adressant à l’auteur une lettre 
remarquable, qui sert de préface à l’ouvrage, a dit avec raison : * 
« Malgré la forme modeste qui enveloppe votre érudition, on 

sent qu’elle est sûre, impartiale et étendue.Vous avez donc 

fait œuvre utile et opportune, scientifique et édifiante, péda¬ 
gogique et populaire. Puisse-t-elle avoir dans notre diocèse 
une large diffusion et, en faisant mieux connaître nos églises 
et nos abbaygs, nos institutions provinciales et nos corporations, 
nos collèges et nos. écoles, donner à tous un plus juste senti¬ 
ment d’admiration pour le passé et de confiance pour l’avenir !... 
C’est en aimant davantage la petite patrie qu’on apprend à se 
dévouer à l’heure du péril national pour la patrie elle-même. 
C'est en connaissant mieux nos églises particulières que nous 

1 Le Mans, librairie et imprimerie Monnoyer, 1916, un volume in-8 de vm- 
256 pages, avec 98 gravures, plans et cartes. — Prix : 3 francs. 
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nous attachons davantage à la Sainte Église Catholique, dont 
chacune est un rameau vigoureusement planté sur la racine 
apostolique ». 

Ce volume, dont l'illustration est « très réussie », comme le 
fait remarquer encore M* r de la Porte, peut être distribué 
comme récompense de catéchisme, ou comme prix dans les 
écoles chrétiennes, ou comme livre d'étrennes. A tous il fera 
connaître, comme le dit l'auteur, « nos traditions religieuses, 
la vie et les travaux de nos pères dans la foi ». 


J'ai reçu de M. l'abbé Uzureau, directeur de Y Anjou histo¬ 
rique, trois brochures que je m'excuse d'avoir tant tardé à 
signaler. 

La première, qui est extraite de la Revue historique de la 
Révolution française et de VEmpire, a pour titre : L'État civil 
en Maine-et-Loire, avant la loi du 20 septembre 1792. 

« Parmi les difficultés créées par la constitution civile du 
clergé, celles du baptême des enfants et de la célébration des 
mariages étaient les plus embarassantes. A partir du jour où 
les prêtres constitutionnels eurent envahi les églises et les pres¬ 
bytères, c'était à eux légalement qu'incombait, la fonction de 
constater les naissances et les mariages. Or, les catholiques 
ne pouvaient faire baptiser leurs enfants ni faire bénir leu»* 
mariage par ces intrus sans participer à leur schisme. On cher¬ 
cha longtemps un moyen de se tirer de ce cruel embarras. » 
C'est l'histoire de ces tentatives, presque toutes infructueuses, 
que vient d'écrire M. l'abbé Uzureau. 

Les deux autres brochures sont extraites des Mémoires de 
la Société Nationale d* Agriculture, Sciences et Arts d'Angers. 

Dans l'une, M. l'abbé Uzureau étudie L'arrêté du 20 /émerl794 
et son exécution en Maine-et-Loire . Cet arrêté du 20 février 1794 
obligeait tous les réfugiés de l'Anjou à s'éloigner de vingt 
lieues du théâtre de la guerre de Vendée. Il ne fut pas accueilli 
sans une vive opposition. A ce propos, M. Uzureau donne de 
curieux détails sur l'affaire des îles de Chalonnes, où les habi¬ 
tants, à force d'opiniâtreté, lassèrent la patience des représen¬ 
tants et assurèrent en même temps leur liberté; sur la résistance 
de Saint-Florent-le-Vieil, qui n'eut pas un résultat aussi favo¬ 
rable, et le retour de ceux qui ayant ainsi été « émigrés » par 
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force trouvèrent à leur rentrée leurs maisons dévastées et ne 
purent jamais obtenir la moindre indemnité. 

L’autre a pour titre : Les amnisties proposées aux Vendéens 
et aux Chouans (1794). 

Pendant l’année 1794, on fit successivement sept proposi¬ 
tions d’amnistie aux Vendéens et aux Chouans. La première fut 
la « Proclamation de la Commission de l’Agriculture et des Art 3 
de la Convention Nationale », en date du 21 juin. La deuxième 
fut faite par le général Vachot, l’un des généraux de l’Armée 
des Côtes de Brest, à la fin de juillet. Hoche, devenu commandant 
en chef de l’Armée des Côtes de Cherbourg, fit la troisième, 
le 15 septembre, et l’adressa aux habitants de la Manche, du 
Calvados, de l’Orne et des communes environnantes. Le 24 sep¬ 
tembre, les représentants du peuple Boursault et Bollet pro¬ 
posèrent, à leur tour, une nouvelle amnistie — la quatrième — 
par un arrêté pris à Nantes. La cinquième proposition fut faite 
à Rennes, le 17 octobre, par le représentant Boursault seul. 
La sixième fut faite à Angers, le 25 novembre, par les 
représentants Guyardin, Dormier, Auger et Bezard. 

Aucune des si x amnisties proposées aux Vendéens et aux Choauns 
n’avait réussi, parce que toutes séparaient les chefs d’avec les sol¬ 
dats, refusant le pardon aux premiers et l’accordant aux seconds. 
La Convention comprit qu’elle devait user d’une large clémence 
non seulement à l’égard des soldats vendéens ou chouans, mais 
aussi à l’égard des soldats. C’est ce à quoi elle se décida par son 
décret du 2 décembre 1794, qui, renchérissant sur les propo¬ 
sitions faites depuis six mois, n’établissait aucune distinction 
entre les chefs et leurs soldats et étendait l’amnistie à tous indis¬ 
tinctement. De là, le succès qui devait couronner cette septième 
proposition d’amnistie. 

Les arrêtés de pacification de la Jaunaie (17 février 1793), 
de la Mabilais (20 avril 1795) et de Saint-Florent-le-Vieil 
(2 mai 1795), convertis en lois par la Convention, les 14 mars, 
27 avril et 9 mai 1795, étaient un véritable concordat entre la 
République Française et les insurgés de l’Ouest. Ce premier 
concordat, renouvelé en 1796 par Hoche, et par Bonaparte, 
au mois de janvier 1800, devait trouver sa forme définitive 
dans celui du 15 juillet 1801, passé entre le Premier Consul 
et le Souverain Pontife. 
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Le nouveau roman de M. Pierre Gourdon, La Réfugiée \ 
est appelé à un grand succès. Si la chronique de la Revue de 
VAnjou pouvait contribuer à rendre ce succès plus grand encore, 
j'en serais heureux, car les œuvres de cette valeur et de cette 
tenue ne seront jamais assez populaires. 

L'auteur dédie à M. Étienne Lamy, secrétaire perpétuel 
de l’Académie française, « qui veut notre race croyante et 
féconde », ce livre, où il a « tâché de montrer qu’elle était 
méconnue 

En effet, la jeune Belge qui est l’héroïne de ce roman jugeait 
trop facilement de la Franco par les allures légères et frivoles 
d’un bon nombre de Français. Combien d’étrangers en faisaient 
autant ! Il fallut les douloureux événements de la guerre actuelle 
pour lui ouvrir les yeux et lui révéler tout ce que la France 
renferme encore de générosité, de dévouement et d’héroïsme. 
C’est à la lueur des incendies allumés par les nouveaux barbares 
qu’elle apprit à nous connaître, à nous estimer et à nous aimer. 

La première page du livre s’ouvre à Bruges, devant la châsse 
de sainte Ursule, qui passe, à juste titre, pour le chef-d’œuvre 
de Memling; la dernière se ferme à Chinon, dans cette Tou¬ 
raine claire et douce, « où les ruines elles-mêmes n’ont rien de 
farouche ». M. Pierre Gourdon, qui est un artiste, a su rendre 
admirablement le charme de la vieille cité belge et les « sou¬ 
venirs prenants » du sol que Jeanne d’Arc aboulé et sur lequel 
il semble qu’on doive marcher avec un pieux respect, « comme 
sur les dalles d’un sanctuaire ». 

C’est avec le plus grand plaisir que je recommande ce bel et 
bon livre. 

La Revue de VAnjou avait déjà signalé, au moment où elle 
venait de paraît re dans Y Écho de Paris, la délicieuse Passion 
de notre frère le Poilu, de M. Marc Leclerc. J’y reviens aujour¬ 
d’hui, pour annoncer que cette pièce exquise a été éditée par 
Crôs et C 1 ® dans une charmante plaquette f , qui doit trouver 
place dans toutes les bibliothèques de l’Anjou. 

M. Marc Leclerc, l’auteur des Rimiaux d'Anjou , n’avait encore 
rien publié qui fût aussi gai, aussi tendre, aussi noble, que ces 
vers en patois angevin, qui furent écrits sur le front, dans la 

1 Calman-Lévy, éditeur; un vol. in-18, prix : 3 fr. 50. 

a G. Grès, éditeur; prix : 1 fr. 25. 
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tranchée, pendant les rudes journées des combats de Verdun. 

Écoutez ce plaidoyer que le Poilu, blessé, en se présentant 
à la porte du Paradis, adresse « au Bon Guieu » : 


« Enfin, Seigneur, si j’ons fauté, 

« J’ons eu aussi ben d’là misère 
« Et ben d’là peine à supporter; 

« J’ons souffert de ben des magnières : 

« D’là faim, d’là fret, d’Ja chaud aussit; 

« J’ons point terjous dormi la nuit; 

« J’ons ben souvent, au long des routes, 

« Traîné mes pauv’ pieds écorchés, 

« Teirment longtemps j'avions marché, 

« En pardant ma sueur à gross’ gouttes 
« Sous l'poids du sac qu’était si lourd !... 

« Y a meime eu des foés, dans les côtes, 

« Que j’ons porté les sacs des aut’es, 

« Afin d’ieû porter un peu s’cours 
« Malgré qu’moi-mêime j’étions ben las !... » 

Et saint Simon disait tout bas : 

« Comin’ nous, Seigneur, au Golgotha !... f> 

« Enfin, me v’Ia d’vant vous ast’ heure : 

« J’sés eune âm' sans corps et sans d’meure; 

« Seigneur, Seigneur, si j'ons fauté, 
a L’aurais-j’donc point assez rach’té?... 

« J’ons pus d’sang, et me v’Ja tout^blême... 

« Voyez la plaie à mon coûté !... 

Saint Thomas dit : « En vérité, 

« Seigneur Jésus, c’était la même ! » . 

J’ai lu ces vers à une femme, dont les deux fils sont au front. 
Ses yeux brillaient d’un éclat humide. 

Quant au Bon Dieu, 


« Il sourit, 

<( Et d’arrière lui le Ciel s’ouvrit. » 

Dans Cahots et Cabots l , de M. Charles Baret, que l’éditeur 
a bien voulu adresser à la Revue de VAnjou, c’est la gaîté qui 

1 Ed. Mignot, éditeur; un vol. in-18 jésus, prix : 3 fr. 50. 
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déborde, et une gaîté bien française et de bon aloi. Ce recueil 
d'aventures, d'anecdotes et de « blagues », renferme plus d’une 
remarque qui indique chez l'auteur une grande connaissance 
des hommes et des choses. M. Charles Baret est non seulement 
un ironiste et un pince-sans-rire, c'est aussi un philosophe. 
Et, à ce titre, son livre est particulièrement intéressant. 

Voulez-vous juger de son esprit et de sa verve, Lisez ces deux 
nouvelles. L'une est intitulée : « Faire part »; l’autre, « Le 
dernier confort ». 

« Dans une petite ville de l'Ouest, une dame rencontre une 
autre dame avec sa« demoiselle». —« Je vous ai aperçue l’autre 
jour, vqus sortiez de l'établissement de bains avec votre fille. 
C'est-il qu'elle est malade?» 

Et l'autre dame de répondre : 

« — Oh ! non. Ma fille a été prendre son bain de propreté. 
Elle se marie dans un mois ! » 

« Les hôtels atteignaient, en France, il y a vingt ans, le der¬ 
nier degré de l'inconfortable. 

«Dupuis, le grand Dupuis des Variétés, se trouvait un jour de 
passage à Saumur. Le patron de l'hôtel venait de lui donner 
la meilleure chambre, celle « du général » : tapisserie usée et 
tachée, mobilier dont on n'aurait pas donné cent sous à la salle 
des ventes... 

« Dupuis s'était reposé sur son lit pendant une partie de la 
journée. Vers six heures dii soir, on vint l'inviter à descendre 
à table, où l'attendaient les artistes de sa troupe. Les yeux 
encore pleins de sommeil, il prit la place d'honneur, en disant 
à ses compagnons de voyage et d'infortune : 

« Mes bons amis, je viens d'éprouver une des plus pénibles 
sensations de toute ma vie... Ah! j'ai bien souffert ! En me réveil¬ 
lant, tout à l'heure, dans ma chambre... j'ai cru que j'étais 
ruiné. Ç'a été un moment terrible... » 

Les hôteliers de Saumur et les habitants de la ville de l’Ouest 
ne m'en voudront pas d'avoir cité ces deux exemples. 

♦ 

* * 
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En terminant, je signale deux Almanachs angevin j, que les 
éditeurs ont eu l’amabilité d'envoyer au chroniqueur de la Revue : 
Y Almanach de la Victoire, illustré d’une jolie vignette de Ch. 
Berjole, qui est en vente, 6, rue Chaperonnière, et Y Almanach 
angevin, publié par la Société angevine d’édition, 2, rue Saint- 
Aubin. Ces deux almanachs réunissent deux qualités précieuses : 
ils sont agréables à voir et à lire et utiles à consulter. 

Ch. Urskàu. 


\ 


Le Directeur-Gérant : G. GRASSIN. 
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L’Expansion Économique 

et la lutte contre les produits allemands 


Il serait puéril de croire que le cataclysme déchaîné par 
l’Allemagne sur le monde civilisé, en 1914, ait pris naissance 
dans les causes diplomatiques immédiates qui ont précédé 
l’ouverture des hostilités. Il faut remonter beaucoup plus 
haut et considérer les agissements multiples qui ont progres¬ 
sivement amené l’ogre germain à poursuivre ses ambitions 
démesurées et son rêve d’hégémonie universelle. La guerre 
que nous subissons est, pour les Allemands, une guerre d’ex¬ 
pansion économique, une guerre de conquête et de spoliation. 
Et le guet-apens dont nous avons été les victimes fut, dans 
la pensée des dirigeants de l’empire, comme l’aboutissement 
logique et le couronnement de la campagne menée en 
commun, dès le temps de paix, par tous les Syndicats natio¬ 
naux allemands, les sociétés de préparation militaire, les 
trusts financiers et commerciaux et tous les groupements 
ou ligues d’expansion germaniques. 

Pour l’instant, qu’il nous suffise de constater l’échec de 
ce plan machiavélique. Mais le danger que nous avons 
évité, grâce à l’héroïsme de nos soldats, pourrait renaître 
si, dès maintenant, nous ne profitions de la situation qui 
nous est faite par les événements, pourruiner la supériorité 
industrielle et commerciale de l’Allemagne, supériorité 
qu’elle ne doit qu’à la fourberie. 

20 
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De cette constatation est venue à quelques-uns de nos 
compatriotes l’idée de fonder une association dite « l’Expan¬ 
sion économique de l’Anjou », dont le but est de provoquer 
dans notre région le développement du commerce et de 
l’industrie, ainsi qu’unencouragement effectif aux entreprises 
agricoles, d’organiser toutes les énergies latentes du pays 
et de diriger ces forces nouvelles vers des fins de prospérité 
nationale. 

Un premier pas a déjà été accompli dans cette voie : 
l’association est constituée; nous attendons de son patrio¬ 
tisme une action des plys bienfaisante. 

A la faveur de cet effort et sous l’empire d’une néces¬ 
sité urgente, je vais essayer de mettre en lumière, 
d’abord, les procédés déloyaux employés par nos ennemis 
pour nous déloger des principaux marchés du monde et, 
ensuite, les moyens auxquels nous devrions avoir recours 
pour reprendre, à la tête des nations, le rang que nous avons 
perdu dans le domaine économique. 

Les Allemands, on le sait, se piquent d’être doués d’un 
esprit d’organisation supérieur. Cette outrecuidance pèche 
dans son principe, car nul n’ignore que la civilisation prend 
ses racines dans la, valeur morale d’un peuple autant que 
dans son progrès matériel. Toutefois, cette fameuse orga¬ 
nisation, dont ils se vantent et dont nous ne contestons pas, 
entre leurs mains, le degré de solidité, n’est point, contrai¬ 
rement à une idée répandue en France, le résultat d’une 
qualité particulière à leur race, mais la conséquence lo¬ 
gique du régime qui les domine et les asservit. 

Ce qui fait la force de l’Allemagne contemporaine, c’est 
précisément le concours efficace que le gouvernement 
allemand rencontre dans les dispositions natives de ce 
peuple de valets qui obéit aveuglément à ses chefs, se sou¬ 
met servilement au despotisme impérial, se livre pieds et 
points liés aux hobereaux prussiens et à la caste militaire 
et abdique, sans résistance, tous ses droits naturels. 
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Cette passivité de l’esprit annihile en lui toutes les 
facultés d’inivitiative individuelles. C’est ce qui explique 
pourquoi les Allemands ne tentent aucun travail sérieux sans 
être encadrés. Grâce à leur discipline, tout chez eux est 
hiérarchisé, militarisé, caporalisé. Livrés à eux-mêmes, 
ils s’abandonnent vite au découragement. Aussi, ont : ils 
adopté le travail par équipe qui leur donne un rendement 
véritablement meryeilleux. Unité de direction, exécution 
rapide et intensive, voilà, le secret du bon marché extraor¬ 
dinaire de leurs produits. Leur asservissement stérilise, il 
est vrai, l’imagination créatrice et l’esprit d’invention ; mais 
c’est là une infériorité dont ils n’ont cure, en pillant cyni¬ 
quement les idées d’autrui et en copiant avec une parfaite 
désinvolture les inventions étrangères. 

Cette prédisposition au vol et au mensonge est renforcée 
par une absence complète de scrupule, un véritable instinct 
de rapacité et un goût immodéré de jouissance. A l’ini¬ 
tiative individuelle des Français l’Allemand oppose une très 
grande faculté d’assimilation, un réel talent de contrefac¬ 
teur, un remarquable esprit d’association et une étonnante 
aptitude commerciale. Le caractère allemand, en un mot, 
synthétise l’ensemble des qualités et des défauts qui s’adap¬ 
tent le mieux aux nécessités d’une production considérable : 
discipline, travail, ténacité, âpreté au gain et duplicité. 

Un autre aspect de l’âme allemande, c’est l’orgueil. 
« L’Allemagne au-dessus de tout », telle est la forn^ile 
courante d’une doctrine qui consiste à affirmer la domi¬ 
nation universelle de la race germanique. Le professeur 
Lasson, après beaucoup d’autres, n’a-t-il pas osé écrire : 
« Nous sommes moralement et intellectuellement supérieurs 
à tous ! » Une année de guerre n’a pas modifié leur aveu¬ 
glement : En septembre 1915, La Gazette de Voos écrivait : 
a Comme nous sommes le peuple suprême, notre devoir çst 
désormais de conduire la marche de l’humanité. C’est un pé¬ 
ché contre notre mission de ménager les peuples inférieurs. » 
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De cette énorme déviation de jugement chez les Allemands 
leur est venue la pensée d’imposer leur hégémonie au monde 
entier? 

On rencontre encore chez eux une autre influence; c’est 
la survivance des dispositions d’esprit et de cœur qui ani¬ 
maient les peuples barbares du v e siècle. La civilisation 
moderne eût pu modifier et améliorer les sentiments naturels 
de la race, mais la méthode éducative des gouvernants 
d’Outre-Rhin, depuis Frédéric-le-Grand, négligea tellement 
le domaine de la conscience que, sous l’empire de tares ata¬ 
viques et ancestrales profondément enracinées, les senti¬ 
ments de cruauté, d’orgueil et de rapacité acquirent 
chez elle une prépondérance incontestable. C’est pourquoi 
cette race de pillards n’a pas plus de scrupule à violer les 
conventions morales qu’à briser les barrières matérielles. 

A ces particularités de son caractère l’Allemand joint une 
excessive naïveté. Ces tendances naturelles sont d’aillçurs 
habilement cultivées, entretenues et exploitées par le gou¬ 
vernement impérial. Il est si agréable de s’entendre dire 
qu’on appartient à une race supérieure que la tâche du 
Kaiser et de ses acolytes est extrêmement facile ! Conquérir 
le monde sous l’égide de Guillaume IL l’asservir à ses lois, 
le rançonner et se repaître de ses dépouilles vaut assurément 
la peine, pour un Allemand, d’abdiquer tous ses droits 
politiques. C’est ainsi que sous l’impérieuse suggestion de 
la force le Teuton arrogant et vaniteux coordonne tous ses 
efforts physiques pour consolider son édifice militaire et sa 
puissance économique, considérant comme négligeables et 
inopportuns les principes de morale sur lesquels reposent la 
franchise et la loyauté. D’accord avec son gouvernement 
qui élargit sans cesse l’horizon de ses visées politiques, 
l’Allemand satisfait ainsi ses instincts rapaces et l’orgueil¬ 
leux besoin de sa race. Voilà pourquoi, sous l’influence d’une 
méthode inaccessible aux sentiments d’humanité, l’indus¬ 
triel allemand, le commerçant, ainsi que le soldat, dédaignent 
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les qualités morales. Par l’organisation scientifique, par la 
discipline et le travail, l’Allemagne a à^nsi obtenu, dans le 
développement de sa puissance industrielle, un rendement 
supérieur à tout ce que la France, éprise de justice sociale 
et de liberté humaine, a pu tenter de réaliserpour elle-même. 

Naïf, l’Allemand l’est au suprême degré. La théorie de 
la race prédestinée, élue de Dieu, en est la preuve convain¬ 
cante. t Je suis l’instrument du Très-Haut », dit un jour 
Guillaume à ses troupes. Aussi, ne cesse-t-il de leur répéter : 
« Dieu est avec nous ! » Il le croit et, ce qui est plus extraor¬ 
dinaire, son peuple le croit avec lui. Persuadés d’avoir dans 
leur jeu un si puissant auxiliaire, les Allemands s’imaginent 
que tout leur est permis sur la planète. Par une aberration 
sans non, ce peuple crédule a cru voir la main de son « vieux 
Dieu allemand » dans l’extraordinaire prospérité écono¬ 
mique de l’Allemagne, dans l’accroissement de sa population, 
dans le développement de sa richesse. La Germanie entière 
a foi dans sa destinée de race supérieure, propre à guider 
l’humanité et à la régénérer. De là à croire que toute agression, 
toute violence, toute cruauté allemande rencontre l’appui 
de la Providence il n’y a qu’un pas que les Allemands n’ont 
pas hésité à franchir. Ils n’ont même pas réfléchi que, si 
Dieu intervient dans les querelles des hommes, sa place n’est 
pas à côté des bourreaux, mais à côté de ceux qui luttent 
contre le despotisme et la tyrannie; à fcôté de ceux qui 
flétrissent les parjures et les rénégats; à côté de ceux qui 
poursuivent de leur vengeance les spoliateurs, les icono¬ 
clastes et tous les idolâtres de la force brutale ; à côté de 
ceux, enfin, qui souffrent et meurent pour la défense et le 
triomphe du droit, de la justice et de la liberté des peuples. 

En profond psychologue, Bismarck est le premier qui 
a découvert dans l’âme allemande un mélange de qualités 
et de défauts susceptibles de favoriser ses desseins. Avec 
un sens génial des réalités, il prévoit, dès en 1861, que ces 
traits du caractère de l’Allemand seront les instruments les 
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plus solides de ses rêves de conquête. Il saisit le parti qu’il 
peut tirer de leur exploitation. Dans ce but, il prépare un 
pacte immoral entre le pouvoir et le peuple; il imagine un 
marché odieux par lequel les Allemands doivent faire 
l’abandon tacite de leur liberté et recevoir en échange 
l’assurance d’une prospérité économique intense. 

Après les victoires allemandes de 1866 et de 1870, la 
preuve de cette entente secrète ne tarde pas à se manifester : 
lés universités, les gymnases, les écoles et tous les établis¬ 
sements d’instruction, nourris de doctrines nouvelles de 
domination allemande, accueillent avec enthousiasme toutes 
les excitations du pangermanisme qui, sous la vigoureuse 
impulsion du « chancelier de fer » fait revivre le militarisme 
servile, discipliné, hiérarchisé suivant une méthode tyran¬ 
nique, un esprit de suite arbitraire et une logique impla¬ 
cable. 

En manière de compensation, Bismarck donne un encou¬ 
ragement officiel au commerce extérieur : des lignes de 
paquebots transatlantiques sillonnent toutes les mers, 
allant porter jusqu’aux antipodes la gloire du nom allemand, 
tandis que des nuées d’espions, grassement soudoyés, 
ouvrent la voie des affaires et creusent des chemins souter¬ 
rains, œuvre de duplicité et de fourberie. 

Bismarck ne s’en tient pas là ; les associations ouvrières et 
les syndicats professionnels ne sont point oubliés : on 
fabrique à leur intention des lois sociales dont le libéralisme 
incontestable facilite l’œuvre de pacification intérieure. Le 
pacte est conclu : toute l’Allemagne, dans ses éléments les 
plus hétéroclites, participe à la réalisation du but commun. 

Survient Guillaume II qui, en 1888, à la mort de son 
aïeul, prend les rênes du pouvoir. Son caractère absolu ne 
s’accommode pas d’une intelligence supérieure à la sienne : 
Bismarck disparaît de la scène; mais son œuvre reste et 
dure. Le Hohenzollern orgueilleux l’adapte seulement 
à son tempérement. Il agrandit l’horizon de ses visées poli- 
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tiques; il donne un nouvel élan à toutes les ambitions d’un 
patriotisme agressif. Il lui apporte même le concours per¬ 
sonnel de sa mauvaise foi ; car, à l’aide de virements frau¬ 
duleux et secrets, il augmente les ressources de certains 
crédits militaires, trompant ainsi la confiance des nations 
étrangères accréditées auprès de son gouvernement. 

Parallèlement à ces menées ténébreuses, il développe la 
propagande des doctrines d’expansion coloniale et mari¬ 
time. Il favorise l’immigration germanique aux États- 
Unis, garantit aux immigrants leur nationalité d’origine 
et assure les commis-voyageurs allemands de sa protection 
vigilante dans toutes les parties du monde. 

Despotisme politique et prospérité économique, tels sont 
les deux facteurs qui contribuent le plus efficacement à la 
réalisation d’un programme propre à satisfaire la rapacité 
naturelle de l’Allemand, que traduit si bien cette formule 
orgueilleuse : « l’Allemagne au-dessus de tout ! » 

Il ne suffit pas de vouloir développer l’expansion écono¬ 
mique d’un pays comme l’Allemagne et prétendre établir 
sa suprématie dans le monde. Il importe avant tout d’har- 
moniser les moyens dont on dispose avec le but à atteindre. 
Mais les Allemands, au lieu de faire appel aux principes du 
droit et de la justice, ne s’embarrassent pas de scrupules de 
conscience: ils affectent, avec cynisme, de copier servilement 
leur modèle, le grand Frédéric, dont les écrits ont inculqué 
dans les âmes allemandes le mépris des règles de l’honneur 
et s’en tiennent à cette conception barbare : « Tous les 
moyens sont bons. » 

Voilà comment l’espionnage est devenu un des éléments 
les plus caractéristiques de la propagande allemande. En 
lui reposent sa prospérité commerciale et industrielle et sa 
préparation de la guerre. C’est dans l’insondable repaire 
des reptiles d’outre-Rhin que le gouvernement impérial 
puise ses ressources mystérieuses qui, selon le philosophe 
Strauss, lui donnent une « apparence énigmatique et 
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absurbe », en quoi consiste, ajoute-t-il, « le secret de sa 
supériorité ». Sans partager l’audacieuse arrogance de ce 
Teuton qui appuie l’hégémonie de l’Allemagne sur une 
morale si fragile, on ne peut nier que cette institution soit 
de celles qui apportent à l’empire le plus préèieux concours 
pour son expansion au dehors. 

L’Allemand est doué de prédispositions naturelles au 
métier d’espion. Il l’a toujours pratiqué avec ferveur et 
zèle. Frédéric-le-Grand n’a pas dédaigné d’en fixer les lois 
dans un traité qui reste encore aujourd’hui un modèle du 
genre. Mais Guillaume II incarne si parfaitement le génie 
de sa race qu’il semble avoir surpassé son ancêtre dans 
l’art de tromper ses.contemporains. Du fond de son antre 
il détient tous les fils conducteurs d’un réseau inextricable 
de filets et de pièges tendus sur la surface du globe. 

Tout allemand qui sort de ses frontières emporte avec 
lui la mission secrète de surprendre, copier, imiter, photogra¬ 
phier ou contrefaire tout ce qui intrigue- son esprit ou 
frappe son regard. Il sait à l’avance que l’appui du maître 
lui est acquis et que, du plus loin qu’il fera appel à son 
intervention, il obtiendra de lui le concours le plus effectif. 
Diplomates, commerçants, industriels, savants, ingénieurs, 
touristes, quelle que soit leur condition sociale, reçoivent, 
en échange de leur contribution personnelle à la propa¬ 
gande des idées impérialistes, une protection sûre et 
constante 

Le Teuton procède partout à l’infiltration systématique 
et anonyme du virus allemand dans le pays dont il est l’hôte. 
Sans aucun ménagement, il pénètre dans les milieux les 
plus divers pour surprendre les secrets de fabrication des 
ateliers, des usines ou des manufactures, dont il devient 
souvent, grâce à des manœuvres inavouables, le confident 
perfide. 

Partout où il porte ses pas, dans les pays les plus lointains, 
le commis-voyageur, en particulier, rencontre des agences 
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allemandes, officiellement installées, toujours disposées à 
venir en aide à leurs compatriotes En plus des subventions 
alimentées par des /onds secrets il y trouve les renseigne¬ 
ments les plus circonstanciés sur les moyens pratiques 
d’ouvrir de nouveaux débouchés et d’évincer les concurrents 
Des banques puissantes, par un système d’escompte du 
papier à long terme, permettent la vente à crédit, base du 
commerce d’exportation dans les pays neufs. 

Le gouvernement allemand a tellement infusé l’espion¬ 
nage dans le sang, les mœurs et les habitudes du peuple, que 
l’Allemagne est devenue une pépinière d’espions. Aussi 
l’Allemand vit-il dans une atmosphère de mensonges. Tout, 
chez lui, est faux : l’article de Paris qu’il copie, les drogues 
frelatées de ses officines, les produits inférieurs qu’il répand 
sur tous les marchés du monde, à l’aide de fausses marques. 
Toutes ces supercheries ont créé un état d’âme allemand 
propice, dès le temps de paix, à la fraude. Quoi d’étonnant 
si, depuis les hostilités, nos ennemis se livrent à toutes les 
duplicités. C’est un besoin de leur nature. 

L’èspionnage, entre leurs mains, est une science et un art. 
Avant la guerre, ils menaçaient, par leur présence dans tous 
les milieux.de vicier notre vie nationale. Malheureusement, 
la leçon de 1870 ne nous a pas guéris de notre naïve et incon¬ 
cevable insouciance. La preuve en est dans un tableau 
saisissant de l’infiltration allemande, à Paris, sous l’empire, 
publié en 1875. En faisant le rapprochement de cette époque 
avec la nôtre, l’ironie qui s’en dégage est cruelle à notre 
amour-propre. Voici le document : 

« Cette population tudesque qui grouillait dans certains 
« quartiers de Paris avait pour mission de nous observer, 
« de nous espionner. Ces femmes, ces enfants, ces jeunes 
« hommes, ces vieillards, balayeurs de nos rues : espions; 
« ces employés de magasin, à la figure fraîche et souriante t 
« espions; ces ouviiers qui pullulaient dans nos fabriques, 
« nos usines, nos manufactures : espions; ces étudiants, ces 
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« artistes, Avenus sous prétexte (le visiter nos grands éta- 
« blissements scientifiques, nos bibliothèques et nos 
« musées : espions; ces négociants, attirés chez nous par les 
« nécessités de leur commerce : espions ; ces voyageurs de 
« tout âge, de toute condition, qui sillonnaient la France 
« hospitalière dans tous les sens : espions; ces garçons de 
« café, ces valets d’hôtels, servant d’interprètes, ces bonnes 
« d’enfants et ces institutrices auxquelles on confiait le 
« soin d’apprendre la langue allemande aux jeunes français : 
« espions. Vraiment, l’esprit reste confondu et la conscience 
« se révolte quand on voit ces Allemands, qui se disent 
« honnêtes, recevoir ainsi le mot d’ordre d’un ambitieux 
« sans scrupule, qui affiche hautement le plus insolent 
« mépris pour tout ce qui constitue les droits de la justice 
« et de l’humanité. » 

Ainsi, dès l’année 1875, nous avions acquis la certitude 
que nos défaites de 1870 étaient dues, en partie, à l’espion¬ 
nage allemand. Qu’a-t-on fait depuis pour nous protéger 
de ce fléau? Rien. Aussi, l’Allerpagne, jugeant que l’expé¬ 
rience avait porté ses fruits, la renou\ r ela. Bien plus, elle a 
étendu ces pratiques louches et les a transportées sur 
d’autres terrains. Avant 1870 elle a\ r ait localisé ses efforts en 
France. Mais aujourd’hui, ses manifestations sont mon¬ 
diales. Il n’est pas un pays au monde qui n’ait eu à souffrir 
de cette gangrène infectieuse, pas un qui n’ait senti le 
contact répugnant de la pieuvre germanique, armée de ses 
immondes suçoirs et dont les redoutables tentacules ten¬ 
dent à confisquer l’humanité tout entière. 

Aujourd’hui, de quels regrets notre conscience n’est-elle 
pas affligée quand, à la lueur des événements, nous consta¬ 
tons l’aveuglement coupable de notre caractère insouciant ! 
De quelle aberration n’étions-nous pas victimes quand nous 
lisions sans frémissement ces lignes prophétiques du général 
Von der Goltz : « La pensée d’une grande guerre, pour- 
assurer la grandeur de l’Allemagne, n’est pas une ehi- 
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mère; c’est une idée qui se réalisera un jour, non pas 
entre deux armées, mais entre deux peuples ». 

Von Bernhardi, le critique militaire allemand le plus 
écouté dans son pays, était encore plus explicite : « Il faut 
faire à la France une guerre au couteau qui anéantira 
pour toujours sa situation de grande puissance et qui en¬ 
traînera sa disparition et son asservissement définitifs. » 

Si l’on ajoute que le Kaiser lui-même se flattait de conser¬ 
ver « sa poudre sèche et son épée aiguisée » et que le Kron- 
prinz se proposait de tirer bientôt « le bon glaive allemand 
pour assurer" à l’Allemagne sa place au soleil », on ne 
pourra dénier que notre insouciance ' et notre apathie 
n’aient été les causes indirectes de la guerre. v 

Si notre imprévoyance et notre incurie ont servi de pré¬ 
textes à leur inqualifiable forfait, cela n’atténue pas leur 
responsabilité devant l’Histoire. Il ne s’ensuit pas davantage 
que leur « Kultur» soit, comme ils l’affirment, un état supé¬ 
rieur de civilisation. Cette prétention orgueilleuse repré¬ 
sente la pensée naïve de presque tous les cerveaux d’outre- 
Rhin. Seulement, ce qu’ils appellent leur kultur n’est qu’une 
déformation de l’œuvre civilisatrice, un gigantisme difforme, 
une conception antisociale. Mais, en dépit des griefs que leur 
mentalité perverse nous suggère, nous ne pouvons négliger 
les faits positifs et concrets : nous sommes en présence 
d’une vaste et prodigieuse organisation dont le programme 
a été élaboré au lendemain de la signature du traité de 
Francfort. Poursuivi avec une inlassable ténacité et un 
esprit de suite remarquable, ce plan diabolique a été sur 
le point de se réaliser : déjà une première manche, de carac¬ 
tère pacifique et qui consistait à nous reléguer à l’arrière- 
plan comme puissance commerciale et industrielle, a été 
indiscutablement gagnée par notre implacable ennemie, à tel 
point que moins d’un quart de siècle lui eût suffi pour nous 
absorber entièrement. 

La seconde, exclusivement militaire, se déroule actuelle- 
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ment sous nos yeux terrifiés. Mais l’ogre germain, dévoré 
par un appétit glouton, a perdu patience. Il s’est trop hâté 
et s’est jeté trop tôt sur sa proie. Trop tôt, est-ce bien à cela 
que nous devons la tranquillité relative dont nous jouissons 
actuellement ? Soyons francs et reconnaissons qu’elle est 
due, sans conteste, à un concours heureux de circons¬ 
tances qui a mis dans notre jeu la vaillante intervention de 
la Belgique et la puissance formidable de l’Angleterre. 

Quelle terrible leçon ne sommes-nous pas dans l’obliga¬ 
tion de méditer pour la sécurité future de la France ! De 
quelles mesures salutaires n’est-il pas urgent d’entourer 
notre action dans le monde, pour éviter le retour d’une 
pareille calamité ! A quel examen de conscience ne devons- 
nous pas soumettre notre légèreté de caractère si nous vou¬ 
lons vivre dans la tranquilité d’une paix féconde ! C’est en 
prévision des^lifficultés qui nous attendent que je vais 
émettre ici quelques réflexions d’ordre strictement écono¬ 
mique. 

Si nous voulons égaler, sinon dépasser, le succès des Alle ¬ 
mands dans le domaine commercial et industriel, faisons 
la part de leurs défauts et adoptons sans hésiter les qualités 
et les méthodes qui leur donnent la suprématie économique. 

Un de nos premiers efforts sera de développer l’esprit 
d’entreprise parmi les générations nouvelles. N’est-il pas 
déplorable de voir les intelligences souvent les mieux cul¬ 
tivées encombrer les carrières administratives au détriment 
des professions libres et indépendantes? Une foule de com¬ 
pétiteurs, attirés par les prébendes de l’État, s’étouffent 
dans les antichambres ministérielles. Cet état de choses a 
donné naissance au prolétariat intellectuel, dont les stàtis- 
' tiques nous montrent la situation lamentable. Dans les 
familles, la mère est souvent l’inspiratrice de cette mau¬ 
vaise orientation. Elle croit assurer le bonheur de ses enfants 
en faisant luire à leurs yeux le mirage trompeur d’un emploi 
• très vanté. 
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Bien différent est l’état d’âme du jeune homme qui, lui, 
ne croit pas déchoir en se vouant au commerce, à l’industrie 
ou à l’agriculture. Il a conscience de sa responsabilité et de 
l’indépendance de sa situation. Habitué à compter sur lui seul, 
il envisage la vie comme un combat. Il possède cette har¬ 
diesse de vues qui fait exécuter aux uns ce que d’autres ne 
font qu’entrevoir, ce sang-froid qui assure la sérénité d’esprit 
au milieu des épreuves, cette sûreté de coup d’œil qui va 
droit au but, cette virilité qui trempe les caractères et fait 
les hommes d’action. 

Le goût de l’entreprise ne suffit pas : il faut la science, ou 
plutôt la compétence professionnelle. C’est ainsi qu’on peut 
regretter qu’il n’ÿ ait pas en France un plus grand nombre 
d’écoles d’apprentissage, d’écoles industrielles et commer¬ 
ciales 1 . Si, en Allemagne, on constate l’énorme progression 
de l’enseignement technique, l’initiative de l’État n’est pas 
lacause prédominante de ce mouvement, mais plutôt le carac¬ 
tère des Allemands qui, avec leur volonté tenace, les porte, 
sous l’influence d’une éducation appropriée, vers un but 
conforme à l’inclination de leur tempérament et les incite 
à s’organiser d’une façon pratique. Pour arriver, en France, 
au même résultat, il faut agir sur l’esprit des masses et 
inculquer aux enfants le goût du travail manuel. 

La nécessité d’un enseignement commercial n’est pas 
moins urgente. La création d’écoles de commerce, moins 
fermées que nos écoles supérieures, mais accessibles aux 
fortunes moyennes, serait bien accueillie. La même lacune 
existe en ce cfui concerne les établissements spéciaux où 
les commis de magasins et les employés de commerce 
apprendraient les méthodes pratiques qui forment la base 
de l’enseignement commercial. Ces institutions seraient 
comme des pépinières d’où sortiraient des commis-voya- 

1 On sait que les villes d’Angers et de Saumur sont'déjà entrées 
dans cette voie. 
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geurs expérimentés, dont il semble que nous avons un 
besoin si urgent. 

Enfin, l’installation de musées commerciaux apparaît à 
tout Français désireux de s’instruire sur ce qui se passe à 
l’étranger, et particulièrement sur les goûts et les mœurs des 
pays avec lesquels nous voulons nouer des relations, comme 
une nécessité pressante. Je m’imagine ces sortes de leçons 
de choses de tous les produits du monde, offrant cette 
particularité, pour le visiteur, que les échantillons seraient 
accompagnés de documents sur les meilleurs moyens de 
fabrication, avec des prix de revient détaillés et des compa¬ 
raisons sur les résultats obtenus dans les différents pays 
d’origine. N’y a-t-il pas là de quoi stimuler l’initiative de 
municipalités siégeant dans certains centres industriels? 
Sauf à Lyon, dont la situation géographique est tout indi¬ 
quée pour tenir les assises d’une vaste foire d’échantillons 
de produits fabriqués, l’intérêt du pays serait peut-être 
mieux compris s’il existait sur divers points du territoire des 
musées commerciaux permanents de produits étrangers, 
susceptibles de guider nos industriels dans la fabrication 
des articles qui leur font défaut. 

Ce n’est pas tout; l’intensité des rapports parlés entre les 
peuples est subordonnée à l’activité de leurs échanges com¬ 
merciaux. La cause qui les engendre peut venir de besoins 
immédiats, mais le lien qui les entretient et les perpétue 
prend ses attaches dans la facilité de saisir les subtilités et 
les finesses du langage d’un interlocuteur étranger. Aussi, 
l’étude d‘un idiome quel qu il soit, anglais, espagnol,italien, 
russe, ne se peut apprendre convenablement en dehors du 
pays d’origine. Les heureux résultats qu’attend notre indus¬ 
trie de la connaissance des langues ne se feront réellement 
sentir que le jour où les familles, rompant avec les errements 
du passé, prendront l’initiative d’envoyer leurs enfants faire 
un stage dans les maisons de commerce des pays dont ils 
seront ou pourront devenir un jour les fournisseurs. 
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En ce qui concerne l’outillage mécanique, la tâche n’est 
pas moins ardue. Pour produire à bon marché il faut, avec 
l’outillage le plus perfectionné, obtenir le maximum de 
rendement. Les États-Unis, pays où la main-d’œuvre est la 
mieux rétribuée, offrent un exemple frappant du résultat 
merveilleux que donne, au point de vue économique, le 
perfectionnement de l’outillage industriel. L’élévation des 
salaires aurait pu augmenter le prix de revient de l’indus¬ 
trie américaine et rendre vaine toute tentative de production 
à bon marché. Il n’en est rien : l’énergie de la race s’est 
retrouvée tout entière pour ne pas s’effrayer d’un état de 
choses qui pouvait la conduire à sa perte. Les industriels 
yankees ont porté leurs efforts sur l’outillage, dont la 
puissance est devenue formidable : ils ont inventé quantité 
de machines-outils dont l’ingéniosité est proverbiale. Ils 
sont ainsi parvenus à s’affranchir d’une entrave qui aurait 
rebuté les caractères moins bien trempés. Les résultats de 
cette vigueur morale n’ont pas tardé à se faire sentir : les 
États-Unis sont aujourd’hui, avec l’Allemagne, les deux 
nations du monde les plus favorablement réputées pour leur 
fabrication à bon marché/. 

Le complément indispensable d’un outillage mécanique, 
perfectionné c’est l’organisation du travail d’après les 
nouvelles méthodes de prévoyance et de coopération. On y 
arrive par la mise en valeur de toutes les énergies nationales. 
L’esprit d’association n’a pas encore suffisamment pénétré 
dans nos mœurs. Il semble que nous soyons réfractaires à 
ces groupements de bonnes volontés qui évitent de dissé¬ 
miner leurs forces. Pourtant, l’expérience et la raison démon¬ 
trent que le travail individuel n’aboutit qu’à une production 
limitée et que l’action commune et concertée peut seule 
amener le vrai progrès. 

Les sociétés coopératives de production, qu’il ne faut pas 
confondre avec les coopératives de consommation, subor¬ 
données à la valeur respective des co-participants, meparais- 
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sent renfermer un principe vivifiant et plein d’avenir. Elles * 
répondent, au point de vue social, aux aspirations généreuses 
du caractère français. 

Tout ce qui est perfectible, ne doit pas nous laisser indif¬ 
férents, si nous voulons sortir de l’efîacement où nous a 
conduits la déperdition constante et progressive de notre 
puissance économique. Non seulement il importe de ne 
rien laisser au hasard, mais nous devons utiliser toutes les 
foi *ces naturelles qui surgissent de notre sol, en capter la 
vigueur motrice, en extraire les propriétés fécondantes et 
les transformer, dans le creuset de la science, en bénéfices 
matériels. 

Ce dernier point de vue m’amène à parler de notre navi¬ 
gation intérieure. Les bateaux fluviaux sont aux chemins de 
fer ce que sur mer les voiliers sont aux vapeurs : ils sont 
spécialement affectés au transport des matériaux lourds et 
encombrants pour lesquels un fret minime peut avoir une 
répercussion sensible sur leur valeur marchande. Leur uti¬ 
lité est incontestable et leur emploi serait un précieux auxi¬ 
liaire pour l’industrie des régions qu’ils desservent. La force 
économique que l’Allemagne tire ainsi de son merveilleux 
système de voies navigables est un exemple dont nous 
devrions faire notre profit. 

Les travaux de la Loire navigable et ceux du canal de 
Marseille au Rhône sont des symptômes qui prouvent que 
l’idée a chez nous de courageux partisans. Ce qui nous 
manque le plus c’est l’esprit de suite. Le propre de notre 
caractère, ou plutôt son défaut le plus typique, c’est notre 
inertie collective, qui relève d’une inaptitude à l’esprit 
d’association. Que de fois n’avons-nous pas vu un ingénieur 
éminent ou un homme d’action avisé concevoir une idée 
grandiose, puis, sous l’effort de son initiative personnelle, 
en dresser un plan d’un intérêt saississant ! Le projet va 
prendre une forme concrète et entrer dans la voie d’exécu¬ 
tion, lorsque son auteur, pressé par les préoccupations 
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pécuniaires, se voit forcé de le remettre entre les mains d’un 
comité d’études, formé des notabilités les plus en vue de la 
région. Il se croit sauvé; ô ironie! c’est comme s’il avait 
signé son arrêt de mort ! Le comité semble pourtant déployer 
une réelle activité : commissions, enquêtes, rapports, 
réunions, rien ne manque; les banquets succèdent aux ban¬ 
quets, les municipalités se disputent l’honneur de recevoir 
le comité de parade. Le plus clair de ces promenades 
officielles c’est d’entretenir des agapes monstres, qui ont 
d’autant plus dé chance de durer que le projet en a moins 
d’aboutir. C’est à cet état d’esprit léger et jouisseur que 
nous devons l’échec de beaucoup d’entreprises. 

Un autre souci de notre industrie c’est sa faible repré¬ 
sentation à l’étranger. Le nombre des voyageurs de commerce 
est dans la porportion de 1 français contre 10 allemands, 
par exemple. Ce fait, constaté dans tous les rapports de nos 
consuls, est la preuve que nous ne possédons pas, au même 
degré que nos ennemis, l’ardeur de la lutte, le goût de l’ex¬ 
pansion, l’orgueil d’être. Moins ambitieux et moins âpres 
au gain, nous ne faisons aucun effort pour agrandir notre 
sphère d’influence. L’égoïsme individuel arrête chez nous le 
développement collectif de la nation. Lé chiffre d’affaires 
que font les Allemands au dehors n’est pourtant pas 10 fois 
supérieur au nôtre, seulement il progresse plus rapidement. 

L’industriel allemand n’ignore pas que ses efforts person¬ 
nels ne lui apportent pas toujours un résultat immédiat; 
mais, avec la persévérance qui caractérise tous ses actes, il 
sai}, qu’il constitue un placement avantageux pour son pays, 
qui le lui rend ensuite dans la part de bien-être qui revient 
à chaque citoyen. 

Si le nombre des voyageurs français se trouve perdu 
dans la masse des voyageurs étrangers, c’est qu’il manque 
parfois aux chefs de maisons les qualités d’organisation 
pratique. Les industriels devraient diriger tous leurs efforts 
vers un but : avoir des représentants choisis parmi les plus 

21 
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aptes de leurs employés, connaissant la langue du pays à 
visiter, initiés à la fabrication des articles qu’ils vendent, 
de manière à pouvoir faire un devis, dans le cas où le client 
demanderait une modification appropriée aux goûts et aux 
usages des consommateurs. D’autres, retenus par la crainte 
de dépenses hors de proportion avec leurs ressources, 
n’osent pas faire les frais d’envoyer un voyageur à l’étran¬ 
ger. Ils pareraient à cet inconvénient en entreprenant des 
voyages économiques', à frais communs, et en créant des 
. tournées commerciales et collectives, à prix Réduits, sous 
les auspices d’un syndicat qui prendrait à sa charge, comme 
cela se pratique pour les touristes, l’organisation matérielle 
du voyage. Cette méthode de coopération effective, qui est 
déjà appliquée par de rares industriels, mérite d’être pro¬ 
pagée et recommandée. 

La création de dépôts dans les différentes régions à par¬ 
courir me paraît le corollaire indispensable de cette action 
commune. Après avoir inondé le pays de circulaires impri¬ 
mées en langue nationale, le commis-voyageur français, 
aux demandes de ses clients, trouverait un avantage sérieux 
à puiser dans des dépôts où seraient consignées les marchan¬ 
dises les plus courantes des industries représentées. 

Parmi les initiatives les plus heureuses de ces 15 dernières 
années, il y a lieu de signaler la création de l’Office national 
du commerce extérieur. Placé sous les auspices du Ministre 
du Commerce, il publie les rapports des consuls et fournit 
aux commerçants français des renseignements précieux et 
gratuits sur tout ce qui peut les guider dans leurs recherches. 

Il est à craindre pourtant, étant donné notre caractère 
insouciant, que le producteur français considère cette excel¬ 
lente institution comme devant le décharger de l’obligation 
d’un effort personnel. 

Si donc nous envisageons dans leur ensemble tous les 
devoirs qui s’imposent à notre prospérité nationale, non 
seulement nous devons nous inquiéter des progrès réalisés 


Digitized by CjOOQle 



l’expansion économique 


327 


eu dehors de nous et en recevoir d’utiles avertissements, 
mais nous mettre à l’œuvre, en faisant appel à toutes les 
énergies ; faire pénétrer dans les familles le goût des entre¬ 
prises; vulgariser l’enseignement professionnel et l’étude 
des langues vivantes; perfectionner les moyens de fabrica¬ 
tion pour en abaisser le prix de revient; favoriser l’esprit 
d’association sous la forme de participation aux bénéfices, 
envoyer au-delà des frontières des commis-voyageurs 
français possédant à fond la langue du pays; cultiver l’art 
de la publicité ; enfin, renouveler nos méthodes commerciales. 

.Ainsi armés pour les luttes pacifiques, pourquoi nos 
industriels ne continueraient-ils pas l’œuvre commencée 
par nos soldats? 

Pourquoi laisseraient-ils aux Allemands une maîtrise que 
n’expliquent ni leur tradition, ni la qualité de leurs.produits, 
ni leur probité dans les affaires? 

Pourquoi nos consuls à l’étranger persisteraient-ils à 
jouer aux diplomates, en abandonnant aux agents allemands 
l’activité, le rôle investigateur, le souci des intérêts com¬ 
merciaux qui leur sont confiés? 

Pourquoi les Français qui sortent de leurs frontières, 
voyageurs, savants, ingénieurs, touristes, ne trouveraient- 
ils pas auprès de nos représentants officiels l’appui et la 
protection qu’un Guillaume prodigue si généreusement à 
ses nationaux? 

Pourquoi les capitalistes, plutôt que de favoriser la 
migration de l’or français à l’étranger, n’en chercheraient-ils 
pas l’emploi dans des entreprises nationales? 

Pourquoi les grandes sociétés de propagande à l’étranger, 
telles que l’Alliance française ou la Ligue ' maritime 
française, n’étendraient-elles pas leurs ramifications jusque 
dans les pays neufs où s’étale avec tant d’ostentation et 
d’impudence le drapeau à jamais déshonoré des Hohenzol- 
lern? 

11 n’est pas prématuré de prédire que tous ces vœux, 


Digitized by Google 



328 


REVUE DE L*ANJOU 


toutes ces réformes se réaliseront. Il y va de l’existence 
même de notre pays. Mettant au service de son esprit 
inventif une organisation rajeunie, vivifiée, disciplinée et 
prête à soutenir sa vieille réputation de labeur, la France, 
victorieuse et respectée, soutenue par la volonté de laisser 
aux générations futures les moyens de vivre dans une paix 
féconde, décidée à éviter à ses enfants le retour d’une inva¬ 
sion cruelle, résolue à démasquer l’espion allemand partout 
où il exercera son ignoble métier, instruite enfin par les 
événements, elle dévoilera les ruses, les fraudes et les contre¬ 
façons de l’Allemand abhorré et rejettera loin de son contact 
tout ce qui portera désormais la marque avilissante i 
mode in Germany . Redevenue elle-même, débarrassée de son 
affreux cauchemar, pleine d’ardeur et de sève, jetant dans 
la balance des affaires les réserves d’énergie de* 1 la vieille 
race gauloise, la France verra luire à l’horizon l’aurore 
resplendissante d’une ère économique nouvelle et s’apprê¬ 
tera, à travers les plus belles perspectives, à recevoir la 
récompense méritée de son glorieux passé et d’un héroïsme 
nouveau, sans précédent dans l’histoire de l’humanité. 

Camille Charier. 
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Deux modes de traverséè 
pour l’Algérie en 1916 


Monsieur le Directeur, 

Si les regards de vos lecteurs peuvent se détacher un 
instant de leur petite patrie, des bords de la Loire adorée, 
des souvenirs du passé que présente à chaque pas l’Anjou, 
je les convie à se rendre en Algérie, en leur offrant, suivant 
leurs goûts, deux façons d’effectuer la traversée : l’une 
courte, fertile en émotions, ayant la poésie du danger; 
l’autre plus longue, d’une sécurité un peu prosaïque, mais 
recommandable au touriste pour l’intérêt des pays entrevus. 
Ils choisiront. 

Premier itinéraire 

Un soir d’été, je m’embarquais à Marseille sur le trans¬ 
atlantique « Moïse » —hom prédestiné, comme on le verra 
—- armé d’un canon, ou plutôt d’un joujou, de 47 milli¬ 
mètres. Une douzaine de passagers seulement : dix femmes 
et deux hommes. Temps magnifique. Quelques dames, 
en proie à cette hantise du mal de mer qui sévit sur le 
beau sexe, même par calme plat, croient devoir s’abstenir 
de dîner. Le demeurant des convives tient chapitre à table : 

J’ai maints chapitres vus 
Qui pour néant se sont ainsi tenus. 

On s’entretient à satiété des sous-marins. Je combats 
gaiement toute appréhension à cet égard, non sans une 
nuance de dédain, suffisamment voilée, j’espère. Je rappelle 
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qu’à Paris les bombes avaient tué un habitant sur 50.000, 
devant cette proportion rassurante, qui s’en occupait? 
Envisageons de même les sous-marins : il y a un bateau 
de torpillé sur des milliers qui naviguent; ce ne sera pas 
le nôtre, s’il plaît à Dieu; donc bon appétit, bon sommeil 
et dans trente-six heures nous serons en Algérie. Sur quoi, 
comme dans la chanson de Malborough, chacun s’en fut 
se coucher. 

Resté seul, j’arpentai le pont pendant deux heures, 
maudissant l’implacable monotonie des traversées algé¬ 
riennes. « Levez-vous, orages désirés, aurais-je volontiers 
répété après.Châteaubriand, » 

Parole imprudente. Le soleil était peu élevé au-dessus 
de l’horizon et je dormais encore d’un sommeil paisible 
quand une voix de stentor retentit dans le couloir des 
cabines : « Tout le monde sur le pont I » — « Qu’y a-t-il? » 
m’écriai-je. Aucune réponse. Bah ! me dis-je, c’est quelque 
exercice de ceintures de sauvetage pour nous tenir en 
haleine; rien ne presse, attendons les événements. Nous ne 
sommes qu’à douze heures de»Marseille, jamais l’ennemi 
ne s^est risqué si près de nos côtes. Et, assis sur ma couchette, 
je contemplais par mon hublot le ciel bleu et la mer bleue, 
prêt à me replonger dans une molle quiétude. L’irruption 
dans ma cabine de l’unique passager masculin qui se trou¬ 
vât à bord avec moi 

% 

Vint d’un calme si doux retirer mes esprits. 

« J’arrive du pont, me dit-il à voix basse pour ne pas 
effrayer les dames voisines; depêchez-vous, il y en a un. » 
Cet « un » a le don de triompher de mon optimisme et 
je m’habille, en maugréant contre ceux qui troublent ainsi 
les voyages paisibles. Et, si nous courons vraiment du danger, 
qu’il sera enrageant de mourir sans pouvoir nous défendre, 
sans profit pour la patrie ! Arrivé bon dejuiier près des 
embarcations, à l’endroit où l’on avait parqué les passagères, 
je trouve une collection de toilettes absolument hétéro- 
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dites, risibles, si les ceintures de sauvetage dont étaient 
caparaçonnées ces dames n’avaient rappelé la gravité cfe 
la situation, et, chose plus grave, des figures consternées, 
le découragement régnant en maître dans le petit groupe 
dès futures rescapées. Telles devaient être dans la dernière 
nuit de Troie les princesses rassemblées au pied de l’autel 
intime du palais de Priam, semblables, dit le poète, à un 
vol de colombes qu’a rassemblées la noire tempête. Seu¬ 
lement je parierais qu’Hélène avait pris le temps de se 
maquiller, tandis que trois de nos darnes, peintes d’ordi¬ 
naire comme des Jézabel, étaient méconnaissables sous 
leurs traits naturels. Et quels engins peu séants que ces 
ceintures de sauvetage! Mais l’heure n’était pas aux remar¬ 
ques de ce genre. 

C’était bien d'esthétique qu’alors il s’agissait ! 

On me met rapidement au courant de la situation. Un 
gros vapeur blanc, qu’on surveillait depuis le lever du soleil, 
a tout-à-coup manœuvré de manière à démasquer un sous- 
marin, qui s’est aimablement mis à nous canonner, malgré 
la distance — 6.000 mètres environ. Les premiers obus 
tombèrent à 200 ou 300 mètres en arrière du « Moïse »; 
mais bientôt l’ennemi rectifia son tir et six obus nous 
avaient encadrés à quelques mètres seulement, l’un rasant 
la cheminée et la tète du capitaine. JPai su, depuis, que 
les sous-marins de ce modèle portaient un canon de 105 mil¬ 
limètres, encore redoutable à 6.500 mètres. Notre « joujou *» 
de 47 millimètres, servi par trois marins de Dixmude qui 
enrageaient de leur inaction, ne tirant avec quelques succès 
qu’à 3.000 mètres, le « Moïse » avait pris la chasse et mis 
le cap sur les côtes de France, en donnant toute la vitesse 
possible, poursuivi par le sous-marin. La canonnade con¬ 
tinuait à longs intervalles. 

Diable ! diable ! voilà qui devient sérieux et gênant 
pour le scepticisme que je me suis fait un devoir d’afficher 
à l’usage des dames — sans y avoir aucun mérite d’ailleurs, 
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car je n’éprouvais rien de cette petite angoisse ressentie 
en 1870 aux premiers obus qui tombaient à côté de moi. 
Bien qu’ayant, par précaution, fait mon acte de contrition 

— tandis qu’une dame me confiait, au même moment, 
qu’elle récitait son chapelet — je n’avais pas la vision de 
la mort prochaine. Les côtés prosaïques de l’aventure me 
frappaient surtout; à la vérité une promenade en embar¬ 
cation par ce joli temps ne manquait pas d’attrait, mais 
la perspective de nous voir débarquer, dénués de tout, 
dans un port quelconque, était particulièrement odieuse. 
Je n’en affichais pas moins une confiance entière, persua¬ 
dant de mon mieux mes voisines que la canonnade parais¬ 
sait se ralentir, que l’ennemi abandonnerait bientôt une 
poursuite inutile et que le moment était venu de réparer 
les oublis qu’on avait pu faire. Mon conseil s’adressait 
particulièrement à une passagère, vêtue trop sommairement 
pour une traversée en canot un peu longue; mais impos¬ 
sible de la décider à achever sa toilette, malgré ma pro¬ 
messe d’aller la prévenir au moindre incident, tant elle 
craignait de voir le bateau s’cntr’ouvrir pendant qu’elle 
se trouverait dans sa cabine. A une autre passagère qui 
sanglottait en pensant que son mari mourrait de chagrin, 
quand la télégraphie sans fil lui apprendrait notre torpil¬ 
lage, j’offre comme consolation, avec suocès cette fois, l’im¬ 
possibilité où se trouvait l’ennemi de nous torpiller à 6 kilo¬ 
mètres, distance invariable entre lui et nous. 

Le temps passe. Je vais au gaillard d’avant relever le 
moral de mon domestique arabe, très fanfaron d’ordinaire, 
très déprimé cette fois. Il me faut — oh ! honte — user 
presque de violence pour lui faire emporter son burnous, 
dont un bon musulman ne doit jamais se séparer, ainsi 
que son fusil à percussion centrale, qu’il était si fier de 
rapporter de France pour Pépatement de ses compatriotes. 

— Puis descentes successives dans ma cabine pour y prendre 
d’abord des papiers utiles, ensuite une boîte de chocolat, 
car le baril de rhum qu’on m’a déclaré pompeusement 
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avoir été embarqué dans les canots me paraît insuffisant 
pour calmer la faim, enfin mon parapluie. Je réfléchis 
que canotèr sur une mer unie est le plus sûr moyen, 
grâce à la réverbération dû soleil, d’attraper des insola¬ 
tions; que nos passagères, ne possédant pas d’ombrelles, 
auront grajicl besoin que j’aie à leur disposition le parasol de 
Robinson. Et, triomphe de ma bonne éducation, je remonte 
avec mon vieux riflard, prêt à l’offrir à qui de droit. 

Revenu dans le groupe des victimes, le marasme général 
me gagne et des réflexions inquiétantes m’assaillent. 
Comment fera l’élément féminin pour descendre dans les 
embarcations? A l’arrivée dans un port, on installe, par 
une vague pitié pour les terriens, une échelle aux larges 
barreaux qui, quoique bien inconfortable encore, leur 
apparaît, dans la joie de retrouver le plancher des vaches, 
comme le plus luxueux des escaliers. Mais à la mer, de 
mémoire de marin, on n’a mis en place cette échelle, sous 
le prétexte — vrai par mauvais temps — qu’elle serait 
démolie par les lames. Les dames devront donc descendre 
à la force des poignets le long des cordes qui ont servi à 
mettre les canots à la mer? C’est impraticable. Il doit 
bien exister quelque part une échelle de corde à l’usage 
du pilote quand il monte à bord; mais, outre qu’on ne 
l’aperçoit nulle part, elle offre, quand elle se balance au 
roulis, le danger de projeter rudement le patient contre la 
muraille du navire. En tous cas il faut être extraordinaire¬ 
ment leste et dégagé ; or l’une des mères présentes a sa fille 
crispée à son bras sans que rien puisse l’en détacher. 

Beaucoup plus angoissant est un autre problème qui 
m’obsède. L’homme — et la femme — se compose d’une 
âme et d’un corps. Ce .dernier a ses exigences, souvent bien 
impérieuses. Comment feront nos malherureuses rescapées 
pour les satisfaire, au milieu des matelots, en proie sans 
doute au mal de mer, trébuchant d’un banc à l’autre? 
Il me souvient qu’une élégante française, dégoûtée de la 
saleté des « retiros » dans certains hôtels algériens, avait 
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compromis sa santé on essayant de rester parfois pur esprit. 
Ici, la situation sera pire, puisque bons ou mauvais, les 
« retiros » n’existeront pas. Horrible ! horrible ! 

Une voix, qui semble à tout le monde d’une délicieuse 
harmonie, vient m’arracher à ce cauchemar. « Le capitaine 
fait dire aux passagers que le danger a provisoirement 
disparu. » Ouf ! Il paraît que notre sous-marin, lassé d’une 
canonnade et d’une poursuite également vaines, s’est 
décidé à plonger. Nous sûmes en débarquant que pour se 
consoler il était allé couler, en arrière de nous, l’« Olga >*, 
grand vapeur marseillais chargé de graines pour Salo- 
nique. 

L’heure du déjeûner venue, nous nous retrouvons à 
table, mon collègue masculin et moi, avec une gaieté 
débordante — mal passé n’est plus que songe — et un 
appétit féroce. Jamais nous n’avions trouvé si délicieuse 
la fade cuisine du bord. Malheureusement l’élément fémi¬ 
nin, mal remis de scs émotions, s’abstint presque entiè¬ 
rement de prendre part au festin. De même au dîner. 

La nuit venue, il fut impossible de décider nos daines 
à se coucher; elles s’allongèrent tout habillées £ur les cous¬ 
sins du carré, dans la crainte d’une nouvelle attaque au 
petit jour, avant notre arrivée au port, qu’on annonçait 
pour six heures du matin. La suite des événements devait 
leur donner tristement raison; mais, comme on ne parlait 
pas encore des nombreux torpillages qui, depuis, ont eu 
lieu dans les eaux algériennes, je m’endors avec une sécu¬ 
rité aussi complète qu’en quittant Marseille, pour me réveil¬ 
ler, cette fois, au port. Finies les émotions qui avaient 
donné un intérêt palpitant à cette traversée, si maussade 
ordinairement ! 

A terre, personne ne parla de notre aventure; les jour¬ 
naux avaient l’ordre de garder le silence le plus absolu. 
Le capitaine, quand j’allai prendre congé de lui avec mes 
félicitations reconnaissantes, me confia que c’était la troi¬ 
sième fois quljl.était ainsi poursuivi, mais que jusque-là 
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le « Moïse » n’avait jamais été canonné. J’avais eu la chance 
de me trouver à bord pour ses débuts. 

Passagers mes frères, si vous préférez à une traversée 
soporifique, au cours de laquelle vous bâillerez sans relâche, 
un voyage mouvementé, qui vous laissera de bons sou¬ 
venirs, choisissez le « Moïse »; son nom d’ailleurs vous est 
un très sûr garant que vous serez toujours sauvés des eaux. 

Second itinéraire 

Si humiliant qu’il soit, à l’heure où tant de braver 
risquent leur vie sur les champs de bataillé, do fuir un dan¬ 
ger, j’ai cédé aux supplications de mes enfants et gagné cette 
fois l’Algérie par l’Espagne. C’était renoncer à ma seule 
chance d’avoir mou aussi une aventure de guerre; mais 
comment résister aux affectueux conseils me faisant obser¬ 
ver que ma tâche en ce monde n’était pas terminée, que 
je n’aurais pas la consolation d’entraîner un seul ennemi 
dans l’abîme et que ma mort ne rapporterait à mon pays 
, ni gloire, ni profit? 

Rien d’héroïque, rien d’imprévu, un vulgaire voyage 
de quatre jours et quatre nuits, voilà ce qui m’attend aussi ; 
c’est donc assez triste et fort penaude que, le 1 er août 1916, 
je montais dans l’express de Barcelone. La gare du quai 
d’Orsay est prise d’assaut, les wagons pleins, .la chaleur 
suffocante; mais c’est une consolation de ne pas'jouir de 
ses aises quand de si effroyables calamités s’épanchent 
sur le monde, quand le sang et les larmes ruissellent à 
flots sur notre malheureuse Europe. 

Au lieu de mon trajet habituel, Paris-Marseille, où le 
train, tel le Rhône, dévale comme un taureau furieux vers 
la mer azurée, c’est la France entière que je vais prendre en 
écharpe : la Beauce, la Sologne et ses bouquets de pins, 
le Berry et ses grandes plaines ondulées que coupe de sa 
faille pittoresque la vallée de la Creuse, enfin le Limousin et 
les premiers contreforts du massif central — un nom qu’on 
ne prononce plus sans un petit frémissement intérieur 
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quand on songe qu’il faillit, aux heures tragiques de la 
retraite de Charleroi, devenir le dernier réduit de ladéfense 
nationale, comme aux jours de la guerre de cent ans. La 
glorieuse victoire de la Marne nous délivra de ce cauchemar 
un instant entrevu par notre état-major. Au-delà de 
Limoges la ligne s’enfonce dans les gorges de la Yézère. 
étroites et sauvages; d’innombrables tunnels nous donnent 
l’amer regret de vueé admirables brusquement masquées : 
n’est-ce pas une image de la vie où les bonheurs disparaissent 
aussi vite qu’ils sont entrevus? Encore un tunnel, puis une 
descente, et nous voici dans le bassin de la Garonne. 

La nuit est close depuis longtemps quand nous 
atteignons Toulouse, où le départ de mes derniers compa¬ 
gnons de voyage, embarqués à Paris, me laisse une impres¬ 
sion de solitude. Un train de la Compagnie du Midi, aussi 
lent qu’inconfortable, m’emmène dans la nuit noire vers 
Carcassonne, Narbonne et Perpignan; je ne me réveille 
qu’à Cerbère où il faut montrer son passeport et subir 
une minutieuse visite des bagages. Un à un nous défilons 
devant un redoutable tribunal qui examine avec soin nos 
papiers et cherche, sans aucune bienveillance, à nous trou¬ 
ver en faute. Plusieurs braves catalans qui reviennent 
de travailler en France doivent rebrousser chemin; quel¬ 
ques français subissent le même sort, et cela se passe à 
2 heures du matin à la lueur deVares quinquets fumeux. 
Des familles entières dorment étendues sur le sol de la 
salle d’attente; on dirait des cadavres, si de temps à autre 
un ronflement sonore ne s’échappait de ces amoncellements 
inattendus. Enfin l’ennuyeuse corvée prend fin, nous 
regagnons le train et, quelques minutes après, nous sommes 
à Port-Bou, en terre espagnole cette fois. Un joli douanier, 
mince et élégant dans son costume de coutil rayé bleu et 
blanc, nous demande poliment si nous n’avoris rien à 
déclarer et se contente de notre affirmation; qui donc a dit 
que la douane espagnole était méticuleuse? — Par contre 
une sérieuse humiliation patriotique m’attend au bureau 
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du change. Sur un beau billet delOO francs on ne me remet 
que 80 francs d’argent espagnol; c’était le contraire autre¬ 
fois ; espérons que ces heureux jours reviendront. 

De confortables wagons espagnols nous emportent mainte¬ 
nant à travers la Catalogne montagneuse et le jour naissant 
nous permet d’apercevoir un délicieux petit port niché 
dans une baie, tel un nid d’hirondelle. Les « creux vais¬ 
seaux » sont tirés sur le sable comme ceux des Grecs au 
siège de Troie, la mer est bleue, la grève d’or, tout respire 
ici le calme et la paix. Les hommes vont et viennent près 
de leurs filets étendus, aucun n’a quitté l’anse natale pour 
la garde des frontières. 

Lavoie s’éloigne de la mer et c’est la riche et florissante 
campagne" de l’Ampurdan que nous traversons. Quelques 
chênes-liège sur les hauteurs; vignes, maïs, figuiers dans la 
plaine; nous stoppons près de la pittoresque Gerone que 
domine une curieuse cathédrale très imposante et qu’en¬ 
toure une ceinture de vieux remparts moyenâgeux 
bien conservés. En 1809 il fallut sept mois à l’armée fran¬ 
çaise pour s’emparer de l’héroïque petite cité et les horreurs 
du siège, auquel les femmes prirent part, égalèrent celles 
de Saragosse. 

Il est 8 heures quand nous arrivons à Barcelone à tra¬ 
vers des faubourgs peuplés d’usines, noirs de fumée et 
dominés par ces énormes cheminées de brique aussi utiles 
qu’inesthétiques; l’aspect général rappelle Marseille; c’est 
le même mouvement commercial, mais les rues sont plus 
larges, l’aspect plus somptueux, si j’ose dire. Du reste le 
courage me manque pour visiter la ville; qu’importent 
aujourd’hui églises, musées, curiosités de toutes sortes? 
c’est bien d’architecture et de peinture qu’il s’agit. Essayons 
plutôt de pénétrer quelque chose de l’état d’esprit de nos 
voisins. Hélas! depuis Louis XIV nous avons bien maladroi¬ 
tement laissé grandirdes Pyrénées ; à dire vrai, le mot fameux 
ne fut pas longtemps exact : si le grand roi aimait mieux 
faire la guerre à ses ennemis qu’à ses enfants, ses descen- 
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dants espagnols, très vite nationalisés — faut-il leur en 
faire un reproche? — n’hésitèrent jamais à défendre éner- 
giquement les intérêts de leur pays même contre nous. 
La Révolution et surtout l’abominable conduite de Napo¬ 
léon vis-à-vis des princes espagnols achevèrent de nous 
enlever toute sympathie. Ces souvenirs, vieux de plus d’un 
siècle, ne sont hélas! point encore complètement oubliés : 
l’Espagnol, catholique et respectueux de la tradition, 
continue à regarder la sœur latine d’au-delà des monts 
comme une parente qui a mal tourné et dont l’influence ne 
peut être que néfaste. 

De fait, tout mouvement révolutionnaire espagnol a 
depuiscent ans cherché son appui en France et c’est ainsi 
qu’on nous rend responsables des funestes événements 
qui ensenglantèrent Barcelone il y a quelques années. 
Des couvents furent pillés, des églises incendiées, dont 
plusieurs ne sont pas encore reconstruites; on déterra des 
religieuses et l’on pendit leurs squelettes aux arbres des 
ramblas. Pendant plusieurs jours l’émeute fut maîtresse 
do la ville; moines et sœurs, cachés dans des familles 
dévouées, coururent les plus grands dangers. Nos révolu¬ 
tionnaires en profitèrent pour magnifier Ferrer, l’auteur 
responsable de ces abominations, et notre gouvernement 
laissa faire. Comment s’étonner que les catholiques espa¬ 
gnols en aient été aussi indignés que froissés? Qu’ils pren¬ 
nent garde pourtant lorsqu’on exprime en chaire l’espoir 
que nos ennemis soient vainqueurs — le fait hélas ! s’est 
produit — et qu’on aiguille dans le sens de la germano¬ 
philie les associations de jeunesse chrétienne; ils sont 
dupes de l’hypocrisie allemande, bien plus dangereuse 
pour le catholicisme que la persécution maladroite et, 
somme toute, impopulaire qu’a inaugurée le gouvernement 
de la République. 

Même en Espagne ils se trouvent en singulière compagnie. 
Voici ce qu’un ardent républicain écrit dans la revue 
Espana , enragée germanophile : « S’il y a un pays qui soit ^ 
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capable d’écraser définitivement l’Espagne catholique, 
c est VAllemagne. S’il y a un pays qui puisse à jamais en 
finir avec le vieux Jéhovah et sa séquelle de prophètes 
au nez crochu, de moines crasseux et de curés grossiers, 
c'est VAllemagne. » 

Le martyre des prêtres de Belgique et de France, les 
tabernacles violés, les églises bombardées sans excuse, 
bref les innombrables sacrilèges commis par les hordes 
allemandes n’éclaireront-elles par la mentalité des catho¬ 
liques espagnols? Qu’au lieu des comptes rendus de la 
Chambre ils consultent les rapports de la Propagation de 
la foi, ils verront que de toutes les nations c’est la France 
qui est la plus généreuse pour les missions et ceci leur fera 
oublier cela. Au fond, entre eux et nous il n’y a qu’un 
malentendu qu’explique, hélas ! le suffrage universel, si bien 
défini par Pie IX le mensonge universel. Qu’ils songent 
aussi qu’il y a en ce moment plus de 300 causes de saints 
et de martyrs français du'xix e siècle introduites à Rome. 
Voilà notre décadence religieuse. Nos populations, ont 
nommé des députés auteurs des lois spoliatrices qui 
ont jeté à l’étranger des milliers de moines et de reli¬ 
gieuses; mais jamais les candidats n’ont osé, dans leurs 
proclamations ou réunions électorales, afficher ces pro¬ 
jets. C’est par leurs menteuses promesses de diminution 
d’impôts et d’allègement du service militaire qu’ils ont 
séduit les électeurs; ceux-ci n’eussent point voté les lois 
scélérates et bien rares sont ceux qui les approuvent, sur¬ 
tout aujourd’hui. 

J’ai retrouvé à Barcelone une amie très chère, qui y 
habite depuis sept ans, et l’après-midi s’écoule à parler de 
toutes ces choses. Je l’entretiens de nos grands espoirs 
de renaissance catholique; elle me conte son chagrin de 
voir sa chère France si mal comprise et, un peu d’amer¬ 
tume nous venant au cœur devant tant d’injustice, nous 
nous demandons si cette sévérité exaspérée convient bien 
à l’Espagne, qui a si lamentablement échoué dans la mis- 
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sion que lui avait réservée le génie de Colomb : la conver¬ 
sion des indigènes du Nouveau monde. 

En m’embarquant à 5 heures, je salue le beau monu¬ 
ment élevé place de la Paz au saint et à l’intrépide pilote 
qui fraya à l’hümanité des routes si nouvelles. Sa statue, 
dressée sur uife colonne de 56 mètres, montre au loin la voie 
que devront suivre les conquistadores. Hélas ! c’est l’or qu’ils 
cherchèrent là-bas; ce n’est pas la foi qu’ils y portèrent 

La mer est d’huile, toute brillante des derniers rayons 
du soleil, qui semble se rapprocher pour un suprême et 
éclatant baiser. Une brume rosée enveloppe la ville, qui s’en¬ 
fonce peu à peu dans le lointain, dominée par l’âpre silhouette 
de la forteresse de Monjuich où les fauteurs des horribles 
événements de Barcelone expièrent leurs forfaits. 

Une bande de jeunes Majorquains a envahi le bateau, 
rare spectacle pour qui depuis deux ans n’a vu la jeunesse 
que sous le harnais de guerre; du reste ni cris, ni rires ni 
chants; l’Espagnol est généralemefit grave; on cause et on 
fume sans cris ni tapage. 

Aux premières lueurs de l’aube j’ouvre les yeux et de 
ma couchette où, n’était le bruit de l’hélice, je me serais 
crue en sleeping, je suis des yeux la côte rocheuse, couronnée 
de pins, devant laquelle nous défilons. Au loin se dresse 
la silhouette du pic le plus élevé de l’île, le fameux Puig 
Major si souvent salué en mer par les passagers d’Alger ; 
une heure après nous sommes à Palma. 

S’il est un coin du sol européen où l’on se sente 
luin de la guerre, c’est ici; en des temps plus heureux quel 
but délicieux pour un voyage de noces ! Pays pittoresque 
et peu connu, beaucoup de couleur locale et nombre de 
jolies excursions, facilitées par les chemins de fer qui sil¬ 
lonnent l’île- Les environs de Palma rappellent comme 
aspect l’Afrique prochaine; l’olivier, l’amandier, la vigne 
se partagent la campagne. Mais ce qui frappe surtout le 
voyageur à son arrivée à Palma c’est l’aspect grandiose de 
la cathédrale dont l’énorme nef, longue de 100 mètres. 
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haute de 45 mètres, domine la ville et écrase tout autre 
monument, même le palais royal blotti à ses côtés. Jaime I er , 
le Conquistador, en posa la première pierre au lendemain 
de sa victoire sur les Maures qui occupaient Majorque. Ses 
hautes murailles, couleur pain brûlé, lui donnent un inou¬ 
bliable aspect ; l’intérieur est sombre, comme celui de toutes 
les églises espagnoles, les fenêtres ont été murées ; on y jouit 
dans les ardeurs de l’été d’une fraîcheur fort appréciable. 
L’immensité de la nef, la hauteur des piliers qui dissimule 
leur énormité, la nudité de l’ensemble lui donnent un aspect 
de majesté sévère qui porte à l’adoration. Que sous ces 
voûtes, élevées jadis dans l’ivresse du triomphe, on prie 
bien pour la victoire ! 

Ma matinée se passe à courir d’église en église. Je visite 
Sainte-Etilalie, Saint-François, qui abrite sous ses arceaux 
gothiques le tombeau de Ramon Lull, martyrisé à Bougie 
par les Maures, et j’oublie dans mon ignorance la chapelle 
des jésuites qui garde les souvenirs du frère saint Alphonse 
Rodriguez, lequel vécut et mourut dans leur couVent. 
J’entre aussi dans la Casa Consistorial (hôtel de ville) 
dont le toit original s’avance en auvent, soutenu par des 
rosaces sculptées ^ur bois et par de longues cariatides 
couchées. Le gardien me montre avec orgueil les portraits 
des Majorquains célèbres qui tapissent toute une salle. 
Parmi eux je salue celui qui sera peut-être un jour le sau¬ 
veur de l’Espagne : Maura, l’ancien président du conseil, 
e chef du parti conservateur. La figure, aux traits énergiques 
et volontaires, indique un de ces hommes qui s’imposent 
et que les difficultés n’efîraient pas; le premier il a compris 
et hautement déclaré que ce n’était pas du côté de l’Alle- 
magne que devait s’orienter l’Espagne. Entre latins nous 
arriverons certainement à nous entendre : nous parlons le 
même langage, les mots ont pour nous le même sens, nous 
avons tous un culte que la Germanie ignore : l’honneur. 

Au cours de ma promenade matinale j’ai traversé à 
plusieurs reprises le^ marché et admiré quelques jeunes 

22 
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Majorquines en costume national, la tête couverte du 
réboùllo , sorte de guimpe de tulle blanc à double volant 
dont la partie supérieure enveloppe les cheveux et s’arrête 
sous le menton laissant le visage seul à découvert, jupon 
rayé, corsage noir aux manches courtes que terminent des 
poignets blancs fermés par des boutons d’or. Les hommes 
de l’intérieur ont aussi un costume qui rappelle celui des 
Bretons. Tout ce monde parle, discute, s’injurie en catalan, 
c’est-à-dire dans l’ancienne langue romane du Languedoc. 

Je passe les magasins en revue, à la recherche soit d’an¬ 
ciens meubles majorquins qui sont en général fort beaux, soit 
des curieuses faïences de Felenitz si recherchées des ama¬ 
teurs. Hélas ! mes yeux ne découvrent rien d’intéressant. 

Le temps me manque pour les excursions lointaines 
et curieuses qu’on peut faire à Palma; je n’irai ni à la 
Chartreuse de Valdemosa sécularisée en 1825 (tiens ! 
tiens !) où l’on montre encore la cellule qu’habita George 
Sand lors de son séjour dans l’île avec Chopin en 1828; 
ni Miramas, la féerique propriété de l’archiduc Louis Sal¬ 
vador (mort depuis quelques années) mais dont l’entourage 
organise peut-êtf*e le ravitaillement des sous-marins aux 
Baléares;ni Soller aux pittoresques falaises, encore moins 
Pollenza, les grottes du Pirate, du Drach ou d’Arta, aussi 
curieuses que la fameuse grotte d’Azur. Mais le château 
de Belver n’est qu’à 3 kilomètres; j’irai admirer de près sa 
romantique silhouetté. Une de ces originales petites voi¬ 
tures majorquines, pejnte en blanc, qui sont les fiacres 
d’ici, m’y conduit au grand trot de ses petits chevaux 
barbes. Rien de plus moyen âge que cette forteresse bâtie 
par Jaime II presqu’en même temps que la cathédrale : 
les murs en'pierre de taille sont nets et propres, sans une 
mousse ni un lichen;d’énormes fossés sans eau entourent 
l’édilice qui semble sortir d’une boite et dater d’hier. 
Une forêt de pins drape la colline, que surmonte cette ori¬ 
ginale forteresse qui semble se rire des injures du temps; 
la vue plane au loin sur Palma, sa rade et les campagnes 
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environnantes. Je n’ai appris que plus tard qu’il y avait 
à Palma des religieuses françaises exilées; je fus ainsi 
privée de la grande joie d’aller leur parler de la patrie 
et solitairement je regagnai le bateau. 

Cette fois je suis seule passagère; aussi la charmante 
Carmen (la femme de chambre) avec laquelle je converse 
par signes d’une façon fort animée, me prodigue-t-elle ses 
soins les plus attentifs. A 5 heures nous levons l’ancre, 
le temps est toujours superbe, d’innombrables voiles 
blanches sillonnent le pur miroir des eaux. N’est-il aucun 
de ces grands oiseaux, tendant si gracieusement leurs ailes 
à la brise, qui porte dans ses flancs autre chose que d’hon¬ 
nêtes fllets? Ne vont-ils point là-bas, par delà l’horizon, 
fournir aux pirates leur ravitaillement d’essence? Le garçon 
d’hôtel qui m’a servie ce matin a paisé trois ans à Nantes et 
se désole de n’y pouvoir retourner; il affirme que les 
Majorquins aiment la France où beaucoup d’entre eux 
vont travailler, mais Mithridate prétendait ne pas connaître 
de ville forte où ne pût entrer un mulet chargé d’or. 

La nuit n’est pas tout-à-fait close quand nous passons 
auprès de Cabrera, le sinistre rocher sur lequel agonisèrent 
pendant deux ans, de 1809 à 1811, les survivants de la capi¬ 
tulation de Baïlen; la moitié à peine échappa aux tortures 
de la faim et de la soif. 

Au jour, la sirène me réveille et je me lève en hâte pour 
assister à l’enchantement qu’est toujours l’arrivée à Alger. 
Nous stoppons; plus de doute, nous sommes au port, 
je ne verrai rien; comment ai-je dormi si tard? Et je 
m’habille en hâte, boucle ma valise et monte sur le pont. 
Hélas ! nous sommes entourés d’un brouillard épais qui 
glisse comme un voile de gaze sur la mer lourde, hui¬ 
leuse et sans rides; tel l’Océan d’Islande, la Méditerranée 
a mis sa robe de brume, étrange parure pour la rade d’Alger. 
A droite, à gauche, en avant, en arrière de lugubres mugis¬ 
sements sortent du brouillard : on dirait une troupe de 
fauves gigantesques hurlant d’effroi par une nuit sans 
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lune. Nous répondons à chaque appel et le bateau entier 
semble frémir pour lancer avec plus de force son cri de 
détresse. Il est plus de neuf heures quand un rayon de soleil 
et une brise à peine perceptible rejettent au loin les vapeurs 
qui nous cachaient la terre. Les hauteurs de Mustapha 
et les blanches villas qui s’y étagent apparaissent suspen¬ 
dues au-dessus des nuages comme dans un fantastique 
mirage; peu à peu une lumière diffuse glisse sur les eaux, 
mais la ligne de démarcation entre le ciel et la mer reste 
imprécise, et un grand steamer n6ir passe près de nous 
comme un fantôme voguant sur les nues. Enfin tout s’éclaire 
un féerique rayon de soleil illumine cette rade qui ne le 
cède qu’à celles de Naples et de Rio. Notre machine se 
remet en marche et nous faisons dans le port une entrée 
triomphale quoique tardive : il est midf au lieu de sept 
heures. 

C’est ainsi qu’en l’an de grâce 1916 on peut gagner 
l’Algérie sans périls, ni émotions, à l’abri des surprises 
sous-marines. Mais quitter la France, ne fût-ce que pour 
deux jours, c’est s’arracher des bras de sa mère; vivre 
même un temps si court au milieu d’étrangers qui ne sym- 
pathisent ni à nos angoisses ni à nos espoirs est une épreuve 
dont ni la jolie Barcelone ni la curieuse Majorque ne peuvent 
adoucir la tristesse! 


Jean et Jeanne d’Étiau. 
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Prière des Artistes pour le temps de la paix 1 


Un jour, lorsque ces sombres choses insensées 
Finiront, lorsqu’ —hélas... —seront comme passées 
Tant de douleurs sans nom qui nous semblent sans fin, 
Quand la Guerre et la Mort cesseront d’avoir faim, 


Seigneur, le monde alors sera si vieux, si las, 

On aura tellement souffert que, ce jour-là, 

Il faudra bien qu’enfin Vos mains s’appesantissent, 
Car les hommes n’auront plus soif que de justice; 
Puis tout redeviendra comme un pays nouveau, 
Plein de commandements et de jeunes travaux. 

Alors, près de chacun Vous penchant comme un maître 
Et bénissant l’effort de tous quel qu’il puisse être, 

O Seigneur, au milieu des ouvriers divers. 

Songez au doux labeur des artistes amers : 


1 Vers écrits à la demande des organisateurs d’une « Journée » franco-por¬ 
tugaise en faveur des Artistes victimes de la guerre, à Lisbonne. 
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Si pour Vous rien n’est vain, nulle besogne obscure, 
Parmi les constructeurs de la ville future 
N’oubliez point ceux-là qui n’ont jamais été 
Que des rois détrônés errant dans la cité, 

Et pour qui l’univers n’est que l’étroite enceinte 
Où l’âme cherche en pleurs la Beauté trois fois sainte. 
Car, Vous le* savez bien, il en est ici-bas 
Qui traversent le monde en ne le touchant pas, 

Et qui, les yeux levés, n’auront vu de la terre 
Que l’impossible azur où flottent leurs chimères. 

Mais, si le globe est fait pour les navigateurs, 

Les savants, les banquiers et les littérateurs, 

C’est se penchant vers eux que dans l’ombre profonde 
Des rêveurs inconnus tendent leur cœur au monde, 

— Tels sur les hauts sentiers ces passants étrangers 
Dont les chants dans la nuit consolent les bergers... 

Seigneur, tournez-Vous donc vers le bois calme et triste 
Où solitairement s’enfoncent les artistes. 

Ne les confondez pas avec les baladins, 

Les jongleurs de talent et les faux écrivains, 

Mais unissez chez eux en une seule flamme 
L’humilité du cœur et la fierté de l’âme. 

Si le vide infini, si le commun mépris 
De leurs songes trop beaux doivent être le prix, 
Qu’indifférents à tout et qu’oublieux d’eux-mêmes. 

Leurs jours mystérieux brillent comme un poème. 

Sauvez leur rêve ailé de toute impureté : 

Des vulgaires douceurs de la célébrité, 

Du bonheur misérable, et des biens qu’on envie, 

Et qu’enfin leur destin vaille mieux que leur vie... 

Ah! Seigneur, c’est ainsi que Vous parlent sans peur 
Tous ceux qu’un sort fatal et qu’un secret honneur 
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Ont marqués pour toujours du signe inconnaissable 
Et qui vont, princes des Ailleurs trop ineffables. 

C’est ainsi qu’à l’écart Vous parlent, frémissants, 

Le peintre méconnif, le chanteur vieillissant, 

Et le poète pauvre, et tons ceux qu’on ignore 
Et que la même ardeur transfigure et dévore. 

Et c’est ainsi, mon Dieu, que nous Vous parlerons, 

Le soir, à l’heure auguste où Vous touchez nos fronts* 
Les tâches, les soucis et les plaisirs des autres, 

Seigneur, Vous seul savez qu ils ne sont point les nôtres. 
Dans notre étrange exi! nul ne nous a suivis : 

Ce vaste amour qui fait les cœurs inassouvis 
N’attend pas ici-bas les voix consolatrices, 

— Et nous sommes tous un peu veufs de Béatrice... 

Nous n’aspirons à rien qu’à ce laurier caché 
Que Vous gardez à ceux qui Vous ont bien cherché. 

Mais, puisqu’en attendant Votre divin royaume, 

L’Art est pour nous l’Abri, la Lumière et le Baume, 

O Dieu, Père des fleurs et des oiseaux chanteurs, 

Bénisse l’Art vivant et ses bons serviteurs. 

Tout est sacré qu’un peu de Beauté vraie anime, 

Et la bague d’acier qu’un héros simple lime 

Est égale en splendeur à ces sublimes tours 

Que Reims en flammes tend vers Vos cieux pour toujours : 

Pour que l’œuvre soit donc libre, pure, et sincère, 

(Car il n’est ^ue cela de vraiment nécessaire) 

Accordez à l’esprit de l’artiste-artisan 
L’excellence du champ que fait le paysan. 

Faites que notre vie, âpre ou calme, soit pleine 
D’un sombre éclat pareil au lourd destin des Reines : 

Car nous sommes, un astre un jour nous l’a promis, 

Car nous sommes ceux-là, sans pourpre et sans amis, 

Sans même le savoir, qui portons d’âge en âge 
Un trésor plus pesant que celui des rois mages, 
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Et nous venons dps bords du refuge irréel 
Où l’homme inconsolé se rappelle le ciel. 

O Seigneur ! Protégez cet empire invisible , 

Où les cœurs sont pareils à des guerriers paisibles, 
Et que gardent, non plus les Muses de jadis, 

Mais Vos Anges pensifs, ceints de pourpre et de lis, 

Le pays bienheureux, épars et nostalgique, 

Où la Musique épand sa lumière mystique, 

Où rayonnent sans fin la Forme et les Couleurs, 

Où séjournent l’Amour, la Gloire, la Douleur, 

Et qu’embaume la chaste et brûlante magie 
De l’odorant désert où va la Poésie... 

Alphonse Métérié. 
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Les Dernières Grenades 


On dirait un paysage lunaire. 

Des trous séparés par de petites collines, des trous, 
encore des trous qui semblent autant de cratères éteints. 
Une clarté pâle, blafarde, provoque des ombres impré¬ 
cises. Quelques troncs d’arbres épouvantablement déchi¬ 
quetés jalonnent ce qui fut une route et semblent les hideux 
fantômes d’un cauchemar. 

Un peu en avahtde la ligne des fantômes noirs, un petit 
fossé relie des trous d’obus pour former la tranchée fran¬ 
çaise. Hier, un bond victorieux a amené là notre infanterie, 
qui s’est installée tant bien que mal, plutôt maL Une boue 
liquide est au-fond, dans laquelle les poilus enfonçent 
jusqu’à mi-jambes. 

Au delà s’étend le pays de désolation. Quelques petites 
taches sombres sont sur le sol, cadavres ennemis des précé¬ 
dents combats. Les fuyards, quittant leur tranchée, sont 
tombés, tout harnachés, le fusil au poing. On dirait une 
ligne de tirailleurs prêts à faire un nouveau bond. Nos 
‘ balles les ont couchés inexorablement, presque à la même 
minute, alignés. Certains, qui ne furent pas tués de suite, 
se sont blottis dans un trou de marmite et là sont morts, 
les uns sur les autres, en tas. 

Plus loin le village encore tenu par l’ennemi. Le village ! 
Quelques pans de murs branlants dominent les tas de bri- 
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ques qu’ont faits, en s’écroulant, les maisons. Les charpen¬ 
tes brisées semblent les squelettes, desséchés d’animaux 
antédiluviens. 

Quelques troncs d’arbres, semblables à ceux delà route, 
deux croix de fer tordues qui se dressent au-dessus de 
larges blocs de pierre brisés, c’est le cimetière. 

Le boche est tapi derrière les tombes profanées, abrité 
dans les caveaux dont'il a chassé les morts ! 

* 

* * 

Du côté français une ombre se glisse de trou en trou. 
De plus près c’est un bloc de terre, un paquet de boue 
épaisse qui s’arrache du sol, puis se confond de nouveau 
avec lui. 

u Hé ! Où qu’cest qu’est l’P. C. —Cent mètres à gauche, 
là-bas, après cette toile de tente —Merci, j’y saute. — 
Prends garde à la machine à secouer Ppaletot. — T’en 
fais pas, j’suis assuré. » L’agent de liaison reprend sa course, 
par petits bonds rapides, courbé en deux. 

D’en face on l’a vu et la mitrailleuse crépite, les balles 
font rejaillir la boue autour de lui. 

Il arrive, plonge dans le trou d’obus où est établi le poste 
de commandement de la ... e compagnie. 

u Mon yeut’nant, c’est un papelard du Commandant. 

a — Ah ! c’est Bernard; dis-donc, ils t’ont vu? —Bah! 
mon yeut’nant, c’est pas core cette fois-ci qu’y m’décro- 
chent... il fait soif ! —C’est bon, c’est bon, Simon, donne- 
lui un coup de gniole ». 

Tandis que l’homme absorbe lentement les quelques 
gouttes d’eau-de-vie, l’officier lit attentivement le « pape¬ 
lard du Commandant ». / 

C’est l’ordre d’attaque : dans une heure. En quelques 1 
mots hâtivement écrits le lieutenant envoie ses ordres aux 
chefs de section. 
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La tranchée s’anime. Des niches creusées dans la paroi 
de glaise sortent des hommes de glaise, aux capotes déchi¬ 
quetées, aux visages et aux mains terreuses. Seuls les yeux 
sont humains. Ils s’enfoncent dans les orbites, luisants et 
jettent à l’entour un regard où se mêle le défi et l’effroi : 
le défi qu’on ne craint pas après les récentes victoifes, 
l’effroi de la mort qui a terriblement prélevé ses victimes 
parmi tou^' ces héros et qui, tout à l’heure, en fauchera 
encore. 

Les obus, assez rares jusqu’ici, sifflent plus nombreux. 

La cadence s’accélère. Le vacarme augmente. Aux rageuses 
rafales de « 75 » se mêlent les bruyants « 120 » et « 155 », 
tandis qu e, poussifs, avec de rauques essoufflements, les 
« gros » les a trains de blessés «Jusqu’aux énormes « 400» 
passent au-dessus des poilus pour aller s’écraser avec un 
bruit épouvantable sur les ruines du pauvre village. 

Celui-ci disparaît bientôt derrière un énorme nuage 
provoqué par les éruptions de mille volcans s’ouvrant 
sous les pieds de l’envahisseur. 

C’est horrible ! C’est beau ! 

Anxieux, crispés, ahuris, sublimes, gouaillant :« Qu’est-ce 
qu’ils prennent les boches ! » le s poilus attendent le signal 
de leurs chefs. Ils surgissent s oudain, les baïonnettes 
hautes, s’alignent et, tout leur être physique frissonnant, 
tout l’être moral tendu de volonté farouche, marmottant c 
une dernière prière, adressant une dernière pensée aux 
êtres chers, ils partent avec la Gloire pour guide et la Mort 
pour compagne, tranquillement... au pas J 

L’ennemi, qui ménageait ses munitions, a déchaîné pres- 
qu’aussitôt les tirs de barrage meurtriers. De toutes leurs 
énormes gueules les « Krupp » vomissent fonte et acier, 
les mitrailleuses se démasquent; peureux, un à un, les 
survivants sortent des abris non détruits et essaient de 
repousser la vague qui va les submerger. 

Les rauques commandements des officiers et sous- 
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officiers qui, revolver au poing, maintiennent leurs hommes, 
an ivent jusqu’à nos poilus, seulement à une cinquantaine 
de mètres d’eux. 

Alors, c’est la « fuite en avant ». Les grenadiers, avec de 
grands gestes larges lancent leurs terribles petits projectiles, 
qui éclatent tout autour des « bonnets plats »; les fusils- 
mitrailleurs crépitent, en répondant aux mitrailleuses, que 
prennent à partie les fusils-lance-grenades. 

Les deux artilleries ont allongé leur tir. C’est la lutte des 
fantassins. 

Corps à corps ! les baïonnettes travaillent, les pistolets 
claquent, les grenades, au fond des abris, explosent au 
milieu de cris affreux. 

Los clameurs , les plaintes aiguës des blessés, 

les râles des mourants dominent, en ce coin de terre qui 
coûte des flots de sang, la grosse voix du canon qui tonne, 
tonne sans trêve. 

La tranchée est à nous. 

La fusillade reprend sur les fuyards. La position s’or¬ 
ganise. Les vagues de renfort accourent au milieu des obus. 

Mais, à cent mètres, d’un trou de marmite surgit une 
mitrailleuse boche qui crache, crache la mort... Les vagues 
de renfort se couchent... L’ennemi va-t-il revenir en contre- 
attaque? L’énervement s’empare des nouveaux proprié¬ 
taires de la tranchée qui, peu nombreux, voient leurs com¬ 
pagnons immobilisés et savent bien que seuls ils ne pour¬ 
ront tenir... 11 faut que cette mitrailleuse se taise !... 

Deux grenadiers viennent de s’élancer. —Sans être vus 
ils sont arrivés à trente mètres à gauche de la mitrailleuse, 
derrière un repli de terrain. Aussitôt ils commencent à 
arroser l’emplacement de la gênante machine. Les grenades 
tombent tout à l’entour. Effroyable jeu de massacre. 1 

Sans comprendre encore d’où viennent ces coups, les 
boches ne tirent plus que par rapides rafales, se cachant 
à chaque éclatement trop proche. 
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Si nos poilus bondissent avec audace ils vont sûrement 
s’emparer de la pièce... Mais les musettes sont vides... 
plus de munitions ! les Allemands recommençent un tir 
plus régulier, encore avec quelques arrêts heureux... Sou¬ 
dain, durant un de ces arrêts, comme deux polichinelles 
sortant de leurs boîtes, les grenadiers se précipitent. 

Les trois servants n’ont pas le temps de se reconnaître. 
Les poilus font au même moment le même geste et deux 
petits points noirs montent, puis redescendent juste au- 
dessus des « casques gris » qui lâchent leur engin de mort 
et, affolés, sortent à leur tour, puis se couchent dans un 
trou voisin, attendant l’éclatement, le nez enfoui en 
terre... Ils n’entendent rien ! 

Les deux français les bourrent à coups de crosses. Ahuris, 
ne comprenant pas, ils jettent leurs équipements et, sur 
un signe, les bras levés, s’enfuient vers nos lignes, prison¬ 
niers, tandis que les poilus boueux éclatent d’un énorme 
rire en démontant la mitrailleuse auprès de laquelle 
sont tombées, inoffensives, les deux mottes de terre... les 
dcüx dernières grenades... de glaise ! 

Yves Chaumet 


Décembre 1916. 



Digitized by Google 



Digitized by 


Google 


Angers et l’Anjou 

pendant la Guerre 

(Suite) 


Janvier 1916 

1 er janvier. — Le Préfet, le Maire, l’Évêque, le Premier 
président de la Cour d’Appel ne reçoivent pas. 

Le Comité franco-serbe fait paraître et afficher un appel 
chaleureux en faveur des Serbes. 

Les ateliers municipaux de guerre, établis actuellement à 
Angers à la Bourse du travail, remercient les personnes qui 
pendant l’année leur ont envoyé des dons et déclarent 
qu’ils accepteront toujours avec reconnaissance ceux 
qu’on vouara bien leur adresser. 

Les journaux publient, d’après la circulaire du Ministre 
de la Guerre du 26 décembre, les conditions relatives aux 
engagements spéciaux. 

Aujourd’hui entre en vigueur la loi relative au nouvel 
impôt sur le revenu. 

Des médailles d’honneur en argent sont décernées à 
M me Mérodach née Vavin, Usureau née Pottier, infirmières 
diplômées, Cherbonnier née Fontaine, infirmière bénévole, 
à l’hôpital n° 102 à Angers. 

Le baron Villebois-Mareud, qui s’était engagé il y a 
quelques mois au 1 er régiment de zouaves, où il est sous- 
lieutenant, a été assez sérieusement blessé. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division :1e maréchal 
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des logis Chollet André, du 37 e d’artillerie, fils du conseiller 
général maire de ChefFes; — à l’ordre du régiment : le ser¬ 
gent Jamain Raymond, du 77 e d’infanterie. 

Toutes les hautes payes sont unifiées pour toutes les 
armes et les différents corps de troupe. 

A partir d’aujourd’hui les candidatures pour l’emploi 
de gendarme auxiliaire ne sont plus admises. 

2 janvier. — Le Comité franco-serbe demande des caisses 
des boîtes de fer-blanc, du papier imperméable d’emballage, 
pour envoyer des vivres et des vêtements aux malheureux 
réfugiés en Albanie et au Monténégro. 

Le Comité central de Maine-et-Loire de secours aux 
Victimes de la guerre a reçu une lettre de remerciements 
du commandant du dépôt du 33 e d’artillerie pour les en¬ 
vois qui lui ont été faits pour le « Noël du soldat » . 

Un train contenant blessés, provenant des hôpitaux 
du secteur de Souciiez et allant vers Nantes, est passé en 
gare d’Angers Saint-Laud, où il a été ravitaillé par l’in¬ 
firmerie. 

Angers-Université-Club (mixte) bat Stella-club (mixte) 
par 2 buts contre 1. 

Les militaires réformés n° 2 peuvent obtenir du Minis¬ 
tère de la guerre des secours éventuels. 

Les réformés pour tuberculose peuvent solliciter une 
assistance spéciale en s’adressant au Ministère de l’In¬ 
térieur. 

Le service des colis postaux grevés de remboursement 
est suspendu temporairement dans les relations franco- 
suisses. 

L’adjudant du génie Rouget de Gourcez Pierre a été 
cité à l’ordre du jour. 

Dans un ordre du jour du régiment, le lieutenant-colo¬ 
nel de Castries, commandant le 68 e territorial, conseiller 
général de Maine-et-Loire, transmet aux hommes de son 
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régiment les félicitations du général commandant le corps 
d’armée. 

Le quartier-maître Letheule, d’Angers, se trouvait à bord 
du sous-marin « Monge » coulé par un croiseur ennemi 
dans l’Adriatique. 

A Montrevault, les blessés convalescents hospitalisés à 
la formation sanitaire ont donné dans les locaux de l’école 
une séance récréative, sous la présidence du maire. Un 
brillant concert, avec le concours de la fanfare de Montre- 
Vault, des enfants des écolefs, de M. Allègre, hautbois solo 
de l’Opéra de Nice, de M. Beniteau, et terminé par le 
chant de la Marseillaise a obtenu le plus grand succès. 

On fait au collège de Beaufort des préparatifs ppur rece¬ 
voir une ;vingtaine de jeunes garçons serbes. 

Le tribunal de simple police de Saumur, dans un procès 
intenté / à une dame pour port d’insigne séditieux (un Sacré- 
cœur surmonté d’une croix jaune avec en exergue : Espoir 
et salut de la France) a débouté le ministère public de sa 
plainte et relaxé la prévenue sans frais ni dépens. 

U Écho de Paris publie un intéressant article de M. le 
D r P. Maisonneuve, intitulé « Ce que c’est que l’usure des 
canons; pourquoi nos soldats ont bonne mine ». 

3 janvier. — Les instructeurs de la classe 1917 seront 
choisis parmi les officiers et les gradés demandés spéciale¬ 
ment au général commandant en chef et parmi les officiers 
et sous-officiers momentanément inaptes qui se trouvent 
dans les dépôts. 

Le Ministre de la guerre fait savoir que les hommes 
réformés n° 2 depuis la mobilisation, puis maintenus réfor¬ 
més n° 2 par les commissions qui les ont réformés, confor¬ 
mément aux lois des 6 avril et 17 août 1915, sont dégagés 
à tout jamais de toute obligation militaire. 

La réquisition générale des cuirs bruts sera exercée à 
dater du 5 janvier. 

23 
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Le Directeur des postes et télégraphes fait savoir qu’afin 
d’assurer à tous les intéressés la possibdité d’exercer le 
droit accordé par la loi du 13 décembre 1915, la période 
d’expédition des colis gratuits aux militaires du front dont 
les noms commence par A et B est renouvelée pour les 
journées des 7, 8 et 9 janvier. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le caporal Achard 
André, du 41 e colonial, le brancardier Achard René, du 135 e 
d’infanterie; le sergent Delaunay Jean, du32 e d’inlanterie; 
— à l’ordre du régiment : le brancardier Pain Alexandre, 
du 135 e d’infanterie. 

Le Ministre de l’Intérieur vient de déclarer qu’il n’y 
a pas lieu de maintenir aux familles de mobilisés les 
allocations militaires lorsque ces soldats ont été retraités 
au cours de la campagne. 

Ont eu lieu à la Cathédrale d’Angers les obsèques de 
M. Menanteau, ancien brigadier de gendarmerie, médailh 
militaire. Un discours a été prononcé sur sa tombe par 
M. Beucher, président de la Société des médaillés m.litaires. 

A l’église Saint-Joseph d’Angers a été célébrée en pré¬ 
sence d’une assistance nombreuse et douloureusement émue 
une messe de Requiem pour le sergent Luneau, mort au 
champ d’honneur. 

D’une lettre reçue par M. de Grand maison, député de 
Saumur, du général Lestoquoi, qui commandait le 77 e au 
début de la campagne, et particulièrement à la célèbre affaire 
do Mondement, nous extrayons ces quelques lignes : 

« Mon cher 77 e continue ! Il avait déjà uh bel historique 
« avant cette guerre; il peut être fier des pages qu’il y a 
« ajoutées. Quels braves gens ! et qu’ils sont braves ! A 
,< mon arrivée à Cholet, les voyant si lents, si indifférents 

« d’apparence, je ne me doutais guère que de tels pur-sangs 
« sommeillaient en eux 1 » 

« Comme vous, je les aime, les braves troupiers de 
« Saumur, de Cholet et d’Angers, et ils le méritent ! » 
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4 janvier. — Une loi nouvelle permet aux assurés du 
travail, soit obligatoires, soit facultatifs, de conserver leur 
droit entier à l’allocation de l’État, même s’ils ne peuvent 
faire leur versement pendant la guerre. 

L’autorrtè qui reçoit l’ordre de diriger un militaire sur 
une usine a toujours, le cas échéant, la liberté de rendre 
compte que ce militaire ne lui parait pas qualifié et une 
enquête s’ensuit. 

Le décret du 20 septembre 1915 fixant les attributions 
des fonctionnaires du contrôle en mission spéciale dans 
les régions des corps d’armée est abrogé. Les fonction-- 
naires vont être rendus à leur mission normale qui est 
de renseigner le mieux sur la marche dés iervices du dépar¬ 
tement de la guerre. 

blessés et malades sont passés en gare d’Angers 
Saiijt-Laud se dirigeant vers Nantes. Ils ont été ravitaillés 
en grands repas par l’infirmerie de la gare. 

C’est aujourd’hui qu’a lieu l’appel des jeunes gens 
de la classe 1917. A Angers, la caserne du 135 e d’infanterie 
a été presque complètement évacuée par les hommes qui 
s’v trouvaient et ont été cantonnés en ville. On prépare 
les bâtiments. 

M. Aubert, secrétaire général de l’Aube, qui fut conseiller 
de préfecture à Angers, où il se maria, est nommé sous- 
préfet de Segré en remplacement de M. Guist’hau, nommé 
sous-préfet d’Avranches. 

Le personnel de l’abattoir d’Angers a fait une collecte 
montant à 65'fr. qui ont été partagés entre le Comité 
central de secours aux Victimes de la guerre et les Sociétés 
de la Croix-Rouge (16 e versement). 

Les jours de foire et de marché à Angers, les producteurs, 
approvisionneurs et messagers peuvent vendre sur les 
emplacements qui leur sont réservés à partir de 7 heures 
du matin pendant les mois d’octobre, novembre, décembre, 
janvier, février et mars et à partir de 6 heures les autres 
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mois. Seuls les marchands en gros, regrattiers ou revendeurs, 
n’ont pas le droit de pénétrer avant 10 heures du matin 
sur le marché des producteurs, approvisionneurs et mes¬ 
sagers. 

Au théâtre d’Angers bonne représentation du « Mariage 
de M lle Beulemans » avec M me Hélène Dieudonné et M. Al¬ 
bert Delpierre. Au début de la soirée M. Jean-François Fon- 
son a conté l’entrée des Allemands à Bruxelles et quelques 
épisodes de leur séjour. 

A Cholet, la médaille militaire a été remise solennellement 
au sergent Fontaux François, du 201 e d’infanterie, en trai¬ 
tement à la clinique Saint-François. • 

5 janvier. — Le gouvernement a décidé de rétablir à -partir 
d’aujourd’hui la ration de vin de 50 centilitres par 
homme et par jour pour les soldats. 

L’emprunt 5 pour % sera coté en Bourse à partir d’au¬ 
jourd’hui. 

Ont été cités à l’ordre de l’armée : le lieutenant Gaucher, le 
sergent Delahaye, déjà titulaire de deux citations, tué en 
accomplisssant un acte de dévouement, et le sergent 
Chéhère, du 335 e d’infanterie. 

Le Comité Central de Maine-et-Loire de secours aux 
Victimes de la Guerre publie une note indiquant la réparti¬ 
tion des secours pendant le dernier trimestre 1915. 

Un service funèbre a été célébré à l’église Saint-Joseph 
d’Angers pour le soldat Raymond Sourice, engagé volontaire 
au 175 e d’infanterie, tombé au champ d’honneur, 

, le 7 août 1915, à l’âge de 19 ans. Une foule com¬ 
pacte et émue remplissait l’église. Mgr Rumeau a donné 
l’absoute. 

Une lettre du Préfet aux Maires porte à leiq* connais¬ 
sance l’arrêté du Président de la République du 14 octobre 
1915, remis en vigueur et prohibant l’abatage des femelles 
des espèces bovine, ovine et porcine en état de gestation 
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manifeste, des femelles de l’espèc^ bovine âgées de moins 
de deux ans et demi, des agneaux mâles et femelles dont le 
poids vif est inférieur à 25 kilos, des porcelets dont le poids 
vif est inférieur à 60 kilos. 

M. Raymond Richou, vice-consul britannique, fait savoir 
que l’importation des diamants non montés dans le Royau¬ 
me-Uni est prohibée, à l’exception de quelques maisons 
« licenciées » dans le Royaume-Uni, qui doivept faire l’im¬ 
portation de ces pierres précieuses par voie postale et par 
envoi recommandé. 

A l’hôpital mixte d’Angers, séance organisée pour les 
blessés militaires, où le compositeur angevin David Bernard, 
en permission de quatre jours, a chanté son « Vin d’Anjou » 
et une de ses créations récentes « Avec Rosalie » et « Ceux 
du front », composée sur la poésie du capitaine Marc 
Leclerc, du 71 e territorial. Prêtaient également leur con¬ 
cours : M me Valgalier, MM. Marcou et Jean Gay, chanson¬ 
niers, actuellement au 135 e d’infanterie. 

Le général Joffre a donné des ordres pour que l’examen 
de la candidature à la médaille militaire des amputés ou 
mutilés ait lieu dans le plus bref délai. 

Sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud, par le train de 
Poitiers, 18 prisonniers allemands qui ont été conduits au 
chemin de fer de l’Anjou où ils ont passé la nuit dans les 
wagons. Ils partiront demain matin pour Baugé, où ils vont 
travailler. 

Pour la troisième et dernière fois « Daisy s’en va-t-en 
guerre », des aspirants Georges Masse et Louis-François 
Gautier, a triomphé à l’hôpital n° 1’ 15, rue Santerre, à Paris, 
devant un public de plus de 500 blessés et de nombreux in¬ 
vités. Dans la partie concert on applaudit particulièrement 
Polin et Lise Berty. 

La ville de Saumur ayant refusé à la Compagnie du Gaz 
de cette ville de relever de 8 centimes le prix du gaz, celle-ci 
avait porté sa réclamation devant le Conseil de préfecture 
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de Maine-et-Loire, présidé par M. Durant-Fargel. LaCom- , 
pagnie a été déboutée de sa demande. 

6 janvier. — Les viticulteurs désireux d’obtenir des mili 
taires pour les travaux des vignes (taille, labours, etc.) 
doivent immédiatement se faire inscrire à la mairie de la 
commune où se trouve le vignoble; ils indiqueront le nom, 
la désignation du vignoble, la contenance des vignes, le 
nombre d’homnles qu’ils peuvent héberger, le nombre de 
journées dont ils ont besoin dans les mois de janvier, mars, 
avril. Les hommes seront nourris et payés 1 fr. 62 par joui*. 

A la caserne Desjardins, à Angers, le lieutenant-colonel 
Bouton, commandant les dépôts des 135 e et 335 e d’infan¬ 
terie et 71 e territorial, passant en revue un détachement qui 
partait pour le front, a 'félicité et embrassé un volontaire 
de la classe 1898 qui faisait partie de ce détachement. 

Les versements d’or effectués dans le département depuis 
le 1 er juillet 1915 s’élèvent pour Angers à 12.614.000 francs, 
pour Cholet à 3.590.000 francs, pour Saumur à 3.808.000 fr. 
soit au total 20.012.000 francs. 

Les souscriptions à l’Emprunt national reçues par la 
Banque de France dans le département de Maine-et-Loire 
s’élèvent à 22.000.500 francs, versés par 2.2Ô0 souscripteurs. 

Une circulaire du Ministre de la guerre prescrit aux direc¬ 
teurs du service de santé des régions de faire appel aux 
collaborateurs techniques qu’ils auront auprès d’eux et 
dont il leur paraît que la compétence pourrait être utilement 
employée. Toute initiative leur est laissée à cet égard. 

La souscription du Comité franco-serbe s’élève ce jour à 
6.955 fr. 05, sans compter de nombreux dons en nature. 

Un train sanitaire, conduisant à Nantes blessés pro¬ 
venant des hôpitaux des secteurs d’Arras et de Souchez, est 
passé en gare d’Angers Saint-Laud où il a été ravitaillé 
en grands repas par l’infirmerie. 

18 prisonniers allemands, venant de Nantes et allant à 
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Aurillac où ils seront employé à des travaux, sont passés en 
gare d’Angers Saint-Laud. 

Le Commissaire de police du 1 er arrondissement d’Angers 
adressé un procès-verbal pour escroquerie à une femme qui 
depuis janvier 1915 touchait indûment l’allocation attribuée 
aux femmes des mobilisés. 

La Semaine Religieuse publie des extraits d’une très belle 
et très intéressante lettre du Cardinal Luçon, archevêque de 
Reims, à Mgr Rumeau, évêque d’Angers : « Mieux vaut 
encore, dit-il, être sous les bombes, en pays libre, sous la 
protection des soldats français, qu’à l’abri des obus sous la 
domination insolente et humiliante de nos ennemis; du 
moins pour mon compte, je le préfère... » 

Le lieutenant-colonel d’Ollone est nommé colonel du 
lST^-d’infanterie. . 

Le sous-lieutenant Caudron, du 2 e groupe d’aviation, est 
nommé chevalier de la légion d’honneur. 

Le soldat Dubois René, du 368 e d’infanterie, reçoit la 
médaille militaire. 

Ont été cités à l’ordre de l’armée :1e maréchal des logid 
de la Morinière Jacques, mortellement blessé au 'combat 
de Neuve-Chapelle, le 28 octobre 1914; le soldat mitrailleur 
de la Morinière Bernard, du 246 e d’infanterie; — à l’ordre 
du régiment : les maréchaux des logis Pommier Louis, 
Giraud Aimé, Boulineau Joseph, le brigadier téléphoniste 
Houreau Charles. 

Mgr l’Évêque d’Angers fait savoir aux curés du diocèse 
que, lorsqu’ils annonceront en chaire les décès de militaires 
morts pour la Patrie, ils ne devront pas faire connaître simul¬ 
tanément le lieu du décès et le numéro du régiment, à moins 
qu’il ne s’agisse de décès antérieurs au 1 er septembre 1915. 

Depuis aujourd’hui 78 prisonniers allemands travaillent 
dans la forêt de Chandelais sous la surveillance de M. Devo- 
celle, maréchal-des-logis forestier. Ils sont gardés par des 
soldats armés et logés au Theil. 
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Les dons remis à la mairie de la Meignanne pour le 
« Noël du Soldat » se composent de 18 paquets de tabac, 
8 paquets de cigarettes, un porte-cigarette, 4 pipes, 16 
tablettes de chocolat, 12 oranges, 8 savonnettes, 7 bâtons 
de réglisse, 2, cornets de pastilles de goudron, 5 pommes, 
2 boîtes de conserves, une boite d’allumettes, une tabatière, 
un cahier de papier à cigarettes, un sac de noisettes, un fla¬ 
con de pastilles pectorales, une boite de camphre, 2 enve¬ 
loppes de papier à lettres et 26 fr. 50 en argent. 

Les jeunes filles de l’école libre de Saint- Jean-des-Mauvrets 
et autres personnes amies ont remis pour le « Noël du Sol¬ 
dat » une caisse contenant du tabac, du vin, des gâteaux, du 
sucre, du chocolat, des confitures, du cacao, des conserves, 
des pruneaux, des amandes, etc... 

18 prisonniers allemands venant de Poitiers sont arrivés 
à Baugé où ils seront employés à des travaux. 

7 janvier. — Le Ministre de la guerre vient d’envoyer 
aux directeurs du service de Santé une circulaire indiquant, 
à propos du départ de la classe 1917, les mesures hygié¬ 
niques à prendre au moment de l’incorporation et de l’en¬ 
traînement des recrues. 

L'Ouest publie une lettre d’un jeune soldat de la classe 
1916, du 135 e d’infanterie, donnant les détails d’une fête 
organisée par ces jeunes gens 

— morceaux de piano, chansons de Botrel, chan¬ 
sons comiques, saynette militaire, arbre de Noël avec 
loterie — fête à laquelle prirent part les officiers. 

LOuest publie encore une excellente variété : « Comment 
Musset a fait le Rhin allemand», 

Le Petit Courrier d’aujourd’hui publie le texte in-extenso 
de l’arrêté du Conseil de préfecture rejetant la demande 
de la Compagnie du Gaz de Saumur dans son procès contre 
cette ville. 

Le Ministre de la guerre prescrit aux généraux comman- 
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dant les régions une réduction importante du nombre des 
automobiles et leur désigne un nombre de véhicules ne 
pouvant être dépassé. 

Le général Joffre a donné des ordres pour que le pour¬ 
centage des permissionnaires soit augmenté. 

Les « Nouvelles du soldat », agence de prisonniers de 
guerre, communique une liste de prisonniers en Allemagne, 
dont, faute d’adresse connue, les parents n’ont pu être 
prévenus. 

La Chambre de commerce d’Angers informe les expor¬ 
tateurs de produits destinés à la Suède qu’ils devront, à 
partir du 13 janvier, indiquer sur leurs demandes la valeur 
des marchandises pour lesquelles ils sollicitent l’autorisa¬ 
tion de sortie. 

Un train de blessés évacués des hôpitaux de Souchez 

et d’Arras et un autre train de blessés évacués de Berck- 

\ 

Plage, se dirigeant sur Nantes, sont passés en gare d’Angers 
Saint-Lâud où ils ont été ravitaillés en café par l’infirmerie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division :1e médecin 
aide-major Gesiin, fils du maire de Beaufort; le sous-lieu¬ 
tenant Motha René, du 265 e d’infanterie; le lieutenant- 
colonel de Lafond et le commandant Brière du 33 e d’ar¬ 
tillerie (ces deux citations du 14 septembre 1914). 

Le Comité des fêtes de Cholet fait savoir au public cho- 
letais qu’une exposition de trophées de guerre aura lieu 
du 16 au 22 janvier. Le Comité vient en outre de passer avec 
la maison Pathé un nouveau traité pour le Cinéma-Théâtre. 

La ville de Saumur a été privée de gaz de 8 heures à 
16 heures, par suite du manque de charbon imputable à 
l’absence de moyens de transport 

La distribution des tickets de quai vient d’être rétablie 
à Ja gare de Saumur. 

Le Docteur Gandar, qui faisait partie comme médecin- 
chef de la mission française sanitaire en Serbie, vient de 
rentrer à Saumur. 
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Par un arrêté le maire de Cholet fait savoir que l’ouver¬ 
ture des cafés ou débits de boissons est formellement inter¬ 
dite, sans préjudice des droits acquis, dans un rayon de 
200 mètres autour des édifices consacrés au culte, des 
cimetières, hospices, écoles primaires, colleges. A partir 
d’aujourd’hui le transfert de? débits existants ne pourra 
avoir lieu qu’à une distance de 150 mètres au maximum 
de leur emplacement primitif. 

8 janvier. — Pendant la durée des hostilités les adminis¬ 
trations du génie sont recrutées parmi les sous-officiers 
du génie et le9 gendarmes provenant de cette arme appar¬ 
tenant à la réserve de l’armée territoriale. 

Un brigadier du 33 e d’artillerie a adressé au Petit Cour - 
, # • 
rier , qui la publie, une très intéressante lettre sur une 

nuit de Noël au front : retraite aux flambeàux, repré¬ 
sentation théâtrale, chant, messe de minuit, réveillon. 
pPAu point de vue du casernement dans les villes soumises 
à l’octioi doivent figurer sur les états des journées d’occu¬ 
pation les hommes et les chevaux installés dans des immeu¬ 
bles exclusivement réservés à leur usage. 11 en est tout 
autrement pour les hommes et chevaux répartis chez les 
habitants par les municipalités. 

Dans le but d’améliorer le Unen-être de la troupe et en 
vue de l’incorporation de la classe 1917, le Ministre de la 
guerre a fait signer un décret accordant une allocation 
supplémentaire de combustible. 

A l’occasion du centenaire de son sacerdoce et de son 
ministère dans la paroisse de la Trinité, M. le chanoine 
Malsou vient de recevoir le titre de Prélat de la maison de 
Sa Sainteté. Ms* l’Évêque d’Angers l’a annoncé aux fidèles 
pendant une cérémonie célébrée à la Trinité à cette inten¬ 
tion et à laquelle assistaient M* 1 Greffier, évêque de Laval, 
et le R. P. abbé de la Trappe de Bellefontaine. 

Le D r Barot, maire d’Angers, a quitté le service de santé du 
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335 e d’infanterie et doit être prochainement misa la tête d’un 
service de l’avant. UOuest publie un extrait du rapport du 
335 e d’4nfanterie, du 27 décembre 1915, dans lequel le lieu¬ 
tenant-colonel Debroise, commandant le régiment, adresse 
au docteur ses remerciements et ses regrets. Le D r Barot 
doit présenter très prochainement au sous-secrétariat 
d’État du service de Santé un brancard articulé de tranchée, 
pliant, à toile amovible, et un support-brancard universel 
monoroue imaginés, construits et expérimentés par lui pour 
le service des troupes. 

Il est rappelé aux réfugiés allocataires qui se trouvent 
dans la zone de l’intérieur qu’il leur est interdit de se rendre 
dans la zone des armées ou dans le département de la Seine 
sans autorisation spéciale et individuelle pour chacun des 
membres d’une famille. 

Les journaux donnent le règlement et la composition 
du jury du concours de la u Chanson de guerre » organisé 
par le Syndicat d’initiative de l’Anjou. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée :1e capi¬ 
taine d’infanterie Pavie René; — à l’ordre de la brigade : le 
capitaine Pavie André, du 28 e territorial d’infanterie; —à 
l’ordre du régiment : le lieutenant Pavie Pierre, les trois 
fils de notre compatriote M* Georges Pavie, qui fut bâton¬ 
nier de l’ordre des avocats du Mans et dont deux autres 
fils sont au front : le sergent-major Jacques Pavie, qui 
était aux côtés de son frère René, et l’enseigne de vaisseau 
Paul Pavie à bord du croiseur le ( Du Chayla ». 

A la foire des Rois, à Segré, les animaux gras se sont ven¬ 
dus en moyenne 1 fr. le kilo. Les poulains, très nombreux, 
se sont vendus moins cher que 1 vers la Toussaint. Les bêtes 
maigres et bœufs d’attelage se vendaient facilement, ainsi 
que les bonnes vaches d’herbe. L’interdiction d’abattre les 
génisses a fait enlever par des acheteurs, pour la boucherie 
de Paris, les veaux, qui eussent été achetés par les fermiers 
pour les élever comme reproducteurs ou comme bœufs. Les 
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moutons, nombreux, et les porcs gras se sont bien vendus 
à des prix élevés. 

Ont eu lieu à Pellouailles les obsèques du maire M. Breton. 
Un discours a été prononcé sur sa tombe par notre distin¬ 
gué collaborateur, M. Bigeard, adjoint. 

A Cholet, dans la cour de la caserne Tharreau occupée 
par le 77 e d’infanterie, a eu lieu avec le cérémonial habi¬ 
tuel la remise des décorations suivantes : médailles mili¬ 
taires : les soldats Boisiaud Charles, Poirier Victor, Thar- 
rault Auguste, Bitaudeau Jean, du 77 e d’infanterie; — 
croix de guerre (ordre de l’armée) : le capitaine CouiUard 
et le soldat Humeau, du 277 e d’infanterie; le caporal Mar¬ 
teau Isidore, du 77 e d’infanterie; le soldat Marin Henri, 
du 38 e d’artillerie; — (ordre de la brigade) : l’adjudant 
tambour-major Gilbert Théophile, du 77 e d’infanterie; le 
soldat Humeau Pierre, du 77 e d’infanterie; — (ordre du 
régiment) : le maréchal des logis Meunesson Yvon, du 46 e 
d’artillerie; les soldats Burlot Mathurin, du 18 e d’infanterie 
territoriale, et Rousseau Joseph, du 77 e d’infanterie. Les 
croix de guerre suivantes ont été remises aux familles : 
(ordre de la division) : le caporal Tribouillet André, pri¬ 
sonnier;— (ordre du régiment) : la veuve Pierron pour 
l’adjudant Pierron, la veuve Rineau pour le soldat Rineau. 
Le lieutenant-colonel Baguerey, accompagné du comman¬ 
dant Peyce, passa la revue des hommes, parmi lesquels les 
petits soldats de la classe 1917 qui assistaient à la céré¬ 
monie. 

9 janvier. — Avant leur départ du corps pour les usines 
les ouvriers devront faire une déclaration attestant qu’ils 
ont réellement exercé pendant un an au moins avant la 
mobilisation la profession indiquée sur l’ordre de rappel. 

Les joqjnaux reproduisent un tableau dressé par la 
Banque de France et indiquant par chaque département 
le montant des souscriptions à l’emprunt national. 
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Le Petit Courrier donne une interview du D* Gandar, 
de Saumur, sur les travaux en Serbie de la mission sani¬ 
taire française, dônt il faisait partie. 

Le taux de l’indemnité représentative ae vivres allouée 
aux militaires à solde journalière, en position d’absence, est 
fixée, pour l’année 1916, à 1 fr. 25 par jour. 

Un train contenant blessés et malades évacués des 
hôpitaux de Sens est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, 
où il a été ravitaillé en grands repas par l’infirmerie. 

Dorénavant les inculpés militaires pourront, aussitôt 
détenus, conférer avec leur avocat, qui sera autorisé à pren¬ 
dre communication du dossier sur la demande de l’inculpé. 

Aujourd’hui sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud 
de nombreux conscrits de la classe 1917, qui ont été dirigés 
aussitôt sur leurs casernes. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie une jolie et intéres¬ 
sante lettre de M. Raoul de Rasilly, engagé volontaire au 
14 e groupe d’auto-mitrailleuses, avertissant les fermières 
des agissements anti-patriotiques de certaines personnes 
intéressées qui les poussent à ne pas ensemencer les terres en 
l’absence de leurs maris, sous prétexte que plus tôt il y aurait 
la famine plus tôt la guerre serait finip. 

Le capitaine Verrier, du 23 e d’infanterie coloniale, fils de 
M. Verrier-Cachet, horticulteur, vient d’être promu cheva¬ 
lier de la légion d’honneur. 

Le maréchal des logis Métivier Gabriel, du 51 e d’artillerie, 
blessé, reçoit la médaille militaire. Cette décoration entraîne 
une nouvelle citation avec palme, le titulaire ayant déjà 
été une fois cit^à l’ordre du jour de l’armée et possédant 
la croix de guerre avec palme. 

Le général Lefèvre d’Ormesson, commandant d’armes de 
la place d’Angers, a remis, à la Place, les croix de guerre 
aux familles des militaires tués et dont les noms suivent : 
ordre de l’armée : MM. Février d’Angers, Riffault d’An¬ 
gers, Delaunay d’Angers, Allard de Liré, Robert du 
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Bourg-d’Iré, Rigault de Dampierre, Bribard de Yillevêque, 
Giiilon do Pouancé, Chevet de Cheviré-le-Rouge, Pelé d’in¬ 
grandes, Froger de Morannes, Renaud de Noyant, Goulet de 
Jarzé; — ordre du corps d’armée : MM. Jacob d’Angers, 
Denis d’Angers, Bouffard d’Angers, Loehu de Grez-Neu- 
ville; — ordre de la brigade : MM. Baccarme d’Angers, 
Fcssard de ChefTes; — ordre du régiment : MM. Capron 
d’Angers, Nobilletd’Angers,Chevrier deThouarcé,Chauvin 
de Durtal, Nobv d’Étriché . 

Le soldat Boulestreau, grenadier au 74 e territorial, 
amputé de la jambe gauche, vient d’être décoré de la croix 
de guerre par le général Hélv d’Oissel. 

A l’hôpital 8, à Angers, sous la présidence du général 
d’Ormesson qui a félicité les interprètes et offert une gerbe 
de fleurs à la commère, très brillante représentation de 
« Bel’fontaine-Revue ». 

Le théâtre des Nouveautés à Saumur a donné devant 
salle comble cette semaine « le Petit Duc » et « Le jour 
' et la nuit ». 

Le Comité de l’Armoire lorraine organise une matinée- 
conférence avec concert, pour le dimanche 23 janvier, au 
théâtre de Saumur. < 

10 janvier. — Par application de l’article 5 de la loi 
Dalbiez les infirmiers militaires peuvent être changés d’ar¬ 
me et remplacés par des auxiliaires et des engagés spéciaux. 

Du 15 janvier au 15 avril les armées consommeront la 
valeur de cinq distributions de conserves de viande par 
mois en remplacement de viande fraîche. 

Le Ministre de la guerre prescrit qu’à leur arrivée ,au 
corps les jeunes gens de la classe 1917 devront être exa¬ 
minés individuellement par les médecins et, suivant leur 
degré d’aptitude physique, classés en trois catégories qui 
formeront chacune une unité d’instruction spéciale ayant 
ses cadres particuliers : l re catégorie, éléments bons et très 
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bon: ; 2 e catégorie, éléments moyens; 3 e catégorie, éléments 
médiocres ou faibles. 

7 prisonniers allemands sont passés en gare d’Angers 
Saint-Laud allant vers Nantes. 

D’aprcs le Journal officiel . le département de Maine-et- 
Loire a produit en 1915 : 300.000 hectolitres de cidre 
et poiré, 60.000 quintaux de pommes à couteau, 30.000 
quintaux de poires à couteau, 2.500 quintaux de châtaignes, 
3.000 quintaux de noix, 200 quintaux dépêchés, 25 quintaux 
d’abricots, 800 quintaux de cerises, 500 quintaux de prunes, 
1.100 quintaux de fraises, 1.000 quintaux de cassis. 

Le commandement de la place d’Angers étant désor^ 
mais confié à un colonel, le général d’Ormesson va quitter 
cette ville. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le sous- 
lieutenant Klotz Edmond, le sergent Boulineau Pierre, 
le sapeur mineur Rousselin Gaston, du 6 e génie; —à l’ordre 
de la division : le détachement des téléphonistes de la 173 e 
brigade, dont font partie deux angevins, MM. Theuillier, 
représentant de commerce, et Courteille, teinturier; — 
à l’ordre du régiment :1e soldat Nau René, du 290 e d’infan¬ 
terie; les maréchaux des logis Micheau Henri et Sire Flo- 
rimond, les cavaliers Guérineau Alfred, et Piphard Jean, 
du 25 e dragons. 

Ont encore été cités à l’ordre du jour : M me d’Humières 
infirmière-major à l’hôpital d’évacuation n° 3, et le médecin 
auxiliaire Monprofit Louis, fils du regretté Onésime Mon- 
prôfit (Pertinax de l 'Écho de Paris ) et neveu du D r Mon¬ 
profit, ancien député, qui dirige une ambulance dans le 
voisinage du front. 

A Cholet, pour la coupe de l’Atlantique, le Club olympique 
choletais a gagné Angers-Université-Club (1) par 8 buts à 1. 

11 janvier. — La veuve d’un militaire décédé dans ses 
foyers après réforme n° 2 ne peut prétendre au secours 
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immédiat prévu pour les familles des militaires décédés 
en activité de service au cours de la guerre, mais elle peut 
obtenir un secours éventuel, dont le taux varie suivant ses 
charges de famille, ses ressources, les services militaires 
accomplis par son mari et le délai qui s’est écoulé entre 
la date de la réforme et celle du décès. 

Le Ministre de la guerre vient d’adresser aux comman¬ 
dants de région une circulaire au sujet des travaux agricoles 
portant : 1° sur la taille de la vigne (il apparaît que le meil¬ 
leur moyen, dit-il, de l’assurer consiste dans l’attribution 
de permissions agricoles aux vignerons mobilisés; on pour¬ 
rait y ajouter utilement la formation d’équipes de travail¬ 
leurs dans les départements particulièrement viticoles); 
2^ sur la préparation et la conservation de la récolte du 
tabac (c’est dit-il, par des permissions accordées aux plan¬ 
teurs de^ tabac, dûment qualifiés, qu’on mènera à bien ce 
travail). 

Une nouvelle circulaire ministérielle interprète comme suit 
la loi Dalbiez : La visite de santé mensuelle servira de visite 
générale; les auxiliaires continueront comme par le passé 
à être examinés en bloc toutes les fois qu’il plaira à leur 
chef d’unité. 

M. Gaston Dumesnil, député d’Angers, vient d’êtreélu 
premier secrétaire de la Chambre des députés. 

Un train contertant blessés dirigés vers Nantes est 
passé en gare d’Angers Saint-Laud où il a été ravitaillé 
en grands repas par l’infirmerie. 

La souscription du Comité franco-serbe s’élève, en outre 
de dons en nature, à 8.266 fr. 10. 

Le colonel Varlet est nommé commandant des 7 e et 8 e 
subdivisions de la 9 e région, en remplacement du général 
d’Ormesson, et a pris possession de son poste à Angers. 

Ont été promus dans la légion d’honneur : officiers : 
les chefs de bataillon Vassor, du 77 e d’infanterie, et Lere- 
bourg, du 335 e d’infanterie;— chevaliers : le sous-lieute- 
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nant Pont Émile, du 77 e d’infanterie; le capitaine Nisq, 
du 6 e génie; le sous-lieutenant Trédille Jacques, proprié¬ 
taire à la Bohalle. 

Les maréchaux-ferrants de la ville d’Angers et des 
t environs annoncent qu’ils augmentent la ferrure des che¬ 
vaux, vu la hausse persistante des matières premières. 

La foire d’Angers a été peu importante. Il a été amené 
424 bœufs et vaches, 76 veaux, 17 moutons, 132 chevaux, 
780 porcs. La vente de 60 chevaux réformés a causé un 
préjudice au marché ordinaire. Le beurre se cotait 1 fr. 70 
le 1 /2 klog. et les œufs 1 fr. 80 la douzaine. 

A Gennes, l’instituteur, M. Chadoutaut, convia, avant 
leur départ, sous la présidence de M. le Maire, dans une 
réunion intime les jeunes gens de la classe 1917. II prononça 
une allocution patriotique, leur parlant du drapeau et de 
ceux qui les ont précédés dans la carrière. Puis on trinqua 
à la santé de ceux qui luttent et aux futurs succès de la 
classe 17. 

Le sous-préfet de Cholet a remis à l’administration du 
sous-centre de mécanothérapie installé à la formation sani¬ 
taire du Paradis, à Cholet, une somme de 200 fr. destinée à 
l’achat de douceurs pour les blessés en traitement à la for¬ 
mation. 

12 janvier . — Le Ministre de la guerre déclare que ' 
l’indemnité journalière ne doit être allouée qu’aux seuls 
hommes de troupe qui, bien que n’étant pas réellement 
isolés, se trouvent, pour des motifs graves de service, dans 
l’impossibilité de vivre dans le corps auxquels ils appar¬ 
tiennent ou dans lequel ils sont placés en subsistance. 

Sont inscrits au tableau pour officiers de la légion d’hon¬ 
neur : le colonel Bodin de Galembert, du 4 e cuirassiers; 
le chef d’escadron d’artillerie Diot, chef de l’arçonnerie 
à l’école de cavalerie de Saumur; le chef d’escadron Laon 
de Laduye Louis, chef d’état-major d’une division d’in- 

24 


Digitized by Google 



374 


REVUE DE L'àNJOÜ 


fanterie; — pour chevalier : le capitaine Colas de la Noue 
Charles, du 21 e dragons. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
A. de Tarlé, de l’état-major de la 57 e division d’infanterie; 
le lieutenant Chouteau René, du 77 e d’infanterie, qui vient 
d’être promu lieutenant à titre définitif; — à l’ordre du 
corps d’armée : l’adjudant chef Gastineau Auguste, du 
154 e d’infanterie (tué). 

Le lieutenant Pierre Ménard, fils du commandant Ménard, 
du 71 e territorial, vient d’être nommé au choix capitaine 
au 109 e d’artillerie. 

Deux jeunes gens de la classe 1917, qui étaient montés sur 
les marches d’un wagon et qui rejoignaient leurseorps, les 
nommés Chérain Daniel et Chazaly Marcel, de Paris, ont 
été trouvés morts près de la gare de la Maître-École, la tête 
et certaines parties du corps fracassées. On suppose qu’ils 
auront heurté les piles d’un pont ou seront tombés en cours 
de route. Le train où étaient ces jeuqes gens, formé à Paris, 
contenait 700 conscrits de la classe 1917 affectés à des 
régiments de l’Ouest, quelques-uns à Angers, la plupart 
à Nantes et Lorient. 


M. Cointreau, consul d’Italie, fait savoir aux Italiens 
résidant en Maine-et-Loire que sont rappelés sous les armes 
les militaires de première et de deuxième catégorie de 
l’artillerie lourde de campagne, classes 1882 et 1883; de 
l’artillerie de côte, classes 1882 et 1883; de l’artillerie à 
cheval, classes 1887 et 1888. Il les prie de se présenter au 
consulat pour être rapatriés. 

A Saumur a eu lieu une prise d’armes. Un détachement 
du 9 e dragons avec l’étendard rendait les honneurs; un 
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groupe de jeunes de la classe 1917 y assistait. Le com¬ 
mandant de Mareuil, commandant de la place, a remis un 
certain nombre de médailles militaires et de croix de guerre : 
médaille militaire et croix de guerre au caporal Dupas 
Hippolyte, zouave, et au soldat Breton Eugène, des 
chasseurs à pied; — la croix de guerre (ordre de l’armée) 
au caporal Bellouin Ferdinand, de l’infanterie;—(ordre 
de la division) aux soldats Brocas Jeap et Ducout Fernand, 
de l’infanterie, au hussard Narisi Raoul; — (ordre du régi¬ 
ment) aux soldats d’infanterie Daniel Joseph, Portefin 
Pierre, au brigadier de dragons Dourlens, aux dragons 
Lartisien et Laugier Maurice. 

Un militaire a ramené au commissariat de Saumur trois 
jeunes colons évadés la veille de la colonie pénitentiaire de 
Saint-Hilaire. 

40 prisonniers allemands ont été extraits du dépôt de la 
Chauvinerie près Poitiers, pour être dirigés sur Angers. 
Ils sont passés en gare de Baugé, se rendant à la halte de 
Lasse et de là au château de Theil, où ils travailleront en 
forêt domaniale de Chandelais. Ils étaient escortés de 
militaires en armes. 

13 janvier. — Le Ministère de la guerre fait paraître 
une note donnant les renseignements relatifs aux droits à 
pension des veuves et orphelins des militaires décédés 
à la guerre. 

« M lle Mathilde Alanic, toujours sur la brèche, fait 
un éloquent appel en faveur des enfants des héros : 
* Consoler, guérir, assister les victimes de ses immondes 
agresseurs, voici la belle tâche qui est dévolue à la France, 
son plus noble prestige, doux, sublime et lumineux comme 
le visage même de notre chère Patrie ». 

Un train contenant 247 blessés, se dirigeant vers Nantes, 
est passé en gared’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé 
en grands repas par l’infirmerie. 


Digitized by CjOOQle 



REVUE DE l/ANJOÜ 


3;ô 

L 'Ouest publie une lettre d’ajournés de la classe 1917 
qui demandent à partir. 

La Maine continue à baisser. La cote au pont du Centre 
à Angers est seulement à 2 m 50. 

Sont inscrits au tableau spécial de la légion d’honneur 
pour le grade d’officier : le chef d’escaaron Sigault, du 33 e 
d’artillerie; le chef de bataillon Parison, du 6 e génie; le 
chef de bataillon de territoriale du génie Denfert-Roche- 
reau ; — pour le grade de chevalier : le capitaine de Yillou- 
treys de Brignac, de l’état-major de la 9 e région; le lieu¬ 
tenant Causse, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le soldat Bazille 
Georges du 135 e d’infanterie; — à l’ordre de la brigade : 
le soldat Beillard, du 6 e génie, ancien instituteur intéri¬ 
maire; le caporal Duveau Noël, du 409 e d’infanterie; — 
à l’ordre du régiment : le soldat Hétreau Alfred, du 175 e 
d’infanterie. 

M. l’abbé Jean Delattre, du 77 e d’infanterie, qui s’est 
vaillamment conduit depuis le début de la guerre et qui 
a été deux fois blessé, vient d’être promu capitaine. 

Nous apprenons que le sapeur du 6 e génie Charles 
Tranchand, l’artiste angevin bien connu/ est devenu au 
front un baguiste très en renom et que les bagues finement 
ciselées qui sortent de ses mains ont obtenu une réputa¬ 
tion bien méritée par leur fini et leur cachet artistique' 
dans la région de Ribécourt, où il est employé aux pro¬ 
jecteurs. 

Le Petit Courrier publie une lettre signée de familles 
choletaises demandant la restitution au service scolaire 
du collège et des écoles, de filles occupées par des ambu¬ 
lances actuellement à peu près vides. 

Le médecin-major Lédé est nommé médecin-chef de la 
place de Saumur en remplacement du médecin-major 
Bontemps mis en congé pour raison de santé. 
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14 janvier. — Une circulaire du Garde des sceaux vient 
d’édicter de nouvelles dispositions relatives à la légitima¬ 
tion des enfants naturels et adultérins, comme suite à la 
loi du 30 décembre 1915. Le législateur autorise, moyennant 
certaines conditions, la légitimation des enfants naturels 
simples, meme s’ils ne sont reconnus qu’après la célébra¬ 
tion du mariage. Il étend les cas dans lesquels la légiti¬ 
mation des enfants adultérins est admise. 

Le Sous-secrétaire d’État à la guerre, M. Thierry, en 
réponse à M. le député Ferdinand Bougère relativement 
à la réquisition des vins en Maine-et-Loire, lui fait savoir 
que des instructions ont été données pour que le règlement 
de ces réquisitions soit effectué le plus rapidement possible. 

A la caserne^Desjardins, à Angers, le lieutenant-colonel 
Bouton, commandant le dépôt commun des 135 e et 335 e 
d’infanterie et du 71 e territorial, a souhaité la bienvenue 
aux jeunes soldats de la classe 1917 réunis dans la cour 
de la caserne et a prononcé une vibrante alîocution qui a 
produit dans leurs rangs une profonde émotion, émotion 
qui s’est encore accrue quand résonnèrent les sonneries 
« aux champs » en l’honneur des héros tombés et des 
vaillants blessés à leur poste de combat et « au drapeau » 
en l’honneur de la victoire^prochaine de la mère patrie. 

A l’église Saint-Joseph d’Angers, le chanoine Delahaye, 
curé de la paroisse, a célébré en présence de nombreux 
amis et d’une assistance sympathique une messe anniver¬ 
saire pour le regretté capitaine Georges de la Villebiot, du 
71 e territorial. 

A été cité à l’ordre du jour de la brigade : le lieutenant 
Burlot Henri, du 81 e territorial, 

Le Comité de la Société des concerts, profitant du passage 
à Angers de son président, s’est réuni. Il a nommé vice- 
président, en remplacement de M. Hédelin, décédé, M. Ches- 
neau, avocat à la Cour. Il a décidé de renouveler l’allocation 
déjà faite l’an dernier en août et d’aider, dans la mesure du 
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possible, la caisse de secours de Passociation profes¬ 
sionnelle des musiciens. 

Les parents des deux conscrits tués à la gare de la Maître- 
École, Daniel Chérain et Marcel Chazaby, sont arrivés à 
Angers et ont fait les démarches nécessaires pour ramener 
les corps de leurs enfants à Paris. Les pères de ces jeunes 
gens sont tous les deux mobilisés et combattent dans les 
tranchées du Nord. 

Deux trains contenant 172 et 132 blessés ou malades, 
venant de Creil, sont passés en gare d’Àngers-Saint-Laud 
où ils ont été ravitaillés en grands repas pai* l’infirmerie 
avant de continuer sur Nantes. 

Une circulaire ministérielle du 5 décembre a décidé la 
création de Comités consultatifs régionaux d’action 
économique. Le Comité de la 9 e région aura son siège à 
Tours. Les 6 délégués nommés par le Ministre d^la guerre 
pour le département sont : MM. Bessonneau, Bideau, 
Girard-Amiot, Blanchet, Koszul, Olivier de Rougé. 

Au cours d’une réunion intime à l’hôpital 102, rue de la 
Juiverie, Angers, le D r Legludic, assisté du D r Papin, 
a remis la médaille d’argent des épidémies à M mea Cher- 
bonnier, Mérodack et Usureau. Il a fait un très chaleureux 
éloge des infirmières en général et plus particulièrement 
des nouvelles décorées, puis il a remis des diplômes d’in¬ 
firmières hospitalières, au titre de guerre. Un concert pour 
les malades clôtura cette fête de famille. 

A Cholet, à la caserne Tharreau et au théâtre, une fête a 
été donnée en l’honneur de l’arrivée des jeunes gens de la 
.classe 1917. Le matin, « réveil en campagne » par une 
musique improvisée, les tambours et les clairons, défilé à 
la salle d’honneur devant l’ancien drapeau du régiment, 
historique du régiment par le capitaine Baudet-Desroches, 
puis commentaires sur les événements auxquels a pris part 
le 77 e d’infanterie depuis le début de la guerre. A midi et 
demie les jeunes soldats défilèrent devant le général 
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Morlaincourt, adjoint au général commandant la 9 e région. 
Puis ils se rendirent au théâtre pour assister à une séance 
récréative qui commença par la Marseillaise jouée pan 
l’orchestre et se termina par la présentation des anciens 
drapeaux du 77 e d’infanterie. Une allocution fut pro¬ 
noncée par l’élève caporal Bertrand, avocat, docteur en 
droit, et le chant de la Marseillaise fut repris en chœur. 


15 janvier. — A Angers, dans la salle du café Detton a 
été fondée la Ligue anti-allémande de l’Anjou. Un grand 
nombre de personnes étaient présentes et ont toutes signé 
les bulletins d’adhésioq à la ligue. M. René Gauvin, ancien 
député, en ouvrant la séance, a prononcé une très intéres¬ 
sante allocution disant le but de l’œuvre, qui est de substi¬ 
tuer en Maine-et-Loire les produits français aux produit- 
allemands; puis il a donné connaissance des renseignements 
recueillis pa^ M. Bonnet, professeur au Lycée, sur les asso¬ 
ciations du même genre existant à Paris et en Angleterre. 
Après^échange d’observations, des statuts ont été dressé^ 
et approuvés. On a ensuite formé le Comité de direction, 
qui a choisi le bureau. Sont : président, M. Gauvin, ancien 
député; vice-présidents, MM. le D r Maisonneuve et Féry; 
secrétaire général, M. Bonnet; secrétaire général adjoint, 
M. Taugourdeau; secrétaire chargé des relations avec la 
presse, M. Godard; trésorier, M. Arnaudeau; vice-trésorier, 
M. Pelé. 


x Le général commandant d’armes de la place de Poi¬ 
tiers a remis la croix de guerre (ordre du régiment) au 
soldat Aulron, du 135 e d’infanterie, >en traitement dans 
cette ville. 

Le Petit Courrier publfe le récit d’une visite récente aux 
tranchées du docteur Labesse. 

La souscription du Comité franco-serbe angevin s’élève à 
9.341 fr. 05. En outre de nombreux dons en nature ont 
été reçus. 
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Les obsèqiïès des jeunes Daniel Chérain et Marcel 
Chazaly, les deux victimes de l’accident de la Maître-f5cole, 
ont eu lieu dans la grande chapelle des hospices d’Angers. 
Les honneurs étaient rendus par un piquet du 135 e d’infan¬ 
terie. Les corps ont été conduits à la gare Saint-Laud où ils 
ont été déposés dans un fourgon pour Paris. Leurs parents 
suivaient le convoi. 

Sont arrivés en gare Saint-Laud, sous la conduite du 
commissaire spécial de la Roche-sur-Yon et de gendarmes ; 
21 prisonniers civils autrichiens. Ils sont repartis pour le 
camp de concentration de Tatillhon, dans le département 
de la Manche. 

Par lettre aux maires le Préfet fait connaître les ins¬ 
tructions données par le Ministre de la guerre pour que 
l’armée prête à l’agriculture sous toutes ses formes le 
maximum de main-d’œuvre compatible avec l’état de 
guerre. Il y expose les trois procédés principaux qui doivent 
être employés : 1° permissions individuelles, 2° coups de 
main, 3° travailleurs ou équipes agricoles, et appelle l’atten¬ 
tion des maires sur la nécessité de s’occuper de la taille 
de la vigne, des labours et semailles de céréales de prin¬ 
temps et des plantations de pommes de terre. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée:lecolonelB»zard, 
commandant le 117 e d’infanterie; le sous-lieutenant de 
Bodard de la Jacopière, du 130 e d’infanterie (tué); le 
lieutenant de la Brunière Maurice, du 104 e d’infanterie (tué); 
le chef de bataillon Nicolas des Fossettes René, du 49 e 
d’infanterie (tué); le sous-lieutenant de Blois, du 115 e d’in¬ 
fanterie (tué);— à l’ordre du jour du régiment le caporal 
Gannault Louis, du 2 e régiment de marche d’Afrique. 

M. le D r Barot est nommé médecin-major de première 
classe. 

Vient de paraître « Nos prêtres au champ d’honneur », 
plaquette avec portraits, éditée par M. Roberteau-Baudry. 

Les Archives israélites racontent que notre compatriote 
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l’abbé Jouin, curé de Saint-Augustin à Paris, a pris à sa 
charge les frais de transport à Marseille du corps d’un 
juif nommé René Hakhoum, soldat du 22 e colonial, décédé 
dans un hôpital temporaire, à Paris, rue du général Foy. 
Le grand-rabbin Meiss a tenu à rendre publiquement 
hommage à la libérale et généreuse initiative du prêtre 
catholique. 

Au théâtre des Nouveautés de Saurnuronjoue « Mignon» 
et « les Saltimbanques ». 

Le maire de Saumur invite les réfugiés résidant dans 
cette ville qui recherchent des membres de leur famille 
à se présenter au secrétariat de la mairie. 

16 janvier. — Le Comité central de Maine-et-Loire de 
secours aux Victimes de la guerre adresse ses remerciements 
par la voie de la presse aux nombreux, donateurs dont il 
donne la liste. Grâce à eux ont été expédiés aux régiments 
angevins au front (135 e , 335 e , 77 e , 277 e d’infanterie, 71 e et 
72 e territoriaux, 25 e dragons, 33 e d’artillerie) 129 caisses 
contenant : 400 kilogs de rillettes, des conserves de toute 
nature, 400 pots de moutarde, 2.000 boîtes de confitures, 
4.000 oranges, 2.000 pommes, 150 bouteilles ^e vin, du 
chocolat, des gâteaux, des pâtes pectorales, du tabac, des 
cigares, des cigarettes, du papier à lettres et à cigarettes 
des lainages et sous-vêtements en grand nombre, ainsi que 
des articles de poche. Le 6 e génie n’avait pas été oublié, 
mais, ayant de nombreux détachements dans diverses divi¬ 
sions, les envois n’ont pu être acceptés par le dépôt. 

Les journaux publient le très intéressant discours pro¬ 
noncé par M. Gauvin, ancien député, à la réunion de 
constitution de la ligue anti-allemande de l’Anjou. 

Un ancien professeur de philosophie du Lycée d’Angers, 
le capitaine Dufumier, du 125 e d’infanterie, a été cité cinq 
fois à l’ordre du jour et décoré de la croix de la légion 
d’honneur. , 
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Un train contenant 180 malades et blessés dirigé vers 
Nantes est passé en gare d’Angers Saint-Laud où il a été 
ravitaillé en grands repas par l’infirmerie. 

La Grappe angevine a donné à Paris dans la salle des 
fêtes de l’hôtel des Sociétés savantes un concert au profit 
des blessés et convalescents militaires angevins. Le bénéfice 
net s’est élevé à 303 fr. 50. 

Dans la coupe de l’Atlantique Club sporting Bessonneau 

(1) bat Angers-Université-Club (1) par 2 buts à 1 ; Angers- 
Université - Club (2) bat Club sporting Bessonneau 

(2) par 5 buts à 0; Angers-Université-Club 3) bat Club 
sporting Bessonneau par 2 buts à 1. 

A l’instigation du maire de Savennières les jeunes filles 
dans la commune ont offert des bouquets de violettes 
» pour les Serbes » et ont ainsi récolté 100 fr. qui ont été 
versés au Comité franco-serbe. 

A l’hôpital de la Jumellière la croix de guerre a été 
remise au brigadier d’artillerie coloniale Félix Denéchau 
par le général d’Ormesson qui, ainsi que M. le duc de Plai¬ 
sance, maire de la Jumellière, prononça un discours. 

A Beaupréau, a été tirée la tombola organisée au profit 
de l’hôpital bénévole 29 bis qui, depuis le début de la guerre 
a soigné plus de 800 hommes, a hospitalisé jusqu’à 150 
blessés à la fois et a fourni près de 20.000 journées de 
traitement. 15.000 billets avaient été placés. Le tirage se 
fit sous la présidence de \L le duc de Blacas, député, maire 
de Beaupréau, dans la salle du Patronage Jeanne-d’Arc. 

A Cholet, il y avait foule au foyer du théâtre pour voir 
l’exposition des trophées de guerre organisée par le Comité 
des fêtes : mitrailleuses et armes diverses enlevées aux 
ennemis. On y admirait en outre de jolis travaux exécutés 
par les soldats blessés des formations sanitaires de la ville 
et une série d’aquarelles représentant le Grand Couronné 
de Nancy, vues prises en août 1915 par un choletais, 
M. Arnoult fils. 
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17 janvier. — Parmi les otages pris par les Allemands 
et relâchés dernièrement par eux se trouve le procu¬ 
reur général de Douai, qui fut procureur général près la 
cour d’appel d’Angers. M. Jacomet fut pris comme otage 
lé 5 mars 1915 et dirigé le 6 au matin sur le fort d’Hirson, 
dans l’Aisne, où il demeura jusqu’à son transfert à Rastadt 
le 6 juin. Le 6 décembre suivant, il était interné au château 
de Celle, dans le Hanovre, dans un camp d’officiers français 
prisonniers de guerre, où il retrouva un de ses parents, le 
général Ville, directeur du génie à Lille, et où il fit la con¬ 
naissance d’un autre otage, M. Max, l’héroïque bourg¬ 
mestre de Bruxelles. 

Un train de 246 blessés venant d’Arras et se dirigeant 
vers Nantes est passé en gare d’Angers-Saint-Laud où il a 
été ravitaillé en grands repas par l’infirmerie. 

Les travaux de semailles durant le mois de décembre, 
dit le Journal officiel , ont été gênés en Maine-et-Loire par 
des pluies persistantes. 

Le gouvernement vient d’autoriser dans les villes 
de province l’exposition de trophées pris à l’ennemi. 11 
suffira que les municipalités fassent une demando par 
l’entremise préfectorale. 

Les Lectures pour tous du 15 janvier publient un inté¬ 
ressant article sur la « Famille du soldat », cette œuvre 
angevine qui a lancé l’idée de l’adoption du soldat sans 
famille. Environ 20.000 soldats ont été par ses.soinspourvus 
d’une famille de guerre. Angers compte un grand nombre 
d’adhérents à la « Famille du soldat ». 

18 janvier. — 8 prisonniers allemands qui étaient en 
traitement à l’École des Arts et Métiers à Angers sont 
partis pour Poitiers où ils vont travailler à la chaussure. 

Le Petit Courrier publie une lettre ouverte de M. Louis 
Humeau, graveur forain, qui annonce aux camarades 
forains qu’il fait partie du comité de la ligue anti-allemande 
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et qu’il se tiendra à leur disposition pour tous renseigne¬ 
ments. « Ce que je ne peux digérer, dit-il, c 4 est de voir sur 
les places d’Angers des étrangers, nos ennemis, vendre 
des marchandises à des prix dérisoires et nous faire une 
concurrence déloyale. » 

Le 25 e dragons va quitter Angers pour se rendre à Rennes 
où il rejoindra le 24 e dragons. A Angers il y aura le 28 e et 
le- 30 e dragons. 

Un jugement du tribunal de la Seine établit que l'ingé¬ 
rence de l’administration militaire dans l’exploitation des 
réseaux de chemins de fer n’a pas eu pour^ffet de dépossé¬ 
der les compagnies de leur exploitation commerciale 
proprement dite et, par suite, ne les dégage pas de toute 
responsabilité en cas d’accident. 

Le capitaine de gendarmerie Copeau Édouard est nom¬ 
mé chevalier de la légion d’honneur. 

Le sergent du 6 e colonial mixte du Breil de Pontbriand 
Robert reçoit la médaille militaire et la croix de guerre. 

Le chef de bataillon de Solminhac, du 135 e d’infanterie, 
passe au 297 e . 

Le général Joffre passe en revue le 9 e corps dans ses can¬ 
tonnements. Il félicite les chefs et les troupes de la vaillance 
qu’ils ont montrée dans toutes les actions auxquelles ils 
ont pris part. 

19 janvier. — Les personnes venant des régions envahies, 
rentrées en France avant le 15 janvier 1916, qui désire¬ 
raient se faire rembourser des billets émis par les villes de 
ces régions et restés en leur possession, sopt priées de se 
présenter avec ces billets, avant le 6 février, à la Préfec¬ 
ture. 

Des ordres ont été donnés pour que les ouvriers mineurs 
appartenant au service auxiliaire ou les territoriaux appar¬ 
tenant à la classe 1898 et aux classes plus anciennes, ayant 
au moins six mois de service dans les houillières françaises 
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et n’ayant pas cessé d’y travailler avant le 1 er janvier 1910, 
soient renvoyés immédiatement du front sur leurs dépôts. 

Les ouvriers spécialistes des classes 1888 et 1887, les 
pères de six enfants de toutes classes et les hommes du 
service auxiliaire des classes non encore convoquées peuvent 
demander, sans attendre l’appel de leur classe, leur 
mise en sursis dans les établissements travaillant pour la 
défense nationale. 

Le D* Labesse Pierre vient d’être nommé chevalier de 
la légion d’honneur. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le caporal 
Garreau, du 135 e d’infanterie; — à l’ordre de la brigade : 
le sous-lieutenant Charron Fernand, du 135 e d’infanterie, 
professeur à l’Université catholique d’Angers. 

20 janvier. — Les versements d’or effectués dans le 
département depuis le 1 er juillet 1915 s’élèvent pour Angers 
à 12.762.000 francs, pour Cholet 3.624.000 francs, pour 
Saumur 3.852.000 francs. Le total est de 20.238.000 francs. 

Un train de 140 blessés venant d’Amiens et allant vers 
Nantes est passé en gare d’Angers-Saint-Laud où il a été 
ravitaillé en grands repas par l’infirmerie. 

Le Comité franco-serbe de Maine-et-Loire a envoyé : 
1.000 francs au Comité franco-serbe de Paris ; 1.000 francs à la 
légation de Serbie à Paris; 1.000boîtes de conserves, don¬ 
nant 5.000 rations au Comité franco-serbe de Paris; 150 
pèlerines pour hommes, femmes et enfants, en molleton 
chaud; 1.000 boîtes de conserves principalement des¬ 
tinées aux enfants (riz au lait, etc.) sbnt en fabrication. 
Une caisse de boîtes de confitures, une caisse de boîtes de 
pâté, chacune d’environ 500 rations, et de nombreux 
vêtements, dont beaucoup sont neufs et dont la valeur 
dépasse 5.000 fr., ont été envoyés au Comité franco-serbe 
de Paris. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le canonnier- 
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conducteur Bertrand, du 33 e d’artillerie;— à l’ordre de la 
division : le sous-lieutenant baron de Villebois-Mareuil, 
des zouaves, engagé volontaire à 57JTns (blessé); —à l’ordre 
de la brigade : le lieutenant Aubert, le sous-lieutenant 
Armeilla, le maréchal des logis Mingot, le canonnier con¬ 
ducteur Mondon, du 33 e d’artillerie;— à l’ordre du parc 
d’artillerie ; le lieutenant Lepoudry, le sous-chef mécani¬ 
cien Bordeau, le maréchal des logis Marié, du 33 e d’artil 
jerie; — à l’ordre du régiment : le soldat téléphoniste 
David Henri, du 175 e d’infanterie (armée d’Orient). 

Le maire de Saumur rappelle à ses concitoyens les dis¬ 
positions du décret du 14 octobre 1915 relatif à l’abatage 
du bétail. — Il leur adresse des remerciements pour l’em¬ 
pressement avec lequel ils se sont conformés aux prescrip¬ 
tions relatives à l’enlèvement des ordures ménagères et 
au balayage des rues. 

Le maire de Segré invite les propriétaires, fermiers, méta¬ 
yers, à faire connaître à la mairie le nombre d’ouvriers 
agricoles dont ils pourront avoir besoin pour les travaux 
de printemps : labours, semailles d’orge et d’avoine et 
plantations de pommes de terre. 

21 janvier . — Le Préfet adresse aux maires une circulaire 
leur faisant savoir les décisions prises par la Commission 
instituée pour le département par décision du Ministre de 
la guerre en vue de régler les questions de main-d’œuvre 
agricole. Pour la taille de la vigne des permissions seront 
accordées par les chefs de corps dans les conditions sui¬ 
vantes : 5 jours aux viticulteurs cultivant de 1 à 20 ares; 
10 jours aux viticulteurs cultivant de 21 ares à 1 hectare; 
15 jours aux viticulteurs cultivant* plus d’un hectare (délais 
de route non compris). Des équipes pour travaux vinicoles 
pourront en outre être formées du 25 janvier au 1 er avril.,— 
Pour les travaux agricoles il sera accordé aux cultivateurs, 
du 1 er février au 1 er mai, des permissions individuelles de 15 
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à 20 jours; des équipes seront formées à partir du 1 er février 
pour les travaux agricoles du printemps; sur la demande 
des maires il pourra être formé des équipes volantes pour 
une journée ou demi-journée. — Des permissions indivi¬ 
duelles pourront être accordées aux hommes gradés du 
service auxiliaire de toutes classes et aux hommes et gradés 
du service armé de toutes classes dont le départ pour le 
front ne peut avoir lieu avant un mois. Sur la somme de 
1 fr. 82 allouée aux travailleurs des équipes agricoles, 
la somme de 1 fr. 64 sera versée directement aux hommes 
par les cultivateurs; le reste, 0 fr. 18, sera remis aux maires 
pour être transmis au Conseil d’administration du corps. 

M. Thierry, sous-secrétaire d’État à lTntend^yice, se 
rendant à Nantes, s’est arrêté à. Angers. 

La souscription du Comité franco-serbe s’élève, eh outre 
de nombreux dons en nature, à 10.423 fr.05., 

Le Petit Courrier publie une jolie lettre d’un soldat du 
135 e à un écolier de Martigné-Briand. 

Le commissaire du 1 er arrondissement d’Angers a dressé 
à une femme une contravention pour escroquerie*^ l’allo¬ 
cation. 

Un train sanitaire transportant 182 malades et blessés 
évacués des hôpitaux du secteur d’Arras est passé en gare 
d’Angers-Saint-Laud se dirigeant sur Nantes. Il a été ravi¬ 
taillé en café par l’infirmerie. 

En Maine-et-Loire, d’après le Journal çfficiel , il a été 
ensemencé 131.500 hectares de blé, 1.440 hectares de 
méteil, 5.850 hectares de seigle, 1.800 hectares d’orge; 
16.740 hectares d’avoine. 

Un décret proroge pour deux mois le moratorium des 
assurances. Les compagnies d’assurances contre les acci¬ 
dents autres que ceux du travail devront payer 60 %. Pour 
les accidents du travail, les indemnités continueront à être 
payées intégralement. 

Les distractions sont nombreuses au 135 e d’infanterie. 
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Le grand metteur en scène est le chef de musique M. 
Debauve, les monologuistes Burgevin et Caillaux sont 
appréciés, Mancini est un romancier finement sentimental, 
Traché un comique désopilant, et puis il y a encore Sei- 
gneuret, Triquet, Chiron, etc. Meyer et Arnould campent 
fort congrument une piécette dans un décor de fortune. 
Enfin les chanteurs du 3 e bataillon ont appris la « Marche 
lorraine », le « Chœur des soldats de Faust », « Vers les 
tranchées hâtons le pas », et un petit orchestre symphonique 
donne l’illusion de séances de musique de chambre. Les 
grands organisateurs sont ' le sous-lieutenant Guibout et 
l’adjudarit Beauvais; le général Êon ne dédaigne pas de 
venir passer une heure ou deux parmi les poilus du 135 e , 
ardents au plaisir et braves au feu. 

La Commission départementale d’alimentation civile 
de Maine-et-Loire fait savoir au public que le sucre pour 
notre contrée ressort, tous frais compris, à 125 fr. 65 les 
100 kilos. 

.Le D r Monprofit, ancien député, est nommé médecin 
principal de 2 e classe; le D r Vannier Édouard est nommé 
médecin-major de 2 e classe et le D r Leroy aide-major de 
l re classe. 

Reçoivent la médaille militaire : le sergent Doucet André, 
du 6 e génie; le canonnier-conducteur Quilleret Jean,du 114 e 
d’artillerie lourde, le sapeiir-mineur Bréard Alexis, du 6 e 
f génie, les soldats Lucas Henri, Billard Victor, Douezv 
Maurice, Poirier Victor, Brochard Corentin, du 77 e d’infan¬ 
terie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le soldat 
Pressard Paul, du 65 e d’infanterie ; —à l’ordre de la division : 
le sergent Rimbaud, du 277 e d’infanterie (tué); — àl’ordre 
du jour de la mission militaire française près de l’armée 
belge : le soldat automobiliste François de Villoutreys, 
maire de Soulaire-et-Bourg. 
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A Saumur, le théâtre des Nouveautés joue « Gillette de 
Narbonne » et « le Jour et la Nuit ». 

Le lieutenant-colonel Baguerey, commandant la place 
de Cholet, ayant reçu du Comité des Fêtes une invi¬ 
tation gracieuse pour les jeunes de la classe 1917 de 
visiter l’exposition des trophées de guerre installée au 
foyer du théâtre, a décidé qu’ils s’y rendraient par séries 
de 50 sous la surveillance de leurs instructeurs. 

22 janvier . — Le Comité de secours aux Victimes de la 
guerre fait connaître, par la voie de la presse, les termes 
chaleureux et patriotiques dans lesquels les régiments 
d’Anjou l’ont remercié, à l’occasion du Noël du soldat, 
des envois qu’il a faits récemment au front. 

A l’assemblée générale trimestrielle du Comité pour les 
Invalides de là guerre, au siège du'Syndicat d’initiative, 
M. Cochard, secrétaire général, a donné lecture du procès- 
verbal de la précédente assemblée, ainsi que le rapport 
concernant les opérations du Comité et M. le Deuff a fait 
l’exposé de la situation financière. M. Vêlé a expliqué 
comment fonctionne l’office : 93 grands blessés, dit-il, 
sont placés ou secourus par lui. 

26. prisonniers allemands sont arrivés en gare d’Angers- 
Saint-Laud venant des Sables-d’Olonne et ont été dirigés 
sur le Mans. 

Ont été cités à l’ordre du régiment : le soldat Ollard 
Louis, du 328 e d’infanterie; le canonnier Cotinier Maurice 
du 46 e d’artillerie; le soldat Préaubert Louis, du 66 e d’in¬ 
fanterie et le soldat Louis Bretonnière. 

L’exposition de trophées de guerre de Cholet est très 
réussie. Le foyer du théâtre, converti en salle d’honneur, 
tout pimpant d’oriflammes et de verdures, contient plus 
de 700 objets : une mitrailleuse allemande, un obusier 
de tranchée, un porte-affût pour fusil, un lance-grenades, 
des obus de tous calibres, des pistolets lance-fusées, des 
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bombes asphyxiantes, des fléchettes, casques, fusils, sabres, 
etc., des aquarelles, gouaches, dessins de guerre, un dio- 
rama, des statuettes, etc. 

A Segré, la Commission municipale des Réfugiés demande 
des draps pour ses protégés. 

Le capitaine René Pavie, avocat au Mans, a trouvé le 
9 janvier une mort glorieuse à la tête de sa compagnie. Il 
était le fils de M. Georges Pavic, ancien bâtonnier de l'ordre 
des avocats du Mans, et avait refusé d’invoquer la loi qui, 
en qualité de père de six enfants, lui assurait un servioe à 
l’abri dp danger. 

23 janvier. — Le Journal officiel vient de publier un 
nouveau décret stipulant que pendant la durée de la guerre 
aucune saisie-gagerie et, plus généralement, aucune saisie 
faite à titre conservatoire, ne pourra être pratiquée sans 
une autorisation du magistrat compétent rendue sur 
requête. 

Est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravi¬ 
taillé en grands repas par l’infirmerie, un convoi de 194 
blessés évacués des hôpitaux de Berck-Plage et se diri¬ 
geant vers Nantes. 

Un train venant d’Orléans et allant vers Nantes, qui 
contenait 15 prisonniers allemands pris sur le front, est 
paésé en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Le lieutenant Siadous a été nommé chevalier de la légion 
d’honneur. 

Reçoivent la médaille militaire : le gardien de batterie 
de parc à l’artillerie du 9 e corps Claus; l’adjudant Banauo, 
du 77 e d’infanterie; l’adjudant Bourgeon, du 335 e d’in¬ 
fanterie; l’adjudant Bétrancourt, du 135 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le lieutenant Cha^ 
pron Pierre; ■*— à l’ordre de la brigade ; le sergent Guittet 
Aimé, du 135 e d’infanterie. 

Aux Ponts-de-Cé s’est produite une collision entre une 


Digitized by Google 


ANGERS ST L'ANJQU fSIJOAMT LA GUERRE 361 

automobile et Un tramway : deux soldats du ÉP génie, 
classe 1917, ont été sérieusement blessés et transportés 
à l’hôpital d’Angers. 

Angers-Université-Club (1) bat Club nantais d’associa¬ 
tion, par 4 buts à 0. — Le Club sportif Bessonneau, bat 
Stella-Club, par 2 buts à 1. 

A Chemiré-sur-Sartfie, une quête a été faite au profit des 
Serbes; elle a produit (y compqis la recette de deux séances 
cinématographiques) la somme de 65 fr. 85. 

A Saumur, la matinée gratuite de « l'Armoire lorraine » 
a obtenu un vjf succès. Au leyer du rideau se trouvaient 
sur la scène M me Thénard, de la Comédie-Française, 
Mmes Montaubin, Berger, Abel Ferry, MM. Senné-Des- 
jardins, sous-préfet, le colonel de Mareuil, M. Mayaud, 
maire de Saumur. Dans une charmante allocution, M. Senné- 
Desjardins a présenté la conférencière, Mme Thénard, qui, 
après avoir adressé aux Saumurois ses remerciements, 
a, avec un réalisme saisissant, fait un vivant tableau des 
malheurs de la patrie et des devoirs qui incombent à tous 
dans les heures tragiques que nous vivons. Elle termina 
en évoquant le souvenir de Jeanne d’Arc et de Déroulède 
et en exaltant l’amour indéfectible qu’ont toujours gardé 
à la France les populations alsaciennes et lorraines. Ea 
partie concert fut très réussie. M Ue Liane Martial, accom¬ 
pagnée par M Ue Sauvregis, a très bien chanté et enlevé 
l’auditoire avec la Marseillaise, dont le refrain fut repris 
en chœur par les assistants. La recette fut de Ï.10Ô francs 
pour l’Armoire lorraine. 

24 janvier. — Le Maire d’Angers a reçü une lettre du 
Maire de Lyon le priant de porter à la connaissance de 
ses concitoyens que la grande foire d’échantillons de Lyon, 
destjnée à remplacer la foire de Leipzig, aura lieu au mois 
de mars et durera 15 jours, offrant 4 tous les producteurs 
et commerçants français des avantages exceptionnels. 
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Le Petit Courrier publie « L’impôt sur le revenu, règles 
sur lesquelles sont basées les nouvelles taxes», ainsi que 
le texte du nouveau décret sur les loyers. 

Les trois jeunes mineurs et terrassiers de Trélazé qui 
avaient attaqué et blessé des cavaliers du 6 e cuirassiers 
sont passés en conseil de guerre à Tours : Le Douairon 
est condamné à 8 ans de réclusion et 10 ans d’interdiction 
de séjour, Le Flohic à 5 ans de prison et 50 francs d’amende, 
Mesnil à 3 ans de prison. — Le faux adjudant Pauron, 
auteur de vols nombreux, est condamné à 10 ans de tra¬ 
vaux forcés, 10 ans d’interdiction de séjour et à la dégra¬ 
dation militaire. 

Un train venant d’Orléans a amené une vingtaine de 
soldats belges en gare d’Angers-Saint-Laud. Ces soldats, 
insoumis et déserteurs, ont été conduits, menottes aux 
mains par des gendarmes à la maison d’arrêt, où ils ont 
été internés. 

Les mariniers de la réserve de l’armée territoriale et 
Ju service auxiliaire de l’armée territoriale ne participe¬ 
ront plus aux renforts jusqu’au mois de mai. 

Au Cirque-Théâtre d’Angers grande représentation, 
devant une salle comble, au profit de l’Œuvre du train 
sanitaire et son ravitaillement. Le baryton Boulogne fut 
très applaudi dans l’air-préface de « Paillasse ». Dans une 
partie de concert et « La Vie de Bohême », de Puccini, 
M meB Marguerite Carré, Berthe Lowelly, Denise Réal, 
MM. Lheureux,. Latigue, Boulogne et Delbos furent 
acclamés et rappelés après chaque acte. M me Marguerite 
Carré, notre compatriote, a obtenu un très grand succès 
en chantant des chansons de l’époque de 1830. La recette 
a été de 3.059 francs pour l’Œuvre du train sanitaire. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le maréchal 
des logis Debessard René, du 59 e d’artillerie; — à l’ordre 
de la brigade : le capitaine Leeerf Léopold, du 77 e d’in- 
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fanterie; le sergent Rousseau Jean, du 135 e d’infanterie; — 
à l’ordre du régiment : les soldats Bioret Albert et Masson 
Georges, du 135 e d’infanterie, et le soldat téléphoniste 
Baron Paul, du 79 e d’infanterie. 

25 janvier . — Un train sanitaire composé de 136 malades 
et blessés évacués du secteur d’Arras et se dirigeant vers 
Nantes est passé en gare d’Angers-Saint -Laud, où il a été 
ravitaillé en grands repas par.l’infirmerie. 

Deux enfants de 10 ans et demi et 11 ans et demi, partis 
d’ingrandes en cachette de leurs parents pour aller au front, 
ont été arrêtés en gare d’Angers-Saint-Laud et conduits 
à Mongazon, où leurs parents vinrent les chercher. 

Par suite de la douceur de la température, dans le couv¬ 
rant de ce mois, on a pu voir dans la campagne, aux envi¬ 
rons des Pont^-de-Cé, des haies d’aubépine et des amandiers 
en fleurs. 

L’état de santé des deux soldats du génie blessés dans 
l’accident de tramway des Ponts-de-Cé et qui ont été con¬ 
duits à l’hôpital d’Angers 3 ’est amélioré. 

Un débitant de la Pyramide s’est vu dresser contravention 
pour avoir servi de l’alcool à des militaires du 6 e cui¬ 
rassiers. 

Procès-verbal a été dressé à un habitant de Brain-sur- 
l’Authion pour avoir vendu deux paires de chaussures que 
des militaires du 2 e hussards avaient laissées chez lui. 

La vente des insignes de l’Armoire lorraine a rapporté 
160 francs dans les communes de Parnay et de Turquant. 

Le Comité des Fêtes de Cholet a décidé d’offrir gracieu¬ 
sement à toutes les écoles de Cholet l’entrée pour tous les 
enfants à l’Exposition des trophées. Les écoles libres iront 
le matin et les écoles communales l’après-midi. 

A été cité à l’ordre du jour le soldat Fillaudeau Léon, 
du 91 e d’infanterie. 
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26 janvier. — La souscription du Comité franco-serbe 
s’élève à 11.259 fr. 60. Dans cette somme ne sont pas com¬ 
pris de nombreux dons en nature. 

D’une récente communication du Ministre des finances 
il résulte que le propriétaire foncier qui justifie s’être 
trouvé dans l’impossibilité d’exploiter ou de faire exploiter 
ses terres, soit du tait que son fermier mobilisé n’a pas été 
remplacé, soit qu’il n’ait pas pu exploiter lui-mêmè ou 
faire exploiter sa ferme, ou pour toutes autres raisons ré¬ 
sultant de l’état de guerre, est en droit de demander la 
remise de l’impôt foncier afférent aux terrains ainsi de¬ 
meurés improductifs. 

L’inspection générale du Service de santé de l’armée 
et de la colonie belge disposant de places à conférer à des 
médecins belges, désire avoir la liste des noms et adresses 
des médecins civils belges réfugiés actuellement en France. 
M. Bessonneau, consul de Belgique à Angers, prie Mes¬ 
sieurs les médecins belges habitant sa circonscription de 
vouloir bien adresser à son consulat, à Angers, leurs noms 
et adresses. 

Les journaux publient l’itinéraire du Comité d’achat 
du dépôt de remonte d’Angers pour le mois de février. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le soldat Clé¬ 
ment Fasquier de la compagnie de mitrailleuses de la 
42 e * brigade; — à l’ordre du régiment : le sergent Guilbeaut 
Félix, du 28 e territorial; le sapeur-pionnier Ronfleux 
Charles, du 117 ë d’infanterie. 

La Semaine religieuse donne des extraits des très inté¬ 
ressantes lettres du front qu’a reçues M** Rumeaudes abbés 
Sourice, Fonteneau, Liard, Piron, Delaunay, Dehécheàu 
Métayer, Quesson, Viau, Brec, Chupin, Daviau, Ballu, 
Le Boulh, Grolleau, Poirier, Seng, Abline, Douézy. 

A Saumur, a eu lieu à la salle Carnot un concert de 
bienvenue en l’honneur des jeunes soldats de la classe 191?, 
concert dû à l’initiative du commandant Bardon et des 


Digitized by Google 



ANGERS ET L’ANJOU PENDANT LA GUERRE 395 

capitaines Lemaire et Degeorges. Les artistes soldats se 
sont prodigués et surpassés. La Marseillaise, chantée 
par tout l’escadron debout, fut la conclusion de cette fête 
patriotique. Une brève allocution paternelle a été pro- 
noncée par le commandant Bardon. Il espère que les bleus 
de la classe 17 sauront suivre la trace de leurs anciens. 

27 janvier . — Une section de la Ligue française est 
en formation à Angers sous la présidence du général Estève. 
Les adhésions sont reçues à Angers par le EK P. Maison- 
neuve, délégué principal. 

La Ligue française fait appel aux Français, qui mettent, 
au-dessus de tous les partis l’amour de la Patrie et la 
volonté de la servir. Elle défendra la vitalité française 
contre tous les dangers qui la menacent. Elle prêtera son 
aide aux sociétés qui luttent contre la dépopulation, contre 
l’alcoolisme et ses effets meurtriers. Elle imposera au Par¬ 
lement le souci de la santé nationale. Elle propagera l’amour 
de la Patrie par des publications et pâr des réunions tenues 
à Paris et en province. Elle veut donner à tous les Français 
la connaissance claire de la dignité et de la grandeur de la 
France. 

Aujourd’hui a été constituée uhe association intitulée 
l’Expansipn économique de l’Anjou, qui a pour objet 
d’aider au développement agricole, industriel et commercial 
de l’Anjou et des régions limitrophes. Ce Comité compte 
une trentaine de personnalités de la région. Son président 
estM. Bessonneau et le bureau est composéde MM. Pellaumail, 
Louis Mayaud, Bideau, Bordeaux-Montrleux et Cochard. 

Les journatlx publient de nouvelles lettres de remercie¬ 
ments des régiments angevins du front au Comité central 
de secours aux Victimes de la guerre. 

Le journal VOuest-Êdûir, ayant prétendu que le service 
de ravitaillement des blessés par l’infirmerie de la gare 
d’Angers était mal fait, a reçu la rectification suivante qu’il a 
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insérée : « Nous n’avons qu’un but, celui de remplir notre 
devoir d’utilité sans viser à la réclame. Nous nous trouvons 
aujourd’hui dans l’obligation de vous adresser la sommation 
pour dire que jamais à l’infirmerie de la gare d’Angers il 
n’est entré une goutte de cidre (bien que cette boisson soit 
considérée comme hygiénique), nous donnons à nos blessés 
et à nos malades du vin et du pain, ce dont ils ont besoin; 
quant au « singe », nous répondrons par le menu de nos 
repas. Avant le 1 er novembre dernier nous distribuions : 
potage chaud, pain, jambon en tranches, ou fromage, ou 
deux œi*fs, café, fruits ou biscuits, cigarettes. Depuis le 
1 er novembre nos repas consistent : en potage, chaud, pain, 
viande chaude, légumes chauds, vin, café chaud, orange 
ou biscuits, cigarettes. En outre, pendant les douze mois, 
du 1 er janvier au 31 décembre 1915, l’infirmerie de la gare 
d’Angers a distribué cent quatre-vingt-douze mille six 
cent quarante-sept boissons chaudes ( bouillon, café, 
lait...) et légers repas (192.647). Non seulement les blessés 
et les malades ne se sont jamais plaints, mais ils nous ont 
exprimé leur joie et leur reconnaissance. Cette satisfaction 
a été partagée par les médecins-chefs des trains sanitaires, 
qui nous ont honorés à maintes reprises de leurs félicita¬ 
tions sur la façon dont fonctionne Pinfirmerie de la gare 
d’Angers. » 

Le lieutenant de vaisseau Pelle-Desforges, officier d’or¬ 
donnance du contre-amiral commandant la brigade des 
fusiliers marins, a été promu chevalier de la légion d’hon¬ 
neur. 

Le sergent Robert du Breil de Pontbriand vient d’être 
décoré à Lyon de la médaille militaire et de la croix de 
guerre. 

La médaille militaire et la croix de guerre sont décernées 
au soldat Régent, du 135 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée ; le maréchal 
des logis chef Chauvineau, du 109 e d’artillerie lourde; — à 
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l’ordre de la division : le maréchal-des-logis, Pompery 
Hugues, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de la brigade : 
le soldat Dabin Paul, du 1 er mixte de zouaves et tirailleurs; 
— à l’ordre du régiment : le caporal Raimbault Joseph, 
du 58 e d’infanterie coloniale. ' 

Au Sénat, M. Dominique Delahaye prend part à la dis¬ 
cussion du projet de loi contre les envois de cocaïne faits 
de l’étranger par la poste. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie la liste' des réfugiés 
belges de l’arrondissement de Saumur. 

28 janvier . — On remarque sur le bras gauche de cer¬ 
tains militaires de la garnison d’Angers des insignes rouges. 
C’est le signe distinctif de ceux qui, revenant du front, 
séjournent actuellement dans les dépôts ; le chevron rouge \ 
indique le séjour de 10 mois sur le front, un V indique une 
blessure. 

Le Ministre de la guerre demande à tous les chefs de ser¬ 
vice de rechercher les situations où il est possible de rem¬ 
placer le personnel militaire par des femmes, qui devront 
occuper tous les emplois où cela sera possible. Toutes les 
propositions dans ce sens devront lui être adressées pour 
le 15 février. 

Au cinéma du Grand-Théâtre d’Angers se sont fait 
entendre les deux duettistes Aristide Morano et M me Lina 
Sarti, qui ont été très applaudis. 

Deux trains de 239 et 117 blessés, venant du front, sont 
passés en gare d’Angers-Saint-Laud et ont été ravitaillés 
par l’infirmerie, le premier en grands repas, le second en 
café. 

A été cité à l’ordre du jour du régiment : le soldat Tau- 
ban Jules, du 368 e d’infanterie. 

Deux concerts, organisés par des artistes du 135 e d’infan¬ 
terie du camp d’instruction, ont eu lieu à Fontevrault les 
21 et 27 janvier. Ces deux concerts ont donné un produit net 
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de 250 francs au profit des blessés du régigient. Au pro¬ 
gramme : « La Brabançonne », «.Au Drapeau », <c Les 
embusqués », « Valse du pioupiou *», « Le Tambour ». 
M. Contrel dit Maurice Gay, un professionnel, chanta. 
On y applaudit aussi MM. Chamban et Vedv (concerto 
pour basse), Bordier, Le Bleu, Mignon, violoniste et dessi¬ 
nateur des programmes. M. Gaussin dit « Les mains de 
femmes » et « P Angélus de la bataille ». MM. de Maule- 
nière et Monnier obtinrent un grand succès dans leur assaut 
de lutte, ainsi que M. Védy avec « Le Jouet », « La Mode »; 
M. Bordier dans « Après la bataille » et M. Waast dans sa 
chanson « Fais dodo, mon p’tiot ». Le « Chant dii départ » 
termina la soirée. Le piano d’accompagnement était tenu 
le 21, par M. Harvoy, et le 27, par M. Vaiieck, deux pia¬ 
nistes belges. 

29 janvier. — D’après une décision du Ministre de la 
guerre les dépôts des régiments de cavalerie stationnés dans 
notre région seront formés pour le 15 février de la façon 
suivante : les 3 e et 6 e cuirassiers, formant la 3 e brigade, à 
Thouars; les 28 e et 30 e dragons, formant la 4 e brigade, à 
Angers; les 1 er et 3 e dragons, formant la 9 e brigade, à 
Nantes; les5 e et 21 e dragons, formant la 13 e brigade, à Sëu- 
mur ; les 24 e et 25 e dragons, formant la 16 e brigade, à Rennes. 

La Chambre de Commerce d’Angers publie dans les jour¬ 
naux la loi du 22 janvier relative à la déclaration des biens 
des sujets des puissances ennemies. 

L'Êcho régional de VOuest publie line nouvelle liste de 
décès et de citations parmi les jeunes gens de la Jeunesse 
catholique de Maine-et-Loire. 

Une vingtaine de soldats belges qui avaient été internés 
à la prison d’Angers sont partis pour le camp du Ruchard. 

La médaille militaire a été décernée au soldat Vaconet 
Léon, du 335 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du régiment : le caporal Lamou- 
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reux Pierre, du 71 e territorial; le caporal Cottenceau Jean, 
du 2 e de marche de àouaves (armée d’Orient). 

Au Cirque-Théâtre d’Angers, salle comble pour la première 
représentation de « La Fille du Tambour-Major » orga¬ 
nisée au profit des pauvres de la ville. Les artistes 
M mc ® Leîrenne, Morelon, Setnoff, MM. Richard, Brimât, 
Moriss, Monval, Max Roy furent très applaudis. La mise 
en scéné avait été réglée par M. Corne; l’orchestre était 
dirigé par M. Hermann, la fanfare de la Doutre prêtait 
son concours! 

Le tribunal de Saumur a condamné à la prison et à 
l’amende quelques hommes et femmes pour escroquerie 
et falsification de lait. 

Le théâtre des Nouveautés à Saumur joue « La Fille 
de Madame Angot » et « Mam’zelle Nitouche ». 

Un certain nombre d’ouvriers de J’arçonnerie ont quitté 
Saumur à destination de Lyon où ils travailleront aux 
ateliers d’aviation. Il est décidé que le 9 e dragons quittera 
Saumur dans la première quinzaine de février pour sé rendre 
à Saint-Étienne. 

30 janvier. — Une indemnité journalière, équivalente 
à l’indemnité spéciale de mobilisation, est attribuée aux 
hommes de troupe de la gendarmerie servant au titre de 
l’armée active dans les brigades du territoire et qui ne 
peuvent recevoir en nature. 

Le Ministre de la guerre vient de décider que les officiers 
et hommes de la gendarmerie actuellement aux armées 
seront relevés par ceux demeurés sur le territoire. 

Des ordres vont être donnés pour le rétablissement 
des cantinières. 

Les «Nouvelles du soldat», organe de l’agence internatio¬ 
nale des prisonniers de guerre, publie un arrangement inter¬ 
venu entre la France et l’Allemagne, d’après lequel seront 
rapatriés : les femmes et les enfants, les hommes civils 
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valides de moins de 17 ans et de plus de 55 ans, les civils 
malades incurables, infirmes, etc. pour autant qu’ils sont 
inaptes désormais à tout service. 

/ Un train contenant 174 blessés, dont un certain nombre 
évacués de Berck-Plage et allant vers Nantes, est passé 
en gare d’Angers-Saint-Laud où il a été ravitaillé en 
grands repas par l’infirmerie. 

A l’hôtel de ville d’Angers, grand concert pour les 
aveugles de l’hôpital Saint-François, centre ophtalmolo¬ 
gique d’Angers : programme charmant, artistes de choix, 
public distingué. On y applaudit les chœurs de la « Rebecca » 
de César Franck et de « Gallia ». M me * d’Hauzen, de Nava- 
celle, M lleB Foare, Arin, Benzain, MM. Buchenaud, Jude, 
Lecomte, Delestre, Humeau obtinrent un succès médité 
et on a fait fête à de gracieux vers de M. Berjole. 

On vient de mettre en circulation à Angers de la monnaie 
de billon (décimes et demi-décimes) frappés à la Monnaie 
espagnole. 

Les journaux donnent la liste des numéros sortis de la 
tombola de l’hôpital temporaire n° 19. 

Le Sporting-Club angevin (1) et le Club olympique 
choletais (1) font match nul par 2 buts à 2; L’Union spor¬ 
tive du Mans bat le Club sportif Bessonneau par 3 buts 
à 2; le Sporting-Club angevin (3) et le Club sportif Bes¬ 
sonneau font match nul par 1 but à 1. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : l’adjudant 
Radet, du 135 e d’infanterie; le sergent Martineau, du 
77 e d’infanterie. 

A Brissac, a eu lieu une manifestation militaire en l’hon¬ 
neur des jeunes soldats de la classe 1917 du 4 e hussards : 
exercices de voltige, concert, etc. 

A Baugé, ont eu lieu les premières séances du Modern- 
Cinéma, qui ont obtenu les sympathies d’un nombreux 
public. 

Au Voide, a été célébrée une « Journée des poilus * pour 
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les 93 soldats de-la commune combattant au front. Le 
succès a été complet et la recette copieuse. 

Le maire de Cherré, entouré des membres du conseil 
municipal, du bureau de bienfaisance et des notabilités de 
la commune, a remis la médaille militaire au maître pointeur 
Auguste Giron, du 105 e d’artillerie lourde, grièvement 
blessé le 1 er juillet 1915 et déjà titulaire de la croix de 
guerre avec palme pour citation à l’ordre du jour de l’ar¬ 
mée. 

31 janvier. — M. Boret, de Saumur, député de la Vienne, 
a déposé une demande d’interpellation au Sous-Secrétaire 
d’État à l’Intendance « sur les mesures qu’il a prises et sur 
celles qu’il compte prendre pour assurer dans les. meil¬ 
leures conditions de prix le ravitaillement en vivres et en 
fourrages dans la zone des armées et dans celle de l’inté¬ 
rieur». 

Une prise d’armes a eu lieu à la caserne Desjardins, où 
le colonel Varlet, commandant d’armes, accompagné du 
lieutenant-colonel Bouton, a remis, en présence des jeunes 
gens de la classe 1917, la médaille militaire avec croix de 
guerre à l’adjudant Roussel, au caporal Duron, aux sol¬ 
dats Grenouilleau, Garçon, Corvaisier, du 127 e d’infanterie, 
Gaulard, du 64 e d’infanterie, Delattre, du 37 e d’infanterie; 
— la croix de guerre (ordre du corps d’armée) au sapeur 
Noblet Édouard, de la 9 e section de projecteurs de cam¬ 
pagne; — (ordre.de la brigade) au sergent Bellanger Émile, 
du 135 e d’infanterie; — (ordre du régiment) : au sergent 
Livache, aux soldats Guibert Jules et Cholet Baptiste, 
du 135 e d’infanterie. Le colonel Varlet a remis à l’un des 
jeunes fils du capitaine Cadeau la croix de guerre méritée 
par son père disparu le 27 août au combat de Mesnil- 
Dazieu, après avoir été gravement blessé en entraînant 
ses hommes à l’assaut. 

Un train sanitaire contenant 263 malades et blessés 


Digitized by Google 



REVUE DE L'ANJOU 


m 

évacués des hôpitaux de Lens et du front de Neuyille- 
Saint-Waast, se dirigeant sur Nantes, est passé en gare 
Saint-Laud sans avoir besoin d’aucun ravitaillement. 

Une fête, tout intime, a eu lieu à l’hôpital n° 8 de Belle- 
fontaine à Angers, où en un banquet de 250 couverts touj» 
les blessés, infirmiers, dames infirmières et le personnel 
de l’ambulance fêtaient le troisième galon du D r Leullier, 
auquel furent offerts deux objets d’art. Des toasts très 
acclamés ont été portés par M me Amiot, MM. le D r Petit, 
le lieutenant Marimpoey, le commandant Pascal, Métayer, 
Auvinet,dela Villebiot. Une séance récréative avec MM. Mar- 
cou, Beauvallet, Hamelin, Gimat, Evrard, Leroy, Combé- 
lérant, Deschamps, etc., a terminé la matinée. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : la 2 e section 
de la 10 e batterie du 33 e d’artillerie, sous les ordres du sous- 
lieutenant Gélain; —• à l’ordre du corps d’armée : le maré¬ 
chal des logis Desvois Georges, du 33 e d’artillerie; — à 
l’ordre de la division : les capitaines Cavalier Georges, Ber- 
tin-Boussu, le lieutenant de Laujardière, l’aspirant de 
Kervasdoué, le médecin-auxiliaire Coutaud Marie, lea 
maréchaux des logis de Villeneuve Léon, Baziraqd, Quin¬ 
tard, de Feriet, Vivin Émile, les brigadiers Jail Léon, 
Trolet Henri, Largeau, les soldats Vrigny Césaire, Dezi- 
leau Henri, Bourely Marcel, Mammès, Huignard Michel, 
Hervé Jules, Baron Rémy, Trymoreau, Villecroix, Hervé, 
Gicquel, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre dp régiment : le 
soldat Bellanger, du 33 e d’artillerie; le sergent Rollais 
Alphonse, les soldats Suzanne Alexandre, Pineau Joseph, 
Viau Pierre, Saureau Louis, du 135 e d’infanterie, Fernand 
Félix, du 41 e colonial. 

Le maire de Brissac et les membres de la Commission 
administrative de l’hôpital-hospice Pannetier félicitent 
ceux de leurs concitoyens qui ont abandonné à cet établis¬ 
sement les sommes qui leur étaient duefj pour avoir logé 
des cavaliers du 4 e hussards. 
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En Maine-et-Loire }es céréales sont fort avancées 
comme végétation, ainsi que les prairies naturelles et 
artificielles; les fourrages verts continuent à fournir une 
abondante nourriture pour le bétail; la taille de vigne se 
poursuit lentement et présente de grandes difficultés, les 
bois étant mal aoûtés et en partie morts; les abricotiers 
et les amandiers sont en fleurs. Les rhododendrons, les 
mimosas, les œillets commencent à fleurir, ce qui s’était 
rarement vu en Anjou à cette époque de l’année-, 

A fin janvier les farines valent 45 francs les 10Q kjlos; 
le blé 4 fr. 70 le double-décalitre, l’avoine 2 fr. 90 le double- 
décalitre, les pommes de terre 8 francs l’hectolitre, le 
beurre 5'fr. 50 le kilo, les poulets 6 francs la couple, les 
œufs 1 fr- 80 la douzaine, le bœuf 2 fr. 20 le kilo, la vacfie 
2 fr f 10 le kilo, le veau 3 francs le kilo, le mouton 3 francs 
le kilo, le lard 3 fr. 30 le kilo, les bœufs gras 0 fr. 98 le 
kilo sur pied, les vaches grasses 0 fr- 93 le kilo sur pied; 
le charbon de terre 120 francs les 1.000 kilos, les bûches 
de chêne 28 francs le stère, les fagots de chêne de 25 kilos, 
à 2 liens, 1 fr. 50 le fagot. 

* : ' . ■ 

* * 

Pendant le mois de janvier de nombreux pansements 
ont été faits à l’infirmerie de la gare Saint-Laud de jour et 
de nuit aux blessés et convalescents de passage. 12.945 
boissons chaudes (café, lait, chocolat) ont été distribuées 
pendant ce mois par le service de l’infirmerie et par le 
personnel de l’Abri des convalescents de passage du Syn¬ 
dicat d’initiative. 

Pendant tout le mois les représentations cinématogra¬ 
phiques ont été très suivies tant à Angers qu’à Saumur, 
Cholet et dans d’autres localités du département. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de janvier, avec le numéro de 
leur régiment et l’indication du beu de leur décès ; 
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Hôpital mixte : Vieu Gaston (6 e génie), Charaly Marcel 
(147 e d’infanterie), Chirain Daniel (147 e d’infanterie), 
Jaumouillé Henri (9 e génie), Lefèvre Armand (6 e génie). — 
Hôpital n° 11 : Clausse André (350 e d’infanterie-), Brenna 
Louis (1 er étranger). — Hôpital 102 : Cavalié Pierre (18 e 
d’artillerie). — Caserne du 135 e : Morandeâu J ules (135 e 
d’infanterie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
inscrits pendant le mois de janvier àl’état-civil d’Angers, 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date de 
leur décès, les noms des militaires ayant leur domicile 
légal à Angers et décédés hors de celle ville : 

Gauthier Auguste (135 e d’infanterie), Lizerne, 2 mai 1915; 
Meinguy Louis (32 e d’infanterie), Châlons, 26 octobre 1914; 
Avrial Pierre (66 e d’infanterie), Agny, 25 septembre 1915; 
Lincot Yves (135 e d’infanterie), Zillebeke, 5 mars 1915; 
Leboucher Gustave (77 e d’infanterie), Mont-Saint-Éloi, 
29 mai 1915; Chalmé Émile (30 e chasseurs), Linge, 16 sep¬ 
tembre 1915; Ménard Auguste (155 e d’infanterie), Sainte- 
Ménehould, 11 août 1915; Quelvennec François (2 e de 
marche 2 e étranger), Souain, 28 septembre 1915; Cadiou 
Pierre (1 er génie), Vauquois, 20 octobre 1915; Beauzy 
Maurice (403 e de marche), Wailly, 14 août 1915; Jacob 
Louis (97 e d’infanterie), Souchez, 16 juih 1915; Leteuil 
Louis (409 e d’infanterie), Amiens, 23 décembre 1915; 
Rousseau Albert (1 er tirailleurs algériens), Tatahouine, 
14 décembre 1915; Nomballais Gaston (5 e d’infanterie 
coloniale), Orléans, 14 novembre 1915; Brard Raymond 
(26 e d’artillerie), La Flèche, 23 décembre 1915; Murzeau 
Joseph (64 e d’infanterie), La Boisselle, 12 janvier 1915; 
Brion Jules (83 e territorial), Houlgate, 18 décembre 1915; 
Éon Léon (1 er génie), Massiges cote 191, 3 février 1915; 
Hamard Alfred (9 e groupe spécial), Médenine, 19 décem¬ 
bre 1915; Logeais René (209 e territorial), près Thuizy, 
27 octobre 1915; Gautier François (135 e d’infanterie), 
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Prosnes, 27 septembre 1914; Roussel Paul (44 e d’infanterie), 
Saint-Hilaire-le-Grand, 11 novembre 1915; Mâreau Pierre 
(65 e d’infanterie), Mesnil-les-Hurlus, 4 octobre 1915; 
Robin Adrien (135 e d’infanterie), Saint-Éloi, 12 mai 1915; 
Carofî Joseph (135 e d’infanterie), Zillebeke, 13 mars 1915; 
Fontannaud François (66 e d’infanterie), Lanzemark, 5 no¬ 
vembre 1914; Bruneau Édouard (150 e d’infanterie), Bouy- 
aviation, 7 octobre 1915; Chevaucherie Émile (43 e d’in¬ 
fanterie coloniale), Hérsin-Coupigny, 5 octobre 1915; 
Moucimier Henri (3 e bataillon de chasseurs à pied), Nou- 
lette, 3 octobre 1915; Cabenet Alix (64 e d’infanterie), 
Mesnil, 30 octobre 1915. 

L’état numérique, par département d’origine, des réfu¬ 
giés français actuellement dans le département s’établit 
ainsi : Aisne 792, Ardennes 651, Belfort 10, Haute-Marne 
11, Marne 374, Meuse 501, Meurthe-et-Moselle 209, Nord 
2.202, Oise 264, Pas-de-Calais 2.143, Seine 705, Seine-et- 
Marne 94, Seine-et-Oise 250, Somme 93; soit 8.299, sans 
compter les Alsaciens-Lorrains, ni les Français qui sont 
au dépôt libre du Grand Séminaire. 
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Février 1916 


l çr février. — Le Comité de la Ligue anti-allemande de 
l’Anjou annonce que la période d’organisation eât écoulée 
et qu’il est en mesure de remettre des bulletins d’adhésion 
aux futurs ligueurs. Les candidatures des adhérents, quels 
qu’ils soient, seront soumises à l’examen du bureau de la 
ligue, qui aura recours à tous les moyens reconnus possibles 
pour démasquer les tentatives d’intrusion d’éléments 
ennemis ou suspects. 

Le Petit Courrier raconte l’odyssée du cuirassier André 
Locret, qui s’est enfui d’Allemagne après quatorze mois 
de captivité et vient d’arriver au dépôt du 6 e cuirassiers 
à Trélazé. 

La tournée Ch. Baret a joué au théâtre d’Angers « La 
belle aventure » avec le concours de M lle Divonne, de 
M me Dieudonné, MM. Champagne, Vouthier, etc. 

La souscription du Comité angevin des Invalides de la 
guerre s’élève à 52.367 fr. 10. 

La cour d’appel d’Angers, devant laquelle était revenue 
l’affaire de l’empoisonnement par une crème, àCholet, d’un 
grand nombre de personnes, au mois de novembre 1913, 
a déclaré que la mort en service de M me Landreau, em¬ 
ployée dans l’hôtel du Bon Laboureur, constituait un acci¬ 
dent du travail et a condamné le propriétaire de l’hôtel à 
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faire à son mari une rente annuelle et viagère de 160 fr., 
à partir du mois de novembre 1913. 

Le Ministre de la guerre a fixé à 20 fr., au lieu de 17 fr. 50, 
le prix de remboursement des chaussures apportées par 
les hommes appelés.' 

Une très intéressante disoussion s’est établie dans le 
journal l'Ouest au sujet du prix du litre de lait porté à 
0 fr. 30 par certaines laitières et de la menace de le voir 
élever à 0 fr. 35 à Angers. 

Un train contenant 190 blessés et malades évacués des 
hôpitaux du secteur d’Arras et se dirigeant sur Nantes 
est pasçé en gare d’Angers-Saint-Laud où il a été ravitaillé 
par l’infirmerie. 

Le sous-lieutenant de gendarmerie Bellemanière, venant 
de Porit-Audemer, est arrivé à Baugé, où il remplace 
M. Bader, nommé capitaine à la garde républicaine. 

La section sanitaire automobile n° 109 commandée par 
le sous-lieutenant Pouleau, de Coutures, a été citée à l’ordre 
du corps d’armée, ainsi que son commandant, les maré¬ 
chaux des logis, brigadiers, et conducteurs en faisant 
partie. 

A été cité à l’ordre du jour de la division : le soldat 
Thomasset Adolphe du 66 e d’infanterie; — à Pordre du 
régiment : le soldat Bellanger Alfred, mort à l’ennemi. 

La croix de guerre a été remise par son capitaine à 
M. Joseph Desmas, du 1 er d'artillerie, en présence de la bat¬ 
terie tout entière. Une petite fête a suivi cette cérémonie. 

2 février. — Le Petit Journal publie, sous la signature 
Paul Lordon, une très intéressante interview de M. le 
professeur Monprofit sur l’éducation des aveugles par 
blessures de guerre et sur l’excellence de la méthode de 
M lle Mulot. 

L’Hôpital-dépôt de convalescents n° 40 (École d\Arta 
et Métiers d’Angers) demande des jeux, livres et brochures. 
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Le général Ménétrez, qui commanda le 9 e corps et la 9 e 
région au commencement de la guerre, vient de mourir. 
' Le total de la souscription du Comité franco-serbe 
s’élève à 12.311 fr. 75, sans compter de nombreux et impor¬ 
tants dons en nature. 

Le Syndicat d’initiative demande des vieux rideaux en 
cretonne oii indienne qui serviront à confectionner des 
couvre-pieds pour les réfugiés. 

Sont passés dans la nuit, en gare d’Angers-Saint-Laud, 
18 indésirables malades, parmi lesquels 3 soldats dirigés 
sur la Suisse. Une escorte et des infirmiers les accompa¬ 
gnaient. 

M** Rumeau est parti pour Rome; il est accompagné 
de M. le chanoine Dufresne, supérieur du grand séminaire. 

La Semaine religieuse publie une très intéressante lettre 
de M. l’abbé Pineau, directeur au grand séminaire et au¬ 
mônier du 135 e d’infanterie. 

Le sous-lieutenant Maurice Tinus a été tué au champ 
d’honneur, en Lorraine, le 6 janvier dernier. 

Au sujet du séquestre des biens ennemis, le Procureur 
de la République, à Angers, M. Delange, recommande aux 
personnes qui auraient des déclarations à faire d’attendre 
la publication du décret à intervenir qui déterminera les 
conditions et les formes de cette déclaration. 

Ont été cités : à l’ordre de l’armée : le spldat Henry 
Thibault, du 41 e colonial; — àl’ordredela brigade : le sous- 
jieutenant de Rougé, du 1 er chasseurs.' 

Sur le terrain militaire du Bray, àSaumur, deux chevaux 
de remonte emballés se rencontrèrent et se tuèrent; les 
deux cavaliers ont été légèrement' blessés. 

Le maire de Cholet invite les personnes qui ont mis des 
objets de literie à la disposition de l’autorité militaire 
pour la formation Marceau de les retirer, ces locaux sco¬ 
laires devant être rendus à leur affectation première. 

Le Comité sauiriurois de la Ligue de la moralité publique 
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‘ informe ses concitoyens que le Relèvement social , organe 
de la ligue, reparaît après un an et demi de silence. 

3 février . — Le Ministre de la guerre vient de décider 
que pendant la durée de la guerre les services constructeurs 
sont autorisés à utiliser tous les déchets métalliques pro¬ 
venant de leur fabrication et à acquérir ceux nécessaires a 
leur fabrication. Ces déchets seront cédés aux industriels 
travaillant pour la défense nationale. 

Sont passés en gare d’Angers-£aint-Laud 72 grands bles¬ 
sés rapatriés d’Allemagne. Lç Petit Courrier publie une 
interview de ces blessés prise en gare d’Angers. 

. Un train sanitaire de 176 blessés évacués des hôpitaux, i 
d’Amiens est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été 
ravitaillé en grands repas par l’infirmerie avant de prendre 
la direction de Nantes. 

Le Ministre de la Guerre a décidé que les sursis d’appel 
seraient toujours de durée limitée. Ceux qui avaient été 
accordés sans limitation prendront fin à des dates qu’il 
fixe. 

Dans chaque commune vont être formés des Comités 
d’action agricole chargés d’organiser d’une façon générale 
le travail agricole et d’assurer la culture de toutes les terres, 
ainsi qu’il résulte d’un décret que vient de faire signer le 
Ministre de l’Agriculture. 

Le quartier-maître Letheule, du sous-marin Monge coulé 
dans l’Adriatique par un croiseur autrichien, est prisonnier 
en Autriche. 

Il est interdit aux familles d’envoyer de la glycérine à 
leurs fils sur le front, ce produit entrant dans la fabrication 
des explosifs. 

En Maine-et-Loire il existe : espèce chevaline : 9.965 
animaux au-dessous de 3 ans; 45.427 de trois ans et au- 
dessus, soit au total 55.392; — espèce mulassière; 145 
i adultes et jeunes; — espèce asine : 1.275 adultes et jeunes; 
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espèce» bovines : taureaux 6.105, bœufs 39.307, vaches 
116.148; élèves d’un an et au-dessus 42.000; élèves de moins 
d’un an 60.060, soit au total 275.933; le nombre approxi¬ 
matif des veaux femelles et génisses de moins de deux ans 
est de 83,958. 

Le maréchal des logis chef de gendarmerie Paillier, 
commandant la brigade de Segré, vient de recevoir la 
médaille militaire. 

Sont portés de 4 à 6 % les intérêts qui courent de plein 
droit à partir du 1 er février 1916 et jusqu’au jour du paie¬ 
ment pour les prix de coupes de bois de l’État, des dépar¬ 
tements, des communes et des établissements publics 
vendues avant le 2 août 1914 et non acquittés par appli¬ 
cation du décret du 20 septembre 1914. 

Dans la nuit du 2 au 3 est arrivé un groupe de jeunes 
gens serbes âgés de 16 à 17 ans, conduits par un pro¬ 
fesseur. Ils ont été reçus à la gare d’Angers-Saint-Laud 
par M. Stirn, secrétaire général de la Préfecture, et 
M. Daugrois, délégué du Syndicat d’initiative. Après avoir 
été ravitaillés par l’infirmerie de la gare, ils ont couché à l’a¬ 
bri du Syndicat d’initiative. Ils ont été ensuite diri¬ 
gés sur Beaufort, où il sera pourvu à leur instruction au 
collège, aux frais du gouvernement. Le Préfet et M me Fabre 
avec M* de Ribier, proviseur du Lycée, faisant fonctions 
d inspecteur d’académie, sont allés dans la matinée leur 
rendre visite. Accompagnés du principal du collège et 
d’un certain nombre d’élèves, ils se rendirent à la gare 
où ils accueillirent les femmes des réfugiés. Au collège, un 
cordial déjeuner a réuni les petits Serbes et les écoliers 
français. Le maire de Beaufort a rappelé l’héroïsme de la 
Serbie, le professeur serbe a remercié de l’excellent accueil 
qui leur a été fait. 

Notre distingué collaborateur, M. Étienne Port, inspec¬ 
teur général de l’Instruction publique, avait été délégué 
pài le Ministre pour recevoir à Marseille les enfants serbes 
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et s’occuper de leur répartition dans les collèges de diffé¬ 
rentes régions. 

Est inscrit pour chevalier de la légion d’honneur : le 
capitaine d’artillerie breveté d’état-major de Tarie Antoine, 
d’une division d’infanterie. 

La croix de la légion d’honneur a été remise- solehnelle- 
ment à Tours par le général Poline, commandant la 9 e 
région, au capitaine de réserve d’état-major Georges de 
Villoutrevs, maire de Pouancé, conseiller général de Maine- 
et-Loire. 

Le livre d’or de l’enseignement secondaire fait savoir 
que M. Cueille Martin, employé au lycée d’Angers, est mort? 
au champ d’honneur et que M. Robert, professeur au Lycée 
d’Angers, a été blessé pour la deuxième fois. 

Le soldat François Régent, du 135 e d’infanterie, a reçu 
la médaille militaire au cours d’une prise d’armes à Saint- 
Nazaire. 

4 février. — Un train sanitaire contenant 131 malades 
et blessés du secteur d’Arras et allant vers Nantes est passé 
en gare d’Angers-Saint-Laud. 

A la grande chapelle des hospices d’Angers ont eu lieu 
les obsèques d’un jeune soldat du 135 e d’infanterie, Marah- 
deau Jules, de Saint-Hilaire-Saint-Florent. Un piquet en 
armes a rendu les honneurs militaires et la compagnie à 
laquelle, appartenait le défunt suivait le char funèbre. 
Deux magnifiques couronnes offertes, l’une par les officiers, 
sous-ofllciers et camarades du défunt, l’autre par la 
famille ornaient le corbillard recouvert du drap tricolore. 
Le lieutenant-colonel Bouton, le commandant Ménard, le 
capitaine Drouva et plusieurs autres officiers suivaient la 
famille. 

1 Le Préfet s’est rendu à l’hôpital temporaire des Augüs- 
tines à Angers, où il a assisté à une réunion récréative 
donnée pour les blessés. 
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Ont été cités à l’ordre du jour de la division : M. l’abbé 
Bézie, brancardier divisionnaire à la première division 
du Maroc; — à l’ordre du régiment : le caporal Camille 
Leveau. 

Le maire de Saumur prévient les personnes dont les 
immeubles, locaux ou écuries sont occupés par le 9 e dragons, 
de faire parvenir le relevé des dégradations qu’ont subies 
leurs immeubles à l’officier chargé du matériel. 

A Saumur, le théâtre des Nouveautés joue « La Péri- 
chole ». 

Le maire de Segré invite les personnes qui ont des parents 
prisonniers à en faire la déclaration à la mairie. 

La commission municipale des réfugiés de Segré a reçu 
de la commune de Chatelais, qui cependant a de nombreux 
réfugiés, une vingtaine de draps. 

Le Comité des œuvres de guerre de Cholet adresse ses 
remerciements au maire, au colonel commandant le dépôt, 
à M! Meunier chef armurier, ainsi qu’à tous les visiteurs. 

5 février, — Le Ministre de la guerre a décidé de doter 
les troupes en campagne d’épaulières protectrices en tôle 
d’acier recouverte de drap d’uniforme. 

Le général Poline, commandant la 9 e région, vient de 
prendre l’arrêté suivant fixant les heures auxquelles 
l’entrée des restaurants, cafés, cabarets, estaminets et 
débits de boissons est interdite aux militaires de tous 
grades, officiers compris, en semaine, les dimanches et jours 
fériés : — Article premier. En semaine, l’entrée de tous les 
restaurants, cafés, cabarets, estaminets et débits de bois¬ 
sons est interdite aux militaires de tous grades, officiers 
compYis, sauf aux heures indiquées ci-après : 1° depuis 
l’heure de leur ouverture jusqu’à 9 heures (seuls peuvent 
y être consommés dans cet intervalle le petit déjeuner 
et les boissons dites hygiéniques); 2° de 11 heures à 14 


Digitized by Google 



ANGERS BT i/àNJOU PENDANT LA GUERRE 413 

heures, pour les restaurants seulement, pour s’y faire servir 
à déjeuner, mais non uniquement pour y prendre une con¬ 
sommation (il est interdit aux heures précitées, c’est- 
à-dire jusqu’à 9 heures et de 11 heures à 14 heures, de 
s’asseoir aux terrasses); 3° de 17 heures à 20 heures 30, 
dans tous les restaurants, cafés, cabarets’estaminets et 
débits de boissons, y compris l’accès des terrasses. — Art. 2. 
Les dimanches et jours fériés, l’entrée de tous les res¬ 
taurants, cafés, cabarets, estaminets et débits de boissons 
est permise aux militaires de tous gradés, officiers compris : 
1° de l’ouverture à 9 heures, dans les mêmes conditions que 
pendant la semaine; 2° de 11 heures à 20 heures 30 
l’entrée est permise dans tous les restaurants, cafés, caba¬ 
rets, estaminets et débits de boissons, y compris l’accès des 
terrasses. — Art. 3. Les officiers pouvant être retenus par 
le service à des heures notamment plus tardives que les 
hommes de troupe, l’accès en tous temps des restaurants, 
des cafés et des terrasses y attenant leur est permis de 
17 heures à la fermeture desdits établissements. — Art. 4. 
Les militaires descendant des trains peuvent se restaurer 
à toute heure aux buvettes intérieures des gares. 

Nul ne doit répondre aux demandes de renseignements 
ou questionnaires sur les maisons de commerce française 
venant de l’étranger avant de s’être renseigné par l’in¬ 
termédiaire d’une Chambre de commerce auprès du 
Ministre du Commerce. 

7 sujets autrichiens venant de la Roche-sur-Yon sont 
arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud. 1 est resté à Angers 
et a été conduit à Mongazon; les 6 autres sont partis pour 
Précigné. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 50 soldats 
belges qui, sous la conduite d’un officier, vont chercher des 
chevaux à Saint-Nazaire. 

Le Syndicat d’initiative rappelle que le concours de la 
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Chanson de guerre sera clos le 25 février au dernier Cou¬ 
rier arrivant le soir à Angers. Un grand nombre de manus¬ 
crits sont déjà parvenus. 

Un angevih, M. Jean Thouvenin, agrégé de l’Université, 
professeur au Lycée de Constantine, a été blessé pour la 
deuxième fois dans le Nord, le 24 janvier dernier. 

Le Comité central de secours aux Victimes de la guerre 
demande des livres, revues, brochures, pièces de théâtre 
pour les envoyer aux prisonniers, aux soldats sur le front 
et aux blessés dans les hôpitaux. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le maréchal des 
logis Rossignol Franck, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de 
la brigade : le soldat Le Maire Fernand, du32 e d’infanterie; 
— à l’ordre du régiment le maréchal des logis Kempf 
Édouard, du 33 e d’artillerie. 

Un café de Cholet a été consigné pendant un mois à 
toutes les troupes de la garnison, la tenancière ayant servi 
à boire à des hommes mobilisés après les heures prescrites. 

M. Charles Suzeau, propriétaire à Fontevrault, a offert 
à la Société nationale des chiens sanitaires à Paris un très 
beau chien. 

Le caporal Gaschet Édouard, du 43 e d’infanterie colo¬ 
niale, faisait partie de la 19 e compagnie qui a été citée à 
l’ordre du jour de Farinée pour son héroïsme et son endu¬ 
rance, du 28 .septembre au 4 octobre 1915, dans l’attaque 
d’une position fortement organisée qu’elle a enlevée avec 

un entrain et une bravoure remarquables. 

* 

6 février. — Le recteur de l’Université de Rennes commu¬ 
nique, jointes à une note de service, les instructions tech¬ 
niques établies par le D r Landouzy, doyen de la faculté 
de médecine de Paris, pour la désinfection des locaux 
scolaires qui, après avoir servi à des formations sanitaires, 
vont être rendus à leur destination première. 

Les blessés angevins résidant à Paris sont invités à venir 
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au Cercle de soldats organisé par le Comité de PUnion 
de l’Ouest, de Paris, Société de secours aux blessés du VIII e 
arrondissement, 20 avenue d’Antin. Ils peuvent s’y .rendre 
tous les jours de 2 à 5 heures du soir, mais une salle leur 
est spécialement réservée chaque jeudi. 

M. le D r Sourice, d’Angers, vient de recevoir la confir¬ 
mation officielle de la mort de son fils Jean, tué glorieuse¬ 
ment le 7 août aux Dardanelles, le même jour que son 
frère Raymond. 

Le général de division Joly, inspecteur des dépôts, a passé 
en revue, dans la cour d’honneur du quartier Éblé, des 
détachements des 3 e , 6 e , 9 e et 10 e génie. Il remit la croix 
d’officier de la légion d’honneur au commandant Denfert- 
Rochereaii, la croix de chevalier au lieutenant Causse et 
la croix de guerre au sergent Gaillard et au sapeur Alisse 
qu’il a chaudement félicités. Le ban traditionnel clôtura 
de son refrain cette émouvante cérémonie. 

Angers Université-Club (2) bat Stella-Club d’Anjou par 
3 butB à 0; Angers-Université-Club (1) bat Stella-Club 
d’Anjou (1) par 5 buts à 3 ; le Sporting-Club angevin (1) a 
battu une équipe militaire réserve d’Angers-Université- 
Club par 8 buts à 0. 

A Cholet le Club olympique choletais et une jeune 
équipe Bleuets du 77 e ont fait match nul par 2 à 2. 

Un train sanitaire contenant 278 blessés, venant de la 
région d’Amiens et se dirigeant sur Nantes, est [passé en 
gare d’Angers-Saint-Laud où il a été ravitaillé en grands 
repas par l’infirmerie. 

7 février. — D’accord avec le Ministre de l’agriculture, 
le Ministre de la guerre a décidé de mettre à la disposition 
des communes qui ont besoin de main-d’œuvre pour les 
travaux agricoles un grand nombre de soldats des dépôts. 

Au cours d’une entrevue tenue le 25 janvier 1916 entre 
la sous-commission d’alimentation civile et les représen- 
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fcailts du Syndicat de la boucherie d’Angers, il a été con¬ 
venu ce qui suit : Jusqu’au 15 mars prochain, les prix 
maxima du bœuf sont fixés comme ci-dessous dans toute 
l’étendue de la commune d’Angers. : flanchet et gros bout, 
le demi-kilo 0 fr. 75; poitrine et collet, le demi-kilo 0 fr. 85; 
bavette d’aloyau 1 fr; jarret et plates-côtes, 1 fr.; culotte, 
tranche gîte à la noix (1/4 os) 1 fr. 20; côtes couvertes, 
(1 /4 os) 1 fr. 20; épaule et basses-côtes (1 /4 os) 1 fr. 05; 
bifteck (sans os) 1 fr. 60; entre-côtes (sans os) 1 fr. 60; 
rumsteck (sans os) 1 fr. 80; faux-filet (sans os) 1 fr. 80; 
vrai filet milieu (sans os) 2 fr. 40; vrai filet entier, (sans os) 
2 fr. 20; le tout au demi-kilo. — En raison du prix actuel 
sur pied, excessivement anormal, du veau et du mouton, 
et considérant que ces viandes sont plutôt un aliment de 
luxe, la sous-commission estime qu’il n'y a pas lieu de les 
taxer, sauf cependant pour le ragoût de mouton que le 
Syndicat de la boucherie s’engage à livrer à 0 fr. 95 le 
demi-kilo. — La sous-commission rappelle aux bouchers 
et charcutiers vendant au détail qu’ils sont tenus, non-seule¬ 
ment d’afficher d’une façon apparente et dans un endroit en 
permettant la lecture facile les prix pratiqués dans leur 
établissement, mais encore de délivrer à tout acheteur qui 
en fera la demande un bulletin de pesée à leur nom et 
adresse, indiquant, en même temps que l’espèce de viande, 
la natqre des morceaux fournis, le poids, le prix du kilo et 
la somme à payer. — Dans la séance de ce jour, tenue à 
la Préfecture de Maine-et-Loire, la Commission départe¬ 
mentale d’alimentation civile a approuvé, à l’unanimité, 
la présente convention. 

Un violent incendie s’est déclaré au lieu dit le Petit 
Rivet, à proximité de la route des Ponts-de-Cé à la Pyra¬ 
mide, dans un bâtiment servant de cantonnement à une 
soixantaine de soldats du 3 e génie appartenant à la com¬ 
pagnie D / 25, capitaine Lesaffre. Les dégâts s^nt pure¬ 
ment matériels; trois sapeurs ont été légèrement brûlés 
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aux mains et à la figure, un autre est légèrement brûlé à 
la jambe. 

2 prisonniers allemands venant de Bressuire sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud allant à Candé pour y tra¬ 
vailler. 

Un train sanitaire comprenant 278 blessés, venant de 
la région d’Amiens et se dirigeant sur Nantes, est passé 
en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé en 
grands repas par Infirmerie. 

Un autre train de 339 malades et évacués des hôpi¬ 
taux d’Amiens, se dirigeant vers Nantes, est passé en gare 
d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé en grands repas 
par l’infirmerie. 

Nous apprenons que le capitaine Julien Bessonneau 
commande actuellement à Salonique deux escadrilles 
d’avions qui font merveille. 

8 février. — Les rapatriés des régions envahies arrivés 
en France avant le 15 janvier 1916, porteurs de coupures 
émises par les villes occupées par l’ennemi, sont avisés 
que le délai imparti pour la délivrance des certificats 
nécessaires pour l’échange contre du numéraire est prorogé 
jusqu’au 20 février 1916. ^ 

La trente-deuxième liste de souscription du Comité 
central de secours aux Victimes de la guerre s’élève «A 
2.304. fr. 05. 

Un sous-officier et un soldat allemand prisonniers ont 
traversé la ville d’Angers se rendant à la gare Saint-Laud. 

Un train contenant 141 blessés évacués de Neuville- 
Saint-Vaast, se dirigeant vers Nantes, est passé en gare 
Saint-Laud où il a été ravitaillé en grands repas par l’in¬ 
firmerie. 

Au grand théâtre d’Angers a eu lieu devant une assis¬ 
tance nombreuse une belle représentation de « Bel’fontaine 
Revue », au profit des Serbes. Le succès fut grand et 
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mérité. La musique de M. Gabelles, le chef d’orchestre, 
a été fort appréciée du public, qui .n’a pas ménagé ses 
applaudissements aux artistes, surtout à M Ue Stenof, la 
commère, à MM. Marcou, Beauvallet et Hamelin. Furent 
également très applaudis, dans la pârtie concert du dernier 
acte, MM. Regel, Dragal, M meB Valgalier et Normand. Cette 
dernière termina la soirée en chantant la a Marseillaise », 
reprise en chœur par tous les personnages sur la scène. — 
M. Alfred Pelé au cours de la soirée jprit la parole, faisant 
un éloge vibrant des Serbes et recommandant la quête qui 
allait être faite pour subvenir à leurs besoins. Son appel 
a été entendu et les plateaux des quêteuses se sont vite 
emplis, — Ajoutons que la soirée avait commencé par 
« l’Ouverture de Zampa » et un « Poème Symphonique » 
de Boyer, excellemment rendus par l’orchestre du théâtre 
sous la direction de M. Louis Bailly. La recette globale 
s’est élevée à 2.667 fr. 25 dont 479 fr. 25 fournis par la 
quête et 2*188 fr. par les entrées. 

Malgré les averses, la foire d’Angers a été animée et les 
transactions satisfaisantes. Les bons veaux étaient très 
demandés; baisse sur ceux de moindre qualité; 400 vaches, 
bien vendues, sans augmentation; 250 bœufs, tous vendus. 

Voici la mercuriale : blé, le décalitre, 2 fr. 35; seigle, 

2 fr. 05; orge, 2 fr. 60; fevettes, 6 fr.; châtaignes, 2 fr. 50; 
pommes de terre, 0 fr. 80; foin, le quintal métrique, 10 fr.; 
paille de froment, 8 fr. ; beurre, le kil. 5 fr. ; lard, 3 fr. 30; 
œufs la douzaine, 1 fr. 80; gros bois avec peau, le stère, 
28 fr. ; sans peau, 29 fr. ; champêtre, 27 fr. ; bourrées de 
taillis 1 m. 35 de triques, le cent, 150 francs; poulets, la 
couple, 7 fr. 50; vin, l’hectolitre de l re qualité, 120 fr. ; de 
2 e qualité 60 fr. ; de 3 e qualité, 27 fr. ; vinaigre, 35 fr ; 
farine, les 100 kil., 45 fr.; sucre ranime. 1 fr. 20; viande 
de bœuf, 2 fr. 20; vache, 2 fr. 10; veau, 3 fr.; mouton,* 

3 fr.; pain, l 1 * qualité, le kil., 0 fr. 50; 2 e qualité, les 
6 kil., 2 fr. 80. 
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M** Rumeau, évêque d’Angers a été reçu aujourd’hui 
par le pape. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : l’adju¬ 
dant Poisson, du 6 e génie; l’aspirant Latrille Gaston, du 
4 e génie, sorti ingénieur médaillé en 1914 de l’École natio¬ 
nale d’Arts et métiers d’Angers. 

M. Raymond Châtelain, de Saint-Hilaire-Saint-Florent, 
pilote aviateur, vient de recevoir la croix de guerre. 

A Beaufort, la souscription ouverte au profit des Serbes 
a procuré un certain nombre d’objets en nature : chemises, 
draps, vêtements de laine, chocolat etc. 

. Un officier allemand prisonnier est arrivé en gare de 
Cholet. Il a été conduit au Carmel. 

9 février . — La cour d’appel de Rennes a rendu un arrêt 
déclarant que l’intendance ne peut réquisitionner qu’aux 
prix des cours. 

11 est maintenant possible de correspondre avec les loca¬ 
lités occupées par les Allemands. Pour cela on doit écrire, soit 
au ministère des affaires étrangères, soit à une des sociétés 
qui s’occupent avec tant de zèle d’atténuer les maux de la 
guerre. On doit observer les règles suivantes : 1° la lettre 
doit être très courte, très claire, bien lisible, avec adresse 
très précise; 2° joindre un coupon-réponse de 25 centimes 
pour la réponse. 

M. Cointreau, consul d’Italie, in forme les Italiens résidant 
dans sa circonscription que sont appelés sous les armes 
les militaires de première et de seconde catégories apparte¬ 
nant aux classes suivantes : 1891, cavalerie; 1882, 1883, 
1884, pontonniers du génie; 1882, 1883, 1884, 1885, lagu- 
narii du génie. En outre sont appelés les militaires de 
3 e catégorie de la classe 1881, y compris ceux provenant de 
la levée maritime des districts non indiqués dans l’appel 
du 31 août 1915. 

Le Comité franco-serbe de l’Anjou, par la voie de la 
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presse, exprime sa reconnaissance à toutes les personnes 
qui ont contribué au succès de la représentation organisée 
au profit des Serbes. 

Vient de paraître l’arrêté préfectoral réglant la pêche 
fluviale pendant l’année 1916. 

126 austro-allemands internés à Mongazon, parmi les¬ 
quels l’abbé Schude, sont partis à destination de Genève, 
pour se rendre ensuite dans leurs pays respectifs. Il avaient 
été rejoints en gare d’Angers-Saint-Laud par une cinquan¬ 
taine d’austro-allemands venant de Guérande et qui sont 
partis par le même train. 

. Le lieutenant-colonel Henneton, du 159 e d’infanterie, 
passe au 77 e d’infanterie. 

A été cité à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
Pelle-Desforges Louis, de la brigade coloniale, tué devant 
l’ennemi le 25 septembre 1915. 

Par décret en date de ce jour* les membres des Comités 
d’action agricole seront désignés à la majorité absolue par 
le Conseil municipal, auquel seront adjoints trois agricul¬ 
teurs hommes ou femmes, membres d’associations agricoles 
résidant dans la commune ou, à défaut, des notables agri¬ 
culteurs. 

10 février. — Les versements d’or effectués dans le dépar¬ 
tement de Maine-et-Loire depuis le 1 er juillet 1915 jusqu’au 
9 février 1916 s’élèvent à 12. 903.000 fr. pour Angers, 
3*652.000 fr. pourCholet, 3.887.000 fr. pour Saumur, soit 
au total à 20.442.000 fr. 

La famille Chiron, du Longeron, a au service de la France 
à l’armée 6 fils et 2 gendres. 

Un appel est fait dans les journaux en faveur du Comité 
angevin des Orphelins. 

Le Livre d’or de l’enseignement primaire public en 
Maine-et-Loire signale la citation obtenue par M. Chouteau 
sous-lieutenant, instituteur adjoint à. Trélazé; celle de M. 
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Pain, brancardier, instituteur à Louresse; les * promotions 
de MM. Lafond et Chouteau, instituteurs. 

La Semaine religieuse publie un télégramme de M«f Ru- 
meau annonçant qu’au cours d’une audience de 50 minutes 
le Saint-Père lui a témoigné de sa sympathie pour la 
France et a bénit spécialement les soldats et les ecclésias¬ 
tiques mobilisés. — On lit dans la même publication un 
intéressant article sur « Le sou des écoles chrétiennes poul¬ 
ies orphelins de la guerre. » f 

11 février .— Le Ministre des Travaux publics, par une 
circulaire adressée au Préfet, recommande à chacun de res¬ 
treindre l’emploi, pour les travaux domestiques* du coke 
de gaz, qui est employé de plus en plus par les usines tra¬ 
vaillant pour la défense nationale. 

Le Ministre de la guerre vient d’aviser les généraux 
commandant les régions que les permissionnaires étrangers 
à la garnison auront accès dans les cafés et établissements 
pendant la durée d’ouverture fixée pour les restaurants. 

Les familles dont le soutien est mobilisé dans une usine 
et qui sont venues le rejoindre doivent en faire immédiate¬ 
ment la déclaration à la mairie du lieu de leur résidence. 
Celles qui continueraient à percevoir l’allocation journa¬ 
lière auraient à reverser les sommes indûment perçues, 
sans préjudice des poursuites judiciaires qui pourraient 
être intentées contre elles si leur mauvaise foi était établie. 

45 civils allemands venant de Brest sont passés en gare 
d’Angers-Saint-Laud se rendant à Genève pour être échan¬ 
gés contre des Français. Ils étaient accompagnés par des 
agents de la sûreté. 

Un train de 150 blessés et malades venant des hôpitaux 
de Lens et un train sanitaire ayant des malades et blessés 
évacués des hôpitaux de Berck-plage, tous les deux allant 
vers Nantes, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, où ils 
ont été ravitaillés ,en grands repas par l’infirmerie. Un 
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autre train contenant 178 blessés a suivi sans avoir besoin 
de ravitaillement. 

A la Chambre des députés M. Ferdinand Bougêfe récla¬ 
me la gratuité du parcours pour les soldats qui obtiennent 
des permissions agricoles. 

La médaille militaire est attribuée : au sergent Dabesne 
et au soldat Petiteau, du 72 e territorial; à l’adjudant 
Avril, du 71 e territorial; au brigadier Frelon et aux gen¬ 
darmes Largeau et Lautier, de la 9 e région; au maréchal- 
des-logis Plouin, du 33 e d’artillerie, déjà titulaire de la 
croix de guerre; à l’adjudant Bouesnard et au sergent- 
major Richard, du 6 e génie. 

Des permissions agricoles pourront être accordées aux 
hohunes mobilisés (active et réserve) de l’itlfanterie et 
du génie, auxquels le bénéfice en avait été refusé jilsqu’â 
ce jour* et aux hommes de la classe 1916 restés dans la zbne 
de l’intérieur. 

Le capitaine de frégate de la Planche de Raillé a été 
nommé commandant du croiseur de première classe 
Châteaurenault. 

Là soirée de gala au Grand-théâtre d’Angers du 8 février 
a rapporté net 328 fr. 45 pour les pauvres et blessés et 
1.785 fr. 10 pour les Serbes. 

Par arrêté du 10 février, le Ministre du commerce, de 
l’industrie, des postes et télégraphes vient de décider 
qu’un concours d’admission pour l’Ëcold d’Arts et métiers 
d’Angers serait ouvert en 1916 à l’époque habituelle: 11 
lie comportera pas d’épreuves de langues étrangères. 

Les commissions du réseau des chemins de fer de l’État 
sont, par arrêté interministériel de ce jdur, autorisées à 
ouvrir les gares le dimanche au service Complet de la petite 
vitesse pour toutes les marchandises. 

Au siège du Syndicat d’initiative a eu Heu une réunion! 
préparatoire pour la formation d’un groupe artgevin de 
l’Union des pères et mères dont les fils sont morts pour 
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la patrie. Cette association a pour but de fournir au* 
parents si durement éprouvés une aide morale et maté¬ 
rielle et de mettre à leur disposition l’appui nééèssaire 
aux justes revendications qu’ils pourraient avoir à exercer 
dans les administrations ou devant les tribunaâux et les 
Chambres. 

Le Petit Courrier publie le très intéressant récit d’üllë 
fête sur le front au 135 e d’infahterie; 

M. Félix Gouluon, 9ous-ofïicier au 290 e d’infàntèrié, à 
remis pour le musée de Saumur une collection intéressante, 
de grenades pt autrës engins allemands. 

A Sautnur, le Théâtre des Nouveautés interprète « Gilette 
de Narbonne ». 

A Cholet, lés militaires en traitement au sous-centrë de 
mécanothérapie ont reçu du sous-préfet, sur les fonds dont 
il dispose pour les blessés* un ballon de foot-ball. 

Le sous-préfet de Segré fait savoir que le délai imparti 
pour la délivrance des certificats nécessaires pôür Pêchahgë 
des billets émis par les villes des régions envahies vient 
d’être prorogé jusqu’au 20 février. 

12 février. — Une « Journée des poilus » est organisée 
pour les soldats permissionnaires. 

A Angers, le Comité de la Société de secours au* blësëés 
militaires a installé, 8 rue du Voilier, Un magasih oû sérorli 
reçus tous les objets sC rattachant à l’hâbillemeht qu’on 
voudra bien lui remettre et qu’elle transmettra à là Société 
du secours national à Pârls pdur nos .cbnipàtriotes sou¬ 
mis au joug de l’étranger dans les pàÿs occupés pdt 1 les 
Allemands. 

La souscription du Comité franco-serbe s’élève, sartè 
compter les dons en nature, à 14.921 fr. 45. 

Les journaux d’Angers, vu là hausse constante de toiltes 
choses, compteront dorénavant- les nécrologies à 8 fr. et les 
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annonces de services, de messes de requiem , de remercie¬ 
ments à 5 francs. 

L’Œuvre des représentations de bienfaisance organise, 
pour les 26 et 27 février, trois nouvelles représentations 
dont le bénéfice sera versé aux hospices d’Angers et 
alimentera la caisse de secours aux blessés de l’hôpital 
mixte retournant au front. 

Ont été cités à l’ordre du jour : le lieutenant de Witte, du 
117 e d’infanterie, et le sous-lieutenant Bizard, du 1 er chas¬ 
seurs. 

L’œuvre des Pupilles de l’école publique, dont le but est 
d’assister matériellement et moralement les orphelins de 
la guerre qui fréquentent ou seront appelés à fréquenter 
les établissements publics, vient de constituer un Comité 
provisoire dont l’inspecteur d’Académie est le président. 

Le Théâtre des Nouveautés à Saumur donnera pour ses 
dernières représentations : « La.Périchole », « Les deux 
orphelins » et « Les 28 jours de Clairette ». 

A la caserne Tharreau, à Cholet, a eu lieu avec le céré¬ 
monial habituel la remise de décorations par M. le lieute¬ 
nant-colonel Baguerey, commandant de la place. Ont reçu 
la médaille militaire : l’adjudant Barrault, du 77 e d’infan¬ 
terie; le sergent Charbonnier, du 277 e d’infanterie; les 
soldats Boumard, du 114 e d’infanterie, et Fonteneau, du 
79 e d’infanterie;— ont reçu'la croix de guerre (ordre de 
l’armée) : les soldats Fonteneau, du 77 e d’infanterie, Duvary 
du 77 e d’infanterie; le sergent Charmet, du 277 e d’infan¬ 
terie; le soldat Lefranc, du 161 e d’infanterie; le soldat 
Beaufreton, du 277 e d’infanterie; le sergent Bouyer Paul, 
du 69 e d’infanterie (remise à son père); — (ordre de la 
brigade) : le soldat Poirier Armand, du 277 e d’infanterie 
(remise à sa veuve); le caporal Coiffard Pierre, du 277 e 
d’infanterie (remise à sa veuve); — (ordre du régiment) : 
le soldat Rineau Clément, du 33 e colonial (remise à sa 
veuve). » 
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13 février. —A l’Hôtel de ville d’Angers a eu lieu la distri¬ 
bution des prix du Conseil des prud’hommes sous la pré¬ 
sidence de M. Blanc, maire, qui a prononcé une allocu¬ 
tion. Le rapport a été fait par M. Pichon. 

Deux soldats allemands prisonniers et condamnés sont 
àrrivés à Angers, conduits par deux gendarmes. Ils ont été 
écroués à la maison d’arrêt. 

Un train sanitaire contenant 204 blessés, venant de Neu¬ 
ville-Saint-Vaast et se dirigeant vers Nantes, est passé en 
gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé en grands 
repas par rinfirmerie. 

Une femme Chopin, qui se trouvait à Paris au moment 
du passage des zeppelins et avait donné par la suite des 
signes de dérangement cérébral causé par le bruit des 
détonations, troubles qui se sont renouvelés à son passage 
à Angers, a été transportée à l’hôpital mixte. 

A la Chambre des députés, M. Ferdinand Bougère 
s’est plaint des commissions qui en réquisitionnant des vins 
en Maine-et-Loire ne les ont pas, selon lui, payés à leur valeur. 
Puis il a critiqué la façon dont les fourrages et les avoines 
ont été réquisitionnés dans notre département où il en est 
peu récolté. « L’intendance a manqué de prévoyance, dit-il, 
lorsqu’elle n’a acheté au dehors que 7 millions de quintaux 
au début. » 

Le maire de Champtocé a présenté au Conseil municipal 
en séance le tableau offert par le peintre Leboucher pour 
commémorer l’héroïsme des enfants de la commune morts 
pour la patrie et de son ami le peintre Delaunay, né à Champ¬ 
tocé, tombé au champ d’honneur. 

Le Conseil d’État vient de déclarer qu’aucune loi ne 
fait obstacle à ce qu’un conseil municipal vote un crédit 
pour fournir des livres aux élèves indigents des écoles 
libres, si, dans le même budget, figure un crédit similaire 
pour les élèves indigents des écoles publiques. Aucune loi 
non plus n’interdit au maire, agent d’exécution des 
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mesures votées ‘par le Conseil municipal, de faire lui- 
même cette distribution. 

Au Girque-théâtre, à Angers, devant une salle bien remplie, 
a été jouée « La flambée » au bénéfice de l’hôpital n° 19 (École 
des Arts et métiers), par une troupe composée en partie 
de pensionnaires de cet hôpital, avec le concours de 
M. Paulin et de M lle Maillard. La pièce a été bien jouée, la 
mise en scène était soignée et la recette fut bonne. 

A Cho)et, le Club sportif Bessonneau et le Club olympique 
choletais font match nul, marquant chacun un but. 

14 février. — Toute personne convaincue d’avoir tenté 
de vendre ou d’avoir vendu des espèces et monnaies natio¬ 
nales à un prix supérieur à leur valeur légale sera con¬ 
damnée de 6 jours à 6 mois de prison et à une amende 
de 100 à 5000 francs. 

La Ligue anti-allemande de l’Anjou a décidé que des 
formules d’adhésion seraient adressées aux syndicats, 
associations et sociétés ouvrières et aux maisons d’édu¬ 
cation. 

Deux autrichiens se sont enfuis du convoi qui les emme¬ 
nait en Suisse. Ils ont été retrouves et seront transférés à 
Mongazo^. 

Deux trains de 258 et 198 blessés, venant de la région 
d’^rras et allant vers la Bretagne, sont passés en gare 
d’Angers-Saint-Laud. Le dernier seul a été ravitaillé en 
grands repas par l’infirmerie. 

Une cinquantaine de prisonniers allemands venant de 
Niort sont arrivés à Angers où ils ont passé la nuit, rue 
Qelaage, gardés par un piquet de soldats armés. Ils doivent 
demain matin prendre le train à la gare Saint-Serge et 
être dirigés sur Segré, où ils vont être employés dans des 
carrières. 

Le grand café Gasnault, place du Ralliement à Angers, 
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a été fermé pendant toute la journée pour avoir reçu un 
sous^officier à une hçure interdite. 

A été-cité à l’ordre du régiment :1e soldat Cormier Ajrsêoi, 
du 115 e d’infanterie. 

Mnafi pillot-Thulard, présidente du groupe angevfri de 
l’Union française pour le suffrage des femmes, recommande 
aux femmes de prendre une part active à la formation des 
comités agricoles, d’aller voter et de poser des candidatures 
féminines, los femmes étant éligibles aux fonctions de 
membre de ces Comités. 

En gare de Saumur, le soldat Joseph Gy/igan, du 51 e 
d’infanterie, revenant de permission, est tnjnbé sous les 
roues d’un wagon; il a eu le pied droit écrasé et de graves 
contusions. Il a été transporté & l’hôpital mixte. 

A Saumur, la tournée Barret et J^pncharmont joue 
« Vous n’avez rien à déclarer ». 

15 février. — Le Ministre de la guerre a fait paraître une 
circulaire relative à l’utilisation rationnelle des hommes 
du service auxiliaire : 1° leur nombre ne doit pas être 
supérieur aux besoins; 2° chaque auxiliaire doit être pourvu 
autant que possible d’un emploi correspondant à ses apti¬ 
tudes et à ses capacités; 3° les auxiliaires ne doivent être 
éloignés de leurs foyers que dans la fpesurc où cet éloigne¬ 
ment est une nécessité de service. 

La Société Le vêtement du prisonnier de guerre, 63, 
avenue des Champs-Elysées, adresse un pressant appel 
ceux qui pourraient fournir couvertures, chaussons, phar¬ 
macie, etc. à nos prisonniers tuberculeux interné* en 
Suisse. 

Le Préfet adresse aux maires la circulaire du Ministre 
de l’Agriculture relative à l’institution des comités com¬ 
munaux d ? action agricole. Ils devront réunir leur conseil 
municipal, qui s adjoindra trois agriculteurs hommes ou 
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femmes choisis parmi les agriculteurs. Cette assemblée 
désignera les membres du Comité d action agricole de la 
commune, qui se composera de 5 membres pour les com¬ 
munes de moins de 500 habitants, de 7 membres pour celles 
de 500 à 2.000, et de 9 membres pour celles de plus de 
2.000 habitants. Ces membres, au nombre desquels devra 
figurer le maire, président de droit, seront des agriculteurs 
compétents, hommes ou femmes, placés à la tête d’une 
exploitation agricole. La désignation des membres du 
Comité d’action agricole devra avoir lieu le 20 février au 
plus tard. Les comités entreront immédiatement en fonc¬ 
tions. 

Le Comité central de secours aux Victimes de la guerre 
fait savoir que la Compagnie des chemins de fer d’Orléans 
vient de mettre à sa disposition, tous les jours, un wagon 
direct pour le transport des nombreux colis destinés à 
nos prisonniers en Allemagne. 

On sait de source certaine que, pour se renseigner sur 
nos formations, les Allemands conseillent aux prisonniers 
français de demander l’adresse exacte de leurs parents 
militaires au front, de manière à pouvoir communiquer 
avec eux. Il est expressément recommandé de ne pas 
donner ces renseignements. 

16 février. — Dans une question écrite remise à la pré¬ 
sidence de la Chambre des députés M. Laurent Bougère 
demande au Ministre de Agriculture. pour quels 'motifs 
les permissions individuelles accordées aux viticulteurs 
mobilisés d’un même dépôt et cultivant dans la 9 e région 
des vignobles de même contenance ont une durée diffé¬ 
rente : pour 200 ares il est accordé en Maine-et-Loire 5 jours 
et en Indre-et-Loire 15 jours; au-dessus d’un hectare, en 
Maine-et-Loire 15 jours, en Indre-et-Loire 20 jours. 

M. Ménard Adolphe, de Chemillé, vient de recevoir la 
médaille militaire et la croix de guerre avec palme. 
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V Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le 
sous-lieutenant Beard Paul, les maréchaux des logis Thau- 
bin Charles, I^ernard Pierre, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre 
du /régiment : les soldats Pez et Martin, du 33 e d’artillerie. . 

Pendant toute la journée, un fort vent d’ouest a soufflé, 
déchaînant sur Angers et les environs une véritable tem¬ 
pête. Aucun accident de personne n’a été signalé. . 

Les souscripteurs à l’emprunt reçoivent un diplôme 
artistement illustré, signé du Ministre des finances, 

A. Ribot. 

Une explosion à bord de la péniche à vapeur La Ville 
de Montjean réquisitionnée par les Ponts et chaussées, à 
Épinard, a blessé grièvement deux hommes de l’équipage. 

Au cours d’une manœuvre, des réservistes territoriaux 
d’Angers cantonnés à Montreuil-Bellay, sous la direction 
du lieutenant Madiot, ont retiré de sous un arbre abattu 
par lui un jeune homme de la commune d’Artannes.. 

Un débitant de la commune de Trélazé s’est vu dresser 
procès-verbal par la gendarmerie pourra voir servi dans 
la soirée un cinquième d’eau-de-vie à quatre .militaires du 
6 e cuirassiers. 

17 février . — Le 25 e dragons a définitivement quitté 
Angers. Les 12 officiers, 400 hommes, 314 chevaux et 
tout le matériel qui restaient ont été embarqués à la gare 
d’Angers-Saint Laud à destination de Rennes. 

Le Préfet adresse aux présidents des commissions can¬ 
tonales un appel dans lequel il leur demande d’être bien¬ 
veillants pour les demandes d’allocations formées par des * 
familles de petits propriétaires, fermiers ou métayers, se 
trouvant dans une situation précaire. Il ajoute : « La prolon¬ 
gation des hostilités, en effet, en enlevant aux travaux 
des champs tous les hommes valides et en état de porter 
les armes, a entraîné la pénurie et la cherté de la main- 
d’œuvre. Il faut savoir gré aux femmes d’avoir puisé dans 
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l’amour du foyer, qui se confond dans nos campagnes avec 
l’amour de la terre, la force de remplacer, pour le labeur 
quotidien, le chef de famille mobilisé- » 

Le Journal officiel publie l’état des cultures au 1 er février 
Voici ce tableau en ce qui concerne le Maine-et-Loire : 
blé d’hiver, bon; méteil, bon; seigle, bon; orge d’hiver, 
bon; avoine d’hiver, bon. 

A une prise d’armes qui a eu lied à Paris, aux Invalides, 
devant les troupes rassemblées, le général Cousin a remis 
la croix de chevalier de la légion d’honneur à l’adjudant 
Godard Joseph, du 64 e d’infanterie, cité deux fois, médaillé 
militaire en janvier 1915, et }a médaille militaire à l’ad-r 
judant Ménard Marcel, du 48 e d’infanterie. 

Ont eu lieu à l’église Sainte-Thérèse d’Angers les obsè¬ 
ques de M. Albert Sack, administrateur de l’usine électrique 
de Baugé, mobilisé au 33 P d’artillerie à Angers. Après la 
cérémonie religieuse le cortège s’est rendu à la gare de 
l’Anjou d’où le corps a été transporté à Baugé. Le 
char funèbre, orné de drapeaux tricolores et chargé de 
couronnes, était entouré de soldats en armes.. 

Le sous-secrétaire d’État â la guerre, M. Thierry, ré¬ 
pondant à M. Laurent Bougère, lui écrit « que pourront 
seuls être admis au bénéfice de sursis par roulement, en 
leur qualité de boulangers, s’ils sont dans la zone de l’inté¬ 
rieur, les hommes du service auxiliaire et les réservistes 
de l’armée territoriale et, s’ils sont dans la zone des armées, 
les territoriaux des plus anciennes classes, affectés aux 
sections de C. O. A., en commençant par les militaires 
pères de quatre enfants au moins, âgés de moins de quinze 
ans, incorporés depuis plus de six m<jis. Ces militaires 
devront, en outre, figurer sur une liste dressée par la muni¬ 
cipalité de la commune de leur domicile et approuvée par le 
Préfet. — Quant à l’affectation à des sections de C. O. A. des 
boulangers des classes anciennes incorporés dans les unités 
combattantes, elle se fera par échange aveo les militaires 
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4e même profession des sections de C. O. A. de l’intérieur 
appartenant à l’armée active et à la réserve, reconnus 
aptes au service de l’infanterie. L’effeetif de cps derniers 
ne permettra de relever que les boulangers de la réserve 
de l’armée territoriale. — En résumé, le rappel des bou¬ 
langers territoriaux du front appartenant à des armes 
combattantes n’est pas possible en l’état aPtuel de la 
réglementation. Le rappel seul des territoriaux C. O. A. 
affectés à des boulangeries de campagne reste possible/si 
ces militaires ont été demandés par les autorités civiles 
compétentes et s’ils satisfont par ailleurs aux conditions 
de situation de famille ci-dessus énoncées.» 

Est passé en gare d’Angers-Saint-Laud,oùil a été ravi¬ 
taillé en grands repas par l’infirmerie, un train de 156 
hlessés du secteur d’Arras se dirigeant sur Nantes. 

4 soldats prisonniers allemands sortant de l’hôpital de 
l’École des Arts et métiers sont partis pour Poitiers sous 
escorte militaire. 

Le colonel de Mareuil, commandant la place de Saumur, 
a, dans une prise d’armes, remis la croix d’officier de la 
légion d’honneur au lieutenant-colonel de Kergariou, 
commandant les dépôts des 5 e et 21 e dragons, et au chef 
d’escadron Biot, directeur des ateliers de la sellerie; t? 
la croix de chevalier de la légion d’honneur au capitaine de 
Causé de Nazelles, du 21 e dragons; —la médaille militaire 
et la croix de guerre avec palme aux soldats Chauveau 
Georges, du 79 e d’infanterie, et Nonglatpn Jules, du 2973 
d’infanterie; — la croix de guerre à l’ordre de la brigade 
au maréchal des logis Plaise Édouard, du 9 e dragons. 

Le Journal officiel publie une citation à l’ordre du jour 
de l’armée du 77 e d’infanterie pour l’assaut d’un château 
brillamment mené le 9 septembre 1914. 

18 février. — La Chambre de Commerce d’Angers vient 
de procéder à une nouvelle émission de 300.000 coupures 
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de 1 fr., qui porte à 1.100.000 francs le chiffre émis à ce 
jour. 

Le roi de Monténégro, visitant le centre aéronautique 
de Lyon, a décoré de 4a croix du mérite l’aviateur angevin 
Chanteloup. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou tient à la disposition 
du public une lis^e des rapatriés civils français rentrés 
en France du 1 er au 30 janvier 1916. 

*Le Comité des réfugiés du département du Nord en 
Anjou, sous la présidence de M. Wable, président, a émis 
le vœu que les pouvoirs publics tendent tous leurs efforts 
en vue d’assurer aux populations des régions envahies, 
par un ravitaillement plus intense, une alimentation suffi¬ 
sante. Il décide de transmettre ce vœu aux Comités de 
Paris et à tous les sénateurs et députés du département du 
Nord, les priant d’intervenir auprès du gouvernement 
pour les faire aboutir. 

M. Cointreau, consul d’Italie, informe les Italiens de'sa 
circonscription que sont appelés à subir une nouvelle visite 
les inscrits de levée et les militaires nés dans les années 
1886, 1887, 1888, 1889, 1890 et 1891 qui ont été réformés 
depuis l’ouverture de la classe 1886 (9 mars 1906) jusqu’au 
31 décembre 1914. Les réformés des classes 1892, 1893 
et 1894 qui n’ont pas encore été visités sont astreints à 
cette nouvelle visite. 

Il est passé en gare d’Angers-Saint-Laud un train sani¬ 
taire contenant 319 blessés et malades des hôpitaux du 
secteur d’Arras. 11 a continué sa route sur Nantes. 

Un soldat du 77 e d’infanterie, Jean Louis Dorval, a été 
trouvé noyé dans le Thouet, à Saumur. 

A la Chambre des députés M. Jules Delahaye dépose 
et défend, au sujet du projet de loi sur les bénéfices de 
guerre, un amendement ainsi conçu : « Lorsque les années 
« antérieures à la guerre, 1912 et 1913, seront déficitaires. 
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« le calcul du bénéfice normal moyen devra être fait sur 
« les trois années 1909, 1910, 1911. » 

Le soldat Baudouin Jules, du 4 e zouaves, a été cité à 
l’ordre de la brigade. 

Le 9 e dragons, qui procédait depuis quelques jours à 
l’expédition de son matériel, est parti définitivement de 
Saumur pour Saint-Étienne. Un escadron a traversé la 
ville de Saumur avec l’étendard du régiment et au son des 
trompettes. 

Ont eu lieu à Baugé les obsèques de M. Sack, directeur 
de la Société d’électricité baugeoise. Le char funèbre 
était orné de drapeaux tricolores; la compagnie des sapeurs 
pompiers rendait les honneurs; au cimetière, M. Georges, 
maire de Baugé, a prononcé un discours. 

19 février . — La censure fait savoir que pour le décès 
des militaires tués à l’ennemi depuis le 1 er novembre 1915 
il n’est permis de mentionner dans les journaux que le 
numéro du régiment et la date de la mort, mais non le 
lieu du décès. 

Les porteurs de coupons des Bijoux du poilu sont priés 
de venir le plus tôt possible retirer leur achat au Syndicat 
d’initiative de l’Anjou. 

Le colonel Varlet, commandant la place d’Angers, a fait 
remettre aux intéressés ou aux familles de militaires décédés 
les croix de guerre suivantes : croix avec palmes à M. Fré¬ 
déric Voisin à Juignf-Béné, àM. le commandant de la Bru- 
nière pour son fils mort au champ d’honneur, à M. Victor 
Eray, à M me veuve Grégoire; — croix avec l’étoile de la 
brigade à M. Turquais Jules, à M lle Proust; — croix de 
guerre avec l’étoile du régiment à M me veuve Wietrich, 
à M me Bain, à M. Guillon. 

Des 7.800 soldats entrés à l’hôpital mixte d’Angers 
depuis le début de la guerre, et presque tous grands blessés, 

* 


Digitized by Google 



434 RSVÜË DE i/ÀNJÔÜ 

4.000 à leur sortid ont reçu des secours s’élevant à la somme 
de 20.000 francs. 

Sont arrivés des Sablés-d’Olonnë à Angers 10 austro- 
allemands et deux autres de Saint-ferieuc. Ils Ont été con¬ 
duits à Mongazon. 

La coté de la Maine, à Angers, au Pont du Centre, est de 
4 m 10. 

Ont été Cités à l’ordre du jour de l’armée : le Soldat Delé- 
tang, du 266 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le 8 e 
escadron dü 25 e dragons; le soldat Martin Lüciën dü 7 e 
hussards. 

L’allemand Dottlnger, mécanicien, arrêté à Thoüarcé 
poür vol ét abtis de confiance le 15 janvier et condamné 
par le tribunal correctionnel d’Angers, est parti poür le 
camp des suspects de Précigné. 

20 février. — Un train sanitaire transportant 146 mala-, 
des et blessés, parmi lesquels un allemand évacué dés hôpi¬ 
taux d’Abbeville, et se dirigeant sür Nantes, est passé eil 
gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé en grands 
repas par l’infirmerie. 

2 prisonniers allemands, venait de Càndé où ils travail¬ 
laient et se dirigeant sur Bressuire, sont passés èn gare 
d’Angers-Saint-Laud, accompagnés d’une escorte militaire. 

A l’Hôtel de ville d’Ahgers, en matinée, très beau concert 
au profit des aveugles* de la clinique Saint-François. A 
signaler les succès de M. Buchenaud, de M®* dé Navaeelle, 
de M lles Foare et Durand, de M. Lecomte, de M lleg ATin, 
Ben£am,de M me Hausen, ainsi que des choristes qui, sous la 
conduite de M. Jean ttiiré, ont très bien rendu les chœurs 
de « Rédemption » et de « Gallia ». 

Une pétition de mères de famille aü maire d’Angers 
demandé que soient rendus à leur affectation Habituelle les 
bâtiments de l’école de la Cour Saiüt-Laüd dccüpés par 60 
soldats. 
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Au train de permissionnaires retournant au front, le 
cavalier Boulard, du 3 e dragons, s’étant penché un peu trop, 
a heurté la pile du polit André-Leroy, à Angers, et est resté 
sans connaissance. 

Dans uh article paru dans la Revue de viticulture , 
M. Mignot, viticulteur à Rochefort-sur-Loire, s’exprime 
ainsi : « Nous avons à Angers* üh certain nohibre de nos 
vignerons mobilisés comme auxiliaires et actuellement 
occupés à la garde des usines qui travaillent pdtir la défehse 
nationale. On me dit qu'ils seraient désignés pour être 
envoyés dans le midi ! Pourquoi ce Changement préju¬ 
diciable à tdus joints de vue ? Ces hommes, ert deux ou trois 
périodes d’été* feraient double besogne dans nos vignobles 
qu’ils connaissent et qu’ils aiment. De plus, chacun d’eüX 
possède quelques ares de vigne qu’il trouverait moyen 
de soigner après la journée finie chez le patron. » 

A Angers, la cote de la Maine au Pont du Centre est de 
4 m 30. 

Les gendarmes des Ponts-de-Gé ont dressé procès- 
verbal à un maître d’hôtel de Sainte-Gemmes-sur-Ldire 
pour avoir servi à boire à des militaires après l’heure 
réglementaire. 

« L’équipe du 67 e d’infanterie de la Flèche a battu le Club 
sportif Bessonneau par 2 buts à 0. 

21 février . — Le Journal officiel publie une circulaire dti 
Garde des sceau* aux procureurs généraux concernant 
la procédure à suivre en justice de paix en Ce qui touche 
l’application des décrets sur la prolongation des loyers et 
sur l’autorisation de continuer les instances. 

La cote de la Maine, à Angers, au pont du Centre est de 
^ m 50. 

M. Trannoy, fils d’ün ancien proviseur du Lycée, aspi¬ 
rant au 135 e d’infanteHe, trois fois blessé* vient d’être 
nommé soüs-liéutenàrtt au 66 e d’infanterie. 
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Nous apprenons la mort à l’hôpital militaire de Versailles, 
des suites d’un terrible accident survenu à la poudrerie de 
Massy (Seine-et-Oise), de M. Marcel Gouttefarde, fils aîné 
du professeur de l’École primaire supérieure d’Angers. Il 
était ancieri élève du Lycée d’Angers et de la Faculté des 
lettres de Rennes. 

A été cité à l’ordre du jour du corps d’armée, le sous- 
lieutenant Theullier, du 71 e -territorial. A été encore cité 
à l’ordre du jour, le soldat Eugène Joseph, des fusiliers 
marins. 

Le Syndicat de la presse vient de décider que la valeur 
des bons det la tombola des Éprouvés de la guerre serait 
prorogée au 4 mars. Les commerçants peuvent donc, 
jusqu’à cette date les accepter en paiement. 

A la gare d’Angers-Saint-Laud le service de la manu¬ 
tention emploie trois femmes, qui remplacent des hommes 
mobilisés. 

22 février. — Au sujet des avances aux fournisseurs de 
l’armée un nouveau décret déclare que chaque marché 
doit spécifier les installations pour lesquelles les avances 
sont faites. 

Une nouvelle circulaire du Ministre de la guerre aux 
commandants de région cite les réclamations et recomman¬ 
dations dont ils doivent tenir compte et celles qui doivent 
être écartées. ^ 

Nous apprenons la mort au château du Plessis-Bellière, 
commune de Saint-Pierre-Montlimart, à l’âge de 59 ans, de 
M. Paul Blavier, qui fut conseiller municipal d’Angers, 
maire de Saint-Pie p re-Montlimart et conseiller d’arron¬ 
dissement du canton de Montrevault. 

Le Marquis de Dampierre, chargé par le gouvernement 
français d’importantes études sur le droit desgens et accré¬ 
dité depuis quelques mois auprès des États alliés de la 
France, s’est rendu à plusieurs reprises à l’étranger et a reçu 
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les félicitations du roi d’Angleterre, du roi et de la reine 
des Belge^. Il a été reçu, il y a quelques jours, par le 
Président de la République, avant de se rendre en Suisse 
et en Italie. 

Une messe anniversaire pour le repos de l’ânie du capi¬ 
taine de Changy, tué à l’ennemi le 22 février 1915, a été 
célébrée à l’église Saint-Laud au milieu d’une assistance 
nombreuse comprenant beaucoup d’officiers. 

Le Comité de la Croix-Rouge remercie les personnes qui, 
répondant à son appel, lui ont remis des vêtements. Ces 
vêtements, formant six colis représentant 72 kilos, ont été 
expédiés à la Société du secours national à Paris. 

La souscription du Comité franco-serbe s’élève à la somme 
de 15.844 fr. 05; il y a lieu d’ajouter de nombreux et impor¬ 
tants dons en nature. 

M. André Gatineau vient de recevoir la médaille colo¬ 
niale. ' 

L’un des soldats qui se sont rendus coupables des agres¬ 
sions à main-armée commises à Angers, boulevard du Roi- 
René et quai Ligny, dans la nuit du 17 au 18 novembre, a 
été condamné par le Conseil de guerre du 9 e corps siégeant 
à Tours à 20 ans de réclusion, à la dégradation militaire et 
à 5 ans d’interdiction de séjour. 

Le Ministre de ^agriculture a autorisé les préfets, en 
présence des dégâts causés par les oiseaux nuisibles aux 
ensemencements, à donner des permissions individuelles 
valables tous les jours de la semaine et pour la durée des 
dits ensemencements, aux propriétaires et aux fermiers, 
pour la détruction au fusil de ces oiseaux. 

Ont eu lieu à l’église de la Madeleine d’Angers les obsè¬ 
ques de M. Marcel Gouttefarde, mort au service de la France 
des suites d’un accident à la poudrerie de Massy (Seine-et- 
Oise). La levée du corps a eu lieu à la gare Saint-Laud. De 
nombreuses couronnes ornaient le' corbillard garni de 
drapeaux tricolores. Dans l’assistance, très nombreuse, on 

28 
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remarquait la plupart des membres du corps enseignant. 
Au cimetière, un discours a été prononcé par M. Gauvin, 
ancien député, secrétaire général de l’Association des 
anciens élèves du Lycée d’Angers. 

Dans la nuit sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 
82 prisonniers allemands, dont un officier supérieur, et 5 
sous-officiers, pris à Ta hure et dirigés sur Belle Ile-en-mer. 

Un train de 181 blessés, venant du secteur d’Arras, est 
passé en gare d’Angers-Saint-Laud où fl a été ravitaillé 
en grands repas par l’infirmerie. 

5 prisonniers allemands, venant de Poitiers où ils travail¬ 
laient, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud à desti¬ 
nation de Saint-Jean de Linières, où ils seront employés à des 
travaux. 

. M** Rumeau est rentré à Angers ravi de l’accueil qui 
lui a été fait à Rome. Les vicaires géné'aux l’attendaient 
à la gare Saint-Laud. 

La cote de la Maine, au Pont du Centre, à Angers, est de 
4*80. 

Le sapeur Georges Delaunay, du 6 e génie, a cté cité à 
l’ordre du jour. 

La Loire monte toujours. Aux Ponts-de-Cé les deux pre¬ 
miers bras et l’Authion ne forment plus qu’un immense lac 
d’où émergent quelques arbres et les greniers de fermes 
qui se trouvent en contre-bas. Les rues basses sont en 
partie inondées. La cote, au pont Dumnacus, est de 4 m 25. 

A Beaufort-en-Vallée,la souscription pour les jeunes Serbes 
récemment hospitalisés au Collège s’élève à 272 fr., sans 
compter les dons en nature, effets d’habillement, linge, 
chaussures etc. 

*Le Petit Courrier publie sous le titre « les Angevins au 
409 e » une très intéressante lettre. Ce régiment, de forma¬ 
tion récente, est composé essentiellement d’angevins et 
surtout do jeunes gens de la classe 1915. Il a une mu¬ 
sique, dont le sous-chef est M. Meignant, chef de 1 or- 
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chestre symphonique de Beaufort-en-Vallée. Il possède 
un noyau d’artistes qui, chaque semaine, organisent un 
concert : Beam est le grand comique et Duvivier le dessi¬ 
nateur. Ce dernier vient de terminer une revue intitulée 
« Les poilus de la 12 e ». Le 409 e a aussi son journal humo¬ 
ristique et illustré, Le poil des tranchées , vendu 0, 10 par le 
poilu A. Moullien. 

23 février . — Le bureau de la Ligue anti-allemande de 
l’Anjou a été présenté au Préfet par son président, M. 
Gauvin, ancien député. La conclusion de l’entretien fut 
que rien ne devait être négligé pour préparer les angevins 
à la lutte « d’après guerre ». 

Une fête intime offerte aux « bleuets » de la classe 1917, 
sous la présidence du Préfet et du colonel Bouton, com¬ 
mandant les dépôts des 135 e et 335 e d’infanterie et 71 e 
territorial, a eu lieu à la salle de la Fraternelle Jean Macé à 
Angers. On y a applaudi M rae Valgalier, M Ue Setnoff, MM. 
Marcou, Hamelin, Beauvallet etc. Dans un discours, le sous- 
lieutenant Lardeux a adressé des remerciements au Préfet, 
au Maire d’Angers, aux artistes et a donné de sages et 
patriotiques conseils aux jeunes soldats de la classe 1917, 
pour qui cette fête avait été organisée. 

Le nommé Verger, qui avait été blessé lors de l’accident 
de chaudière du remorqueur « Ville de Montjean », à 
Épinard, est mort à l’hôpital d’Angers des suites de ses 
brfdures. 

Les hommes du 25 e dragons qui ont quitté dernièrement 
Angers ont été répartis moitié à Cesson, moitié à Rennes, 
quartier de la duchesse Anne. 

La médaille militaire a été décernée au soldat Pauvert 
Maurice, du 135 e d’infanterie. 

Le maréchal des logis François de Cambourg, du 6 e 
génie, a été cité à l’ordre du joui* du corps d’armée. 

La Semaine Religieuse publie une lettre de M. le chanoine 
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Dufresne, supérieur du Grand séminaire d’Angers, qui 
accompagnait Rumeau à Rome. Il y donne des ren¬ 
seignements sur leur séjour en Italie. On y trouve aussi 
de très intéressantes lettres envoyées du front par MM. les 
abbés Fr. Vincent, M. Boumier et J. Gohier (ce dernier à 
Saloniquej. 

Les numéros des Archives médicales d'Angers de décembre 
1915 et de janvier 1916 viennent de paraître. Ils contiennent 
les articles suivants : Moyen pratique pour trouver par la 
radioscopie, directement et sans calcul, la profondeur en 
centimètres d’un projectile sous la peau, par le D r Jallot 
et M. L. Guernée; 1916; et un article sur l’évacuûticn des 
blessés de première ligne, par le D r Barot. é 

Dans une prise d’armes qui a eu lieu au quartier Langlois, 
à Angers, la croix de guerre a été remise au maréchal 
des logis Chaussée Louis, du 33 e d’artillerie. 

24 février . — A la Chambre des députés M. Victor Boré 
expose que la hausse des céréales, particulièrement de 
l’avoine, est angoissante, que la responsabilité de la hausse 
incombe à l’intendance qui fit des réquisitions souvent sans 
nécessité et ne tint pas compte des besoins de l’agricul¬ 
ture. — M. Ferdinand Bougère apporte à la tribune les 
doléances des agriculteurs de la région qu’il représente. 

A une prise d’armes, à la caserne Desjardins, à Angers, 
le colonel Varlet, commandant les 7 e et 8 e subdivisions de 
la 9 e région, a remis la médaille militaire et la croix de guerre 
avec palme : à l’adjudant Bourgeon François, du 335 e 
d’infanterie; au sergent Garry Ernest, du 87 e d’infanterie; 
au caporal Tissot Louis, du 335 e d’infanterie; aux soldats 
Pauvert Maurice, du 135 e d’infantçrie; Gabard Julien, 
du 77 e d’infanterie, Chasle Émile, du 166 e d’infanterie; 
Tabary Joseph, du 147 e d’infanterie; Ferré Joseph, du 174 e 
d’infanterie. Le colonel Varlet a remis à M me Crochet, 
dlAngers la médaille militaire et la croix de guerre iles- 
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tinées à son mari, le soldat Crochet Léon, du 135 e d’infan¬ 
terie. 

Nous apprenons la mort du lieutenant Tellier Raymond, 
du 28 e d’artillerie, ingénieur de l’École supérieure d’élec¬ 
tricité à Paris, décoré de la croix de guerre, tué le 4 février 
dans la Somme. 

Un service funèbre a eu lieu dans l’église Saint-Joseph 
d’Angers, en présence d’une assistance nombreuse et émue, 
pour le soldat Jean Sourice, mort au champ d’honneur, en 
même temps que son frère, à Gallipoli. L’autel était orné 
de drapeaux. M* 1 * Rumeau, assisté de Baudriller, vicaire 
général, et de M. le chanoine Delahaye, cur,é de la paroisse, 
a donné l’absoute. 

Le général commandant en chef a décidé qu’à l’avenir 
le mot « tué », dans les motifs de citations, ne devra être 
employé que lorsque l’acte de décès aura pu être établi. 
Pour les disparus on emploiera le mot « tombé ». 

Un train de 198 blessés, venant du secteur d’Arras et se 
dirigeant vers Nantes, est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud où il a été ravitaillé en grands repas par l’in¬ 
firmerie. 

M. Cointreau, consul d’Italie, fait savoir aux Italiens de 
sa circonscription que sont appelés sous les armes les mili¬ 
taires de l re et 2 e catégories, les militaires provenant de la 
marine appartenant à la classe 1883 et transférés dans 
l’armée le 31 décembre 1915 et ceux de l’artillerie de for¬ 
teresse de la classe 1876, y compris ceux qui sont nés en 
1876 provenant de la réserve navale et de toutes les spécia¬ 
lités d’artillerie; enfin les militaires de 3 e catégorie des 
classes 1884 et 1885. 

A été [cité à [l’ordre du régiment, le caporal du 6 e génie 
Lelong Marcel. 

Ont eu lieu, en l’église de Samt-Pierre-Montlimart, lefc 
obsèques de M. Paul Blavier. Le deuil était conduit par 
M. Jean Blavier, son fils, et M. Bordeaux-Montrieux, son 
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beau-frère. De superbes couronnes avaient été offertes. Les 
cordons du poêle étaient tenus par MM. Charrier, maire 
de Saint-Pierre Montlimart, Vernière, ingénieur des usines 
de la Bellière, Neveu, de la maison Bessonneau, et Pellau- 
mail, de Cholet. 

La cote de la Maine, à Angers, au pont du Centre, est à 

4 m 90. 

Une soirée musicale due à 1 initiative d’un groupe de 
sous-officiers et de brigadiers de la 65 e batterie du33 e d’artil- 
lerie a été donnée au cantonnement du boulevard de Laval, 
à Angers. Un artilleur flûtiste, d’autres, chanteurs et diseurs, 
furent très applaudis. La soirée se termina parla Marseillaise 
dont le refrain fut repris par toute la salle. 

/ 

25 février. — Sur la proposition de M. Blanc faisant 
fonctions de maire, le Conseil municipal d’Angers vote à 
l’unanimité des félicitations à M. le D r Barot, nommé 
médecin-major de première classe, à M. le D r Monprofit, 
nommé médecin principal de deuxième classe, et à M. le 
D r Labesse, promu chevalier de la légion d’honneur. — 
Le conseil nomme M. Cayron conservateur adjoint du 
Musée Saint-Jean, accorde, avec une subvention de 
200 francs, les locaux de la Fraternelle Jean Macé au 
colonel du 135 e d’infanterie pour y organiser des soirées 
récréatives dans le but de distraire les soldats, attribue 
des bourses pour l’École nationale des Beaux-Arts : de 
600 fr. à MM. Barbin Eugène, Brisson Louis, Chevalier 
Raymond, M Ue Gabrosse, de 900. fr. à M. Hoëllard Loui3. 
Le Conseil nomme comme membres du Comité d’action 
agricole : pour le canton sud-est, MM. Bodinier, Clavier 
et Brault; pour le canton nord-est, MM. Bigeard, Fournier 
et Vaillant; pour le canton nord-ouest, MM. Bain, Louis 
Allard et Courant fils. 

La neige fait son apparition à Angers. 
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La Maine abaissé; sa cote au pont du Centre, à Angers, 
est de 4 m 8&. 

Le Petit Courrier publie d’intéressants fragments d ? une 
lettre d’un prisonnier français en Allemagne. 

Sur la proposition de l’Inspecteur d’académie un congé 
est accordé aux enfants des écoles élémentaires et mater¬ 
nelles le mercredi des cendres (8 mars), à ajouter à celui 
du mardi gras, jour de congé réglementaire. 

130 blessés et malades, qui étaient soignés dans les hôpi¬ 
taux d’Angers, sont partis pour Bordeaux. 

Un train sanitaire contenant 260 blessés, venant de 
Berck-plage et allant sur Nantes, est passé en gare d’Angers- 
Saint-Laud; un autre train en contenait 24; ce dernier seul 
a été ravitaillé en grands repas par l’infirmerie. 

Le maréchal des logis de la gendarmerie de Trélazé, 
en présence des gendarmes de sa brigade, a remis au soldat 
Jules Guillerm la médaille militaire qui lui avait été adres¬ 
sée par le médecin chef do l’hôpital de Bordeaux où il 
était précédemment en traitement. 

Nous apprenons la mort aux Dardanelles de M. Amédée 
Garnier, sous-secrétaire de VIntransigeant, natif de Baugé. 

26 février. —Le Ministre de la guerre fait savoir queles pres¬ 
criptions portant secours immédiat aux familles des militaires 
décédés au cours des opérations de guerre seront étendues 
aux familles des militaires disparus depuis au moins six 
mois. Les demandes devront être adressées par les ayants 
droit au général commandant la subdivision de leur région. 

Des permissions agricoles peuvent être accordées aux 
gendarmes auxiliaires justifiant qu’ils exploitent une 
propriété agricole. 

L’administration des postes est autorisée à mettre en 
vente, au prix de 5 centimes, des timbres-poste ordinaires 
à 2 centimes portant en surcharge les mots « Guerre 14-16 
Orphelinat P. T. T. » et le chiffre correspondant à la 
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différence entre leur prix de vente et leur valeur d’affran¬ 
chissement. — D’autre part il est créé 6 timbres-poste 
spéciaux commémoratifs ayant respectivement pour valeur 
d’affranchissement postal 5 francs, 1 fr. 50, 35 centimes* 
25 centimes, 15 centimes. Ces timbres seront 1 vendus : les 
timbres de 5 francs au prix de 10 francs; les timbres de 
1 franc au prix de 2 francs; les timbres de 50 centimes au 
prix de 1 franc; les timbres de 35 centimes au prix de 
60 centimes; les timbres de 25 centimes au prix de 40 cen¬ 
times; les timbres de 15 centimes au prix de 25 centimes. 
— La différence entre le prix de vente et la valeur d’affran¬ 
chissement sera mentionnée sur la figurine. Ces divers tim¬ 
bres seront vendus dans le régime intérieur seulement. 

La Loire et la Maine sont en baisse. La cote de celle-ci 
est à Angers, au pont du Centre, de 4 m 75. 

La neige est tombée en abondance à Angers. 

Les entrepreneurs de bière et fabricants d’eau gazeuse 
d’Angers font savoir qu’à partir du 28 février la bière bock 
sera vendue 0 fr. 35 la canette, la limonade 0 fr. 30 la 
bouteille et la glace 0 fr. 10 le kilo. La bière en fûts subira 
une augmentation de 2 à 5 francs par hectolitre. 

Le Syndicat d’initiative prie les personnes dont les appar¬ 
tements meublés seraient encore à louer de vouloir bien 
le lui faire savoir. 

Les « Nouvelles du soldat » font savoir qu’elles commu¬ 
niqueront aux intéressés qui en feront la demande les ren¬ 
seignements qui lui ont été fournis sur des militaires dési¬ 
gnés par leurs noms et prénoms et par un numéro sur des 
listes envoyées d’Allemagne et imprimées dans le Petit 
Courrier . 

Est arrivé en gare d’Angers-Saint-Laud et a été conduit 
à la maison d’arrêt un prisonnier allemand condamné par 
le Conseil de guerre. 

Dans un intéressant article paru dans le Journal de 
Maine-et-Loire M. André Godard cite comme oiseaux utiles 
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à la vigne : l’engoulevent, l’hirondelle, le gobe-mouches, 
qui détruisent une foule de papillons, le pinson, l’alouette- 
lulu, toutes les espèces de traquets, le bruant-zizi, diverses 
fauvettes et mésanges, qui dévorent la fcochylis, l’eudémis, 
le cigarier, sous forme de larve ou de ver. 

Ont été cités à l’ordre de la division : les sergents Lemoine, 
du 77 e d’infanterie, et Dumas Justin, du 135 e d’infanterie. 

Le numéro de novembre-décembre 1915 de la Revue de 
V Anjou paraît. Il contient : France du Levant, de René Bazin ; 
Le commandant Xavier de Pétigny; Souvenirs d’ornitho¬ 
logie, d’André Godard; Vente de charité, souvenirs ange¬ 
vins, de Geoffroy de la Villebiot; La 4 e pièce de la C. M., 
conte vécu, d’Yves Tyasbon; La Victoire, Bleu d’horizon, 
Beffrois flamands, poésies de Charles Berjoie; Langue 
internationale et point de vue national, de H. Muffang; 
Les astres insensibles, poésie de G. La Perrière ; A travers 
le ciel et Éphémérides astronomiques de E. Chéreau; 
Observations ,météqrologiques, de J. Verchaly, et une 
chronique. 

Le Comité communal d’action agricole de Segré sera 
ainsi composé : MM. Georges François, président, Stanislas 
François, Marc de Roincé, Pierre Allard, René Poché, 
veuve Gatineau, Pierre Gaubert, Prosper Pasquier, Jacques 
Riveau. 

M rae Fenneteau, de Cholet, vient de recevoir la croix do 
guerre avec palme décernée à son mari, le sous-lieutenant 
Fenneteau* tué aux Dardanelles. 

Une association de propriétaires de toutes classes est en 
formation à Cholet. 

Le Comité des Œuvres de guerre (ancien Comité des 
fêtes) de Cholet organise pour le 5 mars au foyer du théâtre 
une exposition des peintres et sculpteurs choletais, avec 
entrées payantes au bénéfice des blessés. 

Il a été vendu, sur le marché de Cholet, 400 livres de 
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beurre de première qualité au prix unique de 2 fr. 20 la 
livre. 

A Saumur, au théâtre municipal, grand concert de bien¬ 
faisance. Ce fut une belle manifestation d’art organisée par 
M. Rabani, avec le concours de MM. Plamondon, de l’Opéra, 
Martinelli, de la Gaieté lyrique, M me Boyer, M lle Renée 
Lénars. M. René Fauchois, un poète en congé de conva¬ 
lescence, dit ses « Gloriales ». Le succès de tous fut grand et 
la recette pour les blessés fut bonne. 

L 'Illustration représente le cardinal Luçon au milieu 
des ruines de la cathédrale de Reims. 

27 février . — Les permissionnaires du front et de l’in¬ 
térieur, voyageant à leurs frais, peuvent obtenir des billets 
au tarif militaire du temps de paix. 

D’un arrêt rendu par la cour d’appel d’Angers il ressort 
que le propriétaire, possesseur ou fermier, peut déléguer à 
des tiers le droit de détruire sur ses terres les animaux 
déclarés malfaisants ou nuisibles par arrêté préfectoral 
(dans ce cas le lapin), à la condition que ces chasseurs 
n’emploient pas de chien. 

L Union des jeunes filles de France de la Croix-Rose 
vient d’établir à Angers l’œuvre du Sou de la jeune fille. 
Pour avoir des renseignements s’adresser à M ,lé Turpault, 
43, rue Jules Guitton. 

Au Cirque-théâtre d’Angers, au bénéfice des soldats 
blessés retournant au front, ont été données, avec des 
salles bien remplies, hier et aujourd’hui, <Jes représen¬ 
tations de « Les mousquetaires au couvent » et. « l’Abbé 
Constantin ». On y applaudit M mcs O’Deyer, Defrenne, 
Setnoff, Valgalier, Cahen, MM. Duchesne, Moriss, Pagnoulle 
Max Roy et Corne. L’orchestre était dirigé parM. Hermann; 
M lle Diana Gabet a offert au public de charmants petits 
insignes vendus au profit des blessés convalescents. 

Dans une des salles du Bon Pasteur, à Angers, où se 
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trouvaient réunies quatre à cinq cents personnes et les 
blessés du Calvaire, de Saint-Charles et de larueDacier,aeu 
lieu une intéressante séance organisée par le groupe du 
Quinconce de l’Association de la jeunesse catholique. Les 
artistes ont été fort applaudis. 

Le Petit Courrier publie sous le titre « L’Anjou d’autre¬ 
fois, les fêtes des expositions de 1858», la traduction d’un 
article qui a paru en 1858 dans une revue littéraire illustrée 
espagnole « Dal correo del Ultramar ». C’est le récit des 
fêtes qui eurent lieu à Angers à cette f'poque. 

Le Ministre de la guerre, en réponse à une lettre de M. le 
duc de Blacas, lui a écrit que le général commandant la 
6 e région a été invité à faire bénéficier les G. V. C. de la 
subdivision de Reims, dans la mesure du possible, des 
permissions pour la taille de la vigne. 

Plus de 2.000 personnes ont assisté à la Cathédrale 
d’Angers à une audition musicale de charité sous la pré¬ 
sidence de M& Rumeau, au profit des jeunes gens de la 
Maîtrise sous les drapeaux. M. Jean Huré, au grand orgue, 
et la maîtrise, dans ses chants, se surpassèrent. 

Un train sanitaire contenant 163 blessés et se dirigeant 
sur Nantes, est passé en gare d’Angers-Salnt-Laud. 

Club sporting Bessonneau (2) et Stella-Club (2) font 
match nul, 0 à 0; 3 e génie bat Stella-Club (1) par 4buts à 1. 
Angers-Université-Club (1) a battu Stella-Club (1) par 2 
buts à 1. 

28 février. — Le colonel Ferté, commandant le 25 e dragons, 
ayant remercié par lettre la Préfecture de Maine-et-Loire 
des caisses de confitures qu’il a reçues et ayant dit les 
attaches du 25 e dragons avec Angers, son lieu de gar¬ 
nison depuis 24 ans, M. le préfet f abre lui fait savoir 
combien il a été touché de son aimable lettre et lui 
annonce qu’il transmet à la municipalité et à la population 
d’Angers les sentiments qu’au nom de son régiment il a 
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bien voulu lui exprimer. Il ajoute combien la population 
angevine regrette « le départ de ce beau et vaillant 25 e 
dragons, auquel un séjour de 24 ans l’avait unie par des 
liens étroits et précieux ». 

Est inscrit pour le grade de commandeur de la légion 
d’honneur le général de brigade de Vandenberg Charles, qui 
fut lieutenant-colonel au 77 e d’infanterie, à Cholet. 

Reçoivent la médaille militaire : le sapeur Baumel 
Aimable, du 6 e génie, le caporal Taulet André, du 9 e génie, 
le cavalier Colin Alcide, du 28 e dragons, le sapeur Girardin 
Jules, du 10 e génie. 

Ont été cités à l’ordre de l’armée : le capitaine Le Roux, 
du 135 e d’infanterie; — à l’ordre de la division : le maré¬ 
chal des logis Malmas, du 33 e d’artillerie. Ont été encore 
cités à l’ordre du jour : le sous-lieutenant de Quatrebarbes 
Bernard, du 106 e bataillon de chasseurs alpins, le sergent 
de Quatrebarbes Xavier, du 37 e d’infanterie, le sapeur 
Meslet Marcel du 6 e génie. 

La Maine, au pont du Centre, à Angers, cote 4 m 25. 

Nous apprenons la mort du caporal Bellanger, du 77 e d’in¬ 
fanterie, qui était instituteur à l’école de garçons de la rue 
des Bons Enfants, à Cholet. 

A Cholet, dans la cour de la caserne Tharreau, le lieli- 
tenant-colonel Baguerey a remis les croix de guerre sui¬ 
vantes : ordre de l’armée : le lieutenant Buchmann, du 
77 e d’infanterie; — ordre de la brigade : le capitaine 
Lecerf et l’adjudant Pellerin, du 77 e d’infanterie; — ordre 
du régiment : l’adjudant Brutus, du 77 e d’infanterie, et le 
soldat Huard, du 125 e d’infanterie. Les jeunes de la 
classe 1917 assistèrent à cette remise de décorations et défi¬ 
lèrent au son de la musique militaire. 

Le D r Artaud médecin-major à la formation du Collège 
de garçons de la rue du Devau, à Cholet, part pour Lyon où 
il est nommé. 
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29 février* — Un train sanitaire contenant 280 blessés 
et malades évacués des hôpitaux du secteur d’Arras, se 
dirigeant vers Nantes, est passé en gare d’Angers^Saint- 
Laud où il a été ravitaillé en grands repas par l’infirmerie. 

La cote de la Maine, au Pont du Centre, à Ar^ers, esté 
4 m 40. 

A partir du 1 er mars les colis postaux à destination de 
militaires en France ne seront plus acceptés par les dépôts, 
le bureau centralMe Paris et les différentes administrations 
de chemin de fer. 

Nous apprenons la mort du sergent Pierre Birolleau, du 
2 e génie, dont le père fut l’un des fondateurs du Comité 
des prisonniers de guerre à Angers. 

Le chasseur à pied Chevalier Auguste a été cité à l’ordre 
du bataillon. 

Le Sans taba% organe aimablement rosse du 66 e d’in¬ 
fanterie, publie dans son dernier numéro « Simple fable » 
et « Symphonie en P. » de notre compatriote l’aspirant 
Louis Gautier. 

Le commandant de gendarmerie d’Angers a passé en 
revue la brigade des Ponts-de-Cé. 

A fin février les farines valent 45 fr. les 100 kilos; le 
blé-4 fr. 70 le double-décalitre; les pommes de terre, 
1 fr. 80 le double-décalitre ; le beurre 4 fr. 80 le kilo ; les 
poulets 7 fr. 50 la couple; les œufs 1 fr. 40 la douzaine; le 
bœuf 2 fr. 60 le kilo; la vache 2 fr. 10 le kilo; le veau 3 fr. 
le kilo ; le mouton 3 fr. le kilo ; le lard 3 fr. 30 le kilo ; les 
bœufs gras 1 fr. 05 le kilo sur pied ; les vaches grasses 1 fr. 
le kilo sur pied; le charbon de terre 146 fr. les 1.000 kilos; 
les bûches de chêne 28 fr. le stère ; les fagots de chêne de 
25 kilos à deux liens, 1 fr. 50 le fagot. 

♦ 

♦ * 

Pendant le mois de février 2.654 blessés et malades de pas¬ 
sage ont été ravitaillés par l’infirmerie de la gare d’Angers- 
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Saint-Laud avant de continuer 3ur Nantes; 1.309 blessés 
ont poursuivi vers Nantes sâns recevoir de repas à Angers. 
L’infirmerie de la gare a distribué 12.809 boissons chaudes 
et repas légers aux convalescents et aux blessés de passage, 
la majeure partie par les soins du personnel de rinfirmerie, 
les autres par les soins de la direction de l’abri de conva¬ 
lescents du Syndicat d’initiative. Des pansements et des 
soins ont été donnés de jour etsurtout.de nuit par les 
médecins de l’infirmerie et les dames infirmières. 

Pendant tout le mois de février les représentations des 
cinématographes Pathé et Gaumont ont été très suivies 
à Angers, Saumur, Cholet et Baugé et dans d’autres 
localités. 

Pendant les mois de janvier et février le Comité de 
secours aux Victimes de la guerre a envoyé aux prisonniers 
angevins en Allemagne : 4.430 colis individuels représentant 
13.323 kilos de pain biscuité, 4.260 boites de confitures, 
6.138 boîtes de pâté, 3.511 boites de sardines, 3.921 savons 
1.203 caleçons, 1. 032 chemises, 1.136 paires de chaussettes, 
510 paires de chaussons, 47 gilets de tricot, 130 capotes 
militaires, 130 képis, 133 pantalons, 632 boites de café. 
Le Comité a en outre expédié 7375 colis qui lui ont été 
remis par les parents de prisonniers. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de février, avec le numéro de 
leur régiment et l’indication du lieu de leur décès : 

Hôpital mixte : Abrioux Louis (6 e génie), Pelhotel Abel 
(3 e génie), Celier François (6 e génie), Testot Albert (10 e 
génie), Selemaque Lucien (3 e génie), Grenier Pierre (réformé), 
Chauvat Joseph (91 e d’infanterie), Dauron Pierre (66 e 
d’infanterie), Lamiré Pierre (réformé). — Hôpital auxi¬ 
liaire : Brenna Louis (1 er étranger). — Hôpital auxiliaire 
n ô 6 :Sack Charles (71 e territorial), Revedler Eugène (6 e gé¬ 
nie'., Jehanno Henri (135 e d’infanterie). — Caserne, du 
135 e d'infanterie : Marandcau Jules (135 e d’infanterie). 
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— Rue de Paris, n° 216 : Poiroux Eugène (33 e d’artillerie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
inscrits pendant le mois de février à l’état-civil d’Angers, 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date de 
leur décès, les noms des militaires ayant leur domicile 
légal à Angers et décédés hor3 de cette ville : 

Sutter Georges (266 e d’infanterie), Carency* 27 décembre 
1914; Derue Gabriel (328 e d’infanterie), Bar-le-Duc, 28 
février 1915; Godicheau Louis (74 e territorial), Beveren, 
13 octobre 1915; Piréau Pierre (135 e d’infanterie), Zonne- 
beke, 3 novembre 1914; Goislard Jules (335 e d’infanterie), 
Lesmesnils, 14 février; Chénais Joseph (135 e d’infanterie), 
Prosnes, 27 septembre 1914; Pinguet Auguste (135 e d’in¬ 
fanterie), Agny, 25 septembre 1915; Mahu Gustave (44 e 
d'infanterie coloniale), Somme-Suippe, 7 octobre; Maunoir 
Louis (70 e d’infanterie), Cuvilly, 25 novembre; Crochet 
Léon (135 e d’infanteriç), Gézaincourt, 20 novembre; 
Riffault Louis (6 e génie), Habarq, 5 novembre; Madec 
Jean (19 e d’infanterie) Thiepval, 7 novembre 1914; Guénier 
Louis (135 e d’infanterie), Zillebeke, 27 janvier 1915; 
Barreau Jean (135 e d’infanterie), Agny, 26 septembre 1915; 
Tabouret Georges (10 e génie), Mareuil, 13 mai 1915; 
Périsse Marius (6 e génie), Saint-Hubert, 8 septembre; 
Lafarge Robert (135 e d’infanterie), Zonnebeke, 2 novembre 
1914; Colas Louis (335® d’infanterie), Bouxières auxChênes, 
11 septembre 1914; Renou Armand (60 e chasseurs à pied), 
près de Souchez, 13 juillet 1915; Renault Émile (409 e 
d’infanterie), Maucourt, 21 octobre 1915; Riçhou René 
(135 e d’infanterie), Agny, 25 septembre 1915; Lambert 
Francis (117 e d’infanterie), Carnoy, 23 décembre 1914; 
Coquereau Georges (71 e territorial), Hamel sud, 18 octobre 
1915; Girard Alphonse (32 e d’infanterie), entre Neuville- 
Saint-Vaast et Souchez, 18 mai; Dupuis Charles (10 e sec¬ 
tion, chemin de fer), Meaux, 13 février 1916; Chauveau 
Auguste (135 e d’infanterie), Prosnes, 27 septembre 1914; 
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Bellanger Georges (335 e d’infanterie), Lesménils, 14 février 
1915; Bellion François (6 e génie), Bois français, 19juillet; 
Guérin Henri (135 e d’infanterie), Lizerne, 28 avril 1915; 
Martin Théodore (135 e d’infanterie) Lizerne, 27 avril 1915; 
Chupin Maurice (24 e d’artillerie), Glennes, 19 janvier; 
Groleau Louis (135 e d’infanterie), Lizerne, 29 avril 1915; 
Chauvin Marcel (135 e d’infanterie), Lizerne, 28 avril 1915; 
Lesaulnier Louis (21 e chasseurs à pied), Givenchy, 30 
octobre 1915; Silvius Louis (1 er étranger, corps expédi¬ 
tionnaire d’Orîent); Sidd-ul-Bahr, 20 août; Jémin Alphonse 
(71 e territorial), Ribécourt, 20 septembre 1915; Levoyet 
Ernest (285 e d’infanterie), Angers, 16 juin; Mallédant 
Arsène (67 e d’infanterie), tranchée deCalonne, 21 juin 1915. 

(A suivre.) G. Grassin. 



/ 
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Résumé des Observations Météorologiques 

laites à la Station municipale d’Angers 
pendant les mois de Novembre et Décembre 1916 

(Altitude : 42 mètres) 


' Novembre 1916. 

Pression barométrique moyenne : 754 mm 3 ; minimum 
absolu : 713 mm 9 le 18 à 15 heures, maximum absolu 
769 mm 5 le 28 à 12 heures, écart extrême 55 mm 6. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures 10°; des 
minima : 4°,1, des maxima 10°,8; moyenne des minima et 
des maxima : 7°,5; minimum absolu : — 2 le 16 et le 17; 
maximum absolu : 17°,2 le 5. 

| Humidité relative moyenne 80,1 : minimum : 34 le 4, 
maximum : 99 le 25. 

Nébulosité moyenne : 6; moyenne la plus faible 0 le 23; 
qioyenne la plus forte : 10 les 12, 13, 14, 17, 24, 25, 29. 

Pluie totale du mois : 104 mm en 18 jours; la plus forte 
en 1 jour : 20 mm le 17. 

Fréquence du vent : 5 jours du N, 2 jours du N-N E, 
3 jours du N E, 1 jour du S E, 1 jour du S, 1 jour du S-S W, 
7 jours du S W, 2 jours du N W, 4 jours de l’W, 1 jour du 
N-N W, 3 jours calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 4 mè¬ 
tres, moyenne la plus forte, 15 mètres le 5, moyenne la plus 
faible : 1 mètre, le 12; vitesse maximum 15 mètres le 5. 

,29 
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Rosée : 12 les 1, 4, 6, 9, 10, 11, 12, 21, 22, 26, 27, 29; 
brouillard : 1 le 28 : grêle : 3 le 6, le 19 et le 26; gelée 5 les 
16, 17, 23, 24, 30; gelée blanche : 5 les : 16, 21, 22, 23, 29; 
éclairs 1 le 4 ; tempête 1 le 5. 


Décembre 1916 

Pression barométrique moyenne : 750 mm 6; minimum 
absolu : 732 mm 4 le 12 à 8 heures; maximum absolu : 
767 mm 5 le 31 de 12 heures à 18 heures; écart extrême 35 mm l. 

Température moyenne sous abri à 12 heures 6°,37; des 
minima 2°,04, des maxima : 7°,26; moyenne des minima 
et des maxima : 4°,65; minimum absolu : — 1°,8 le 19; 
maximum absolu : 12°,8 le 24. 

Humidité relative moyenne : 84,2; minimum : 71 le 5; 
maximum : 100 le 27. 

Nébulosité moyenne : 7,1 ; moyenne la plus faible : 1 le 
2; moyenne la plus forte : 10 les 7, 8, 17, 18, 24, 25, 28, 31. 
Pluie totale du mois : 83 mBa erTl8 jours; la plus forte en 

1 jour : 12 am le 21. 

Fréquence du vent : 4 jours du N; 2 jours du N-N E; 
4 jours du N E, 2 jours du S E, 1 jour du S-S-E; 3 jouis 
du S; 1 jour du S-S W; 3 jours du S W; 4 jours de l’W-S W; 

2 jours de l’W, 1 jour de l’W-N W; 2 jours du N W, 1 jour 
du N-N'W; 1 jour calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 5 
mètres; moyenne la plus forte : 11 mètres le 22 et le 23, 
moyenne la plus faible : 1 mètre les 10, 26, 28; vitesse 
maximum : 16 mètres le 23 à 8 heures. 

Rosée : 6, les 1, 2, 3, 15, 17, 24 : brouillard : 10 les 1, 2, 
3, 13,17, 18, 19, 20, 26, 28 : grêle : 1 le 4; gelée : 1Ô les 3, 5, 
13, 14, 16, 17, 18, 19, 20, 24; gelée blanche : 9 les 3, 5, 13, 
14,16, 17,19, 20, 24; tonnerre : 2, le 4 et le 13; tempête du 
22 au 23, de TW au N-N W. 
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Résumé de l'aimée 1916 


Pression barométrique moyenne de l’année ; 756 m “3$; 
moyenne mensuelle la plus élevée : 766 mm 71 en janvier; 
la plus basse : 747 mm 32 en mars; minimum absolu : 713 mm 9 
le 18 novembre à 15 heures; maximum absolu : 773 
lé 12 janvier. Écart eArême 59 mm 5. 

Température moyenne de l’année sous abri prise à 12 
heures : 14°,23; moyenne des minima 7°15; moyenne des 
maxima 16°,72 ; moyenne des minima et des maxima : 11°,93 ; 
minimum absolu : — 3?,3 le 26 février, maximum absolu: 
36°,2 le 3 août. N 

Humidité relative moyenne de l’année ; 69; moyenne 
mensuelle la plus élevée : 84,2 en décembra; Ja plus faible 
56,9 en juillet et en août; minimum absolu 12,5 le 8 marsj 
miximum absolu : 100 les 1 er et 4 janvier, J4 et 29 février 
et le 27 décembre. 

Nébulosité moyenne de l’année : 5,5 : moyenne mensuelle 
la plus forte ; 7,1 en décembre, la plus faible i 3,9 en juillet. 

Pluie, hauteur mesurée au pluviomètre : 714* mn en 175 
jours; mois les plus pluvieux : novembre avec 104 mro et 
décembre avec 83 mm ; mois les plus secs : avril avec 33 1 ®" 1 et 
juillet avec 24 nun ; la plus forte pluie en 1 jour a donné 
21 min j e 27 septembre. 

s Nombre de jours de gelée : 35; 3 en janvier, 8 en février, 
9 en mars, 1 en avril, 1 en octobre, en 3 novembre, ip en 
décembre; de gelée blanche ; 44, dont 6 en janvier, 11 en 
février, 10 en mars, 2 en avril, 2 en octobre, 4 en novembre 
et 9 en décembre ; de rosée : 180; de brouillard ; 54; de grêle : 
12 ; de neige : 8 ; de tonnerre : 11 ; d’éclairs : 9 ; de tempête : 8. 
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Fréquence du vent : 37 jours du N; 13 jours du N-N E; 
31 jours du N E;^ jours de l’E-N-E; 6 jours de PE; 7 jours 
du S E, 4 jours du S-S E ; 10 jours du S ; 10 jours du 
S-S W; 43 jours du S W; 27 jours de PW-S W ; 84 jours 
de PW; 17 jours de PW-N W; 28 jours du N-W, 19 jours 
du N-N W; 13 jours calmes. 

Vitesse moyenne du vent pendant l’année : 4 m. 40 
environ par seconde; moyenne mensuelle la plus forte : 
6 mètres 50 par seconde en juillet; la plus faible : 3 mètres 
en janvier. Ce calme relatif correspond à la plus haute 
pression barométrique mensuelle. 

La plus grande vitesse du vent a eu lieu le 5 novembre, 
avec 25 mètres à la sJbonde. 

Les grandes dépressions barométriques pendant le cours 
de l’année ont été encore très nombreuses. Elles ont été 
accompagnées ou suivies de pluies, de coups de vent et de 
tempêtes. La première du 1 er au 6 février, de. 769 mm à 
741 mm q U j ne donne qu’une faible pluie (3 mm ) est accompa¬ 
gnée d’une tempête dans la nuit du 4 au 5. Elle est immé¬ 
diatement suivie d’une deuxième du 7 au 11, de 765 mm à 
748mm accompagnée d’une pluie abondante : 26 mm . Celle du 
14 au 20, peu profonde et orageuse, et cèlle du 22 février 
au 29 mars, de 762 mm à 737 mm (minimum), très profonde et 
très ample, donnent ensemble 84 mm ; celle du 16 au 24 
avril donne 20 I ’ [im et celle du 23 au 31 donne 37 mm . Le mois 
de juin est sous l’influence de dépressions orageuses se 
succédant à courts intervalles, peu profondes, et accom¬ 
pagnées de pluies abondantes : 54 mm . Une seule, en juillet, 
du 5 au 9, de 763 à 750 mm , donne 23 mm de pluies orageuses. 
Celle du 11 au 20 août, de764 m 5à 754 mm , donne ll mm ; elle 
est suivie immédiatement d’une autre, du 21 au 30, de 762 mm 
à 742 ram , qui flonne 25 mm . Les deux dépressions orageuses 
de septembre, la l re du 17 au 19 de 767 mm à 750 mni 8, la 2 e , 
du 25 au 29, de 760 mm à 750 mnî , donnent respectivement, 
la l re 9 mm , la seconde 41 mm . Celle du 20 au 30 octobre, ora- 
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geuse également, ample mais peu profonde, donne 52 xnm ; 
celle'du 1 er au 9 novembre de ^ôÔ 111111 à 737 111111 en donne 
25 nHn t Mais la plus profonde de toutes et d’une grande 
amplitude est celle du 15 au 25, de 766 mm à 713 mm 9, soit 
une excursion en baisse de 54 mm l, du 15 au 18. Elle a fort 
ému et intrigué la population angevine. Mais, Angers étant 
au centre du mouvement cyclonique, n’a nullement souffert 
de ses effets, ils se sont manifestés seulement par une forte 
pluie, 20 mm . Le vent a été modéré et n’a causé aucun 
ravage. Il n’en a pas été de même partout; les journaux 
ont signalé du N au S sur le littoral océanien, au centre, au 
S E sur le littoral méditerranéen et à l’E, loin du centre, 
d’importants dégâts. Décembre a été presque en entier 
sous l’influence d’une vaste et profonde dépression, du 
1 er au 24 et du 24 au 28, et dont le minimum, 733 min , a 
coïncidé avec un minimum de calme atmosphérique pour 
la même raison que ci-dessus : Angers était au centre; 
mais, au moment où le baromètre remontait rapidement 
( 756 mm) jang j a nuit du 23 au 24, le vent a soufflé en 
tempête et il a plu en abondance : 41 mm du 21 au 29. 

Orages : Les orages, à part ceux du 20 août et du 29 au 30 
même mois, assez près d’Angers, ont été peu nombreux 
et sans importance : ce sont ceux du 22 avril, 3 mai, 3 juillet 
9 août 25 août, 26 septembre, 4 octobre. Les journaux 
n’ont signalé aucun dégât important. 

Arrivée des hirondelles le 12 avril, départ du 15 au 25 
septembre. 


Le directeur de la Station, 
r J. Verchaly. 
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Gomme les années précédentes d'imposantes manifestations 
ont eu lieu le 1 er novembre dans les cimetières angevins aux¬ 
quels se sont rendues en cortège les autorités civUes et mili¬ 
taires portant des couronnes et accompagnées d’une foule 
dense et respectueuse et de toutes les sociétés patriotiques et 
d'aneiens militaires précédées de leurs drapeaux et étendards 
cravatés de crêpe. 

Ap cimetière de l'Est furent prononcés plusieurs discours. 
M. le préfet Fabre, avec une grande élévation d'esprit, est venu 
affirmer une fois de plus le lien permanent et sacré qui existe 
entre les vivants et les morts, solidarité profonde que nous 
éprouvons plus que jamais à mesure que le temps passe, que 
les événements se déroulent, que les deuils se multiplient et 
que notre terre de France devient chaque jour davantage le 
sanctuaire où dorment nos héros bien-aimés. Le général Gmi- 
dron, en termes émouvants, 9 alue le9 300 braves qui reposent 
dans ce cimetière et qui nou^ crient « courage » et nous 
demandent de les venger. M. Blanc, maire d'Angêrs, au nom 
la ville adresse à tous ces héros victimes de leur dévouement, 
à ceux de nos fidèles alliés anglais et belges, qui reposent égale¬ 
ment au cimetière de l'Ouest, l'hommage de notre reconnais¬ 
sance et l'assurance de notre gratitude éternelle. Enfin M. G. La 
Perrière, au nom de la Presse angevine, récita üne pièce de 
vers de circonstance : « La troisième Toussaint. » 

Au cimetière de l'Ouest, M. le préfet Fabre, sur les tombes 
des soldats anglais qui Sont tombés chez nous, en défendant 
avec les nôtres la cause de la justice et de la liberté, a 
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apporté un hommage fraternel et salué la grande nation qui 
donne au monde un prodigieux spectacle; et le oommandant 
Petit, dans un langage ému, pour la troisième fois apporte 
le tribut de notre patriotique reconnaissance et de notre 
douloureuse admiration à ceux qui en versant leur sang géné¬ 
reux sont morts pour la Patrie. 

Après la visite aux Anglais le Maire d'Angers avait déposé, 
au nom de la ville, une couronne sur la tombe du sergent des 
grenadiers belges Arthur d’Hont, mort pour la patrie. 

* 

* * 

La revue illustrée du tourisme En route a publié un très 
intéressant article de notre savant collaborateur M. le chanoine 
Urseau, conservateur des antiquités et objets d'art du Maine- 
et-Loire, sur le Musée d’art religieux d'Angers. Il y donne avec 
son talent et sa science habituels l'historique des tapisseries 
qu’il contient et en fait une description qui, pour succincte, 
est suffisante pour faire ressortir la valeur de ces belles œuvres. 

« Il est difficile d'établir une comparaison entre les tentures 
historiées et les simples verdures. Mais ce que l'on admettra 
sans peine, c’est que les verdures à grands feuillages stylisés 
et contournés, de la fin du xvi e siècle, qui sont exposées à 
l'évêché d'Angers, peuvent disputer la palme aux meilleures 
.compositions du même genre. Pour les pièce!* à personnages 
et pour les verdures du xvii e et du xvin e siècle, on peut dire 
qu’elles égalent, si elles ne surpassent en valeur, les tentures 
de cette époque que l'on admire le plus dans les demeures 
particulières et dans les collections publiques. » 

M. le chanoine Urseau, dans cet article, énumère, en outre 
des tapisseries, quelques pièces rares et curieuses de ce beau 
musée dont il fut le génial Créateur, dont il est le zélé et 
compétent conservateur. Ce musée est son œuvre et lui fait 
grand honneur. 

* 

* * 

L’Académie française a élu directeur, pour le premier tri¬ 
mestre de 1917, M. René Bazin, qui, par cette élection, devient 
président de l'Institut. La présidence des cinq Académies 
revient en effet l’an prochain à l'Académie française, dont les 
quatre directeurs trimestriels présideront successivement l'Ins¬ 
titut en 1917. 

* 

* * 
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L'Académie française a décerné le prix de Roman à Avesnes 
(M. le comte de Blois), pour soA volume « La Vocation ». 

Voici le passage intégral du discours de M. Lamy relatif à 
cotte belle œuvre de notre distingué et vaillant compatriote : 

Cette patrie est la souveraine perpétuelle d’Avesnes et de 
Danrit. 

De ces pseudonymes on ne peut dire qu’ils soient leurs noms de 
guerre, ce sont leurs noms de paix, adoptés quand les officiers n’a¬ 
vaient pas licence d’écrire. Leurs noms de guerre furent leurs noms 
véritables, que reprirent pour se battre Louis de Blois et Driant. 

Blois a été d’abord officier. Quand, après quelques années, d’autres 
devoirs l’enlevèrent à la marine, l’entraînement de ses premiers 
voyages l’a déjà fait écrivain. Sa plume désormais servira sa fidélité 
à ses deux France, la pacifique dont il aime le génie intellectuel, les 
élégances et le rayonnement, et la guerrière dont il aime les rudes 
et protectrices vertus. Et ses livres forment le va-et-vient de son 
attachement à l’une et à l’autre, jusqu’au jour où il élève à son double 
culte un même témoignage. 

Dans « la Vocation », il présente un abrégé de la France même, 
car il groupe ceux qui jouissent d’elle, ceux qui l’exploitent, ceux 
qui l’honorent et ceux qui la défendent. Parmi ceux qui la défendent 
il montre sous l’uniforme l’inégalité du mérite et les démentis infligés' 
par les événements aux conjectures : ainsi il pose le problème de la 
vocation. Celle des ôfficiers est-elle constatée de façon à ne donner • 
de place qu’aux bons et d’assurer la première aux meilleurs? Blois 
ne discute pas qu’il leur faille une culture générale : elle équilibre 
l’intelligence et par là contribue au caractère, qui est la vertu maî¬ 
tresse des chefs. Mais précisément rien du caractère n’est révélé 
par les examens : ils constatent la possession toute théorique d’un 
savoir démesurément étendu en surface et la nature des épreuves 
donne tout l’avantage aux supériorités de surface, la mémoire, la 
facilité de la langue, l’assurance. Les programmes, alourdis à rompre 
charge de sciences exactes et inexactes, mathématiques, chimie, 
histoire, littérature, ne seraient pas autres s’il s’agissait de recruter 
des professeurs en ces spécialités. Et ce sont des agrégés en effet, 
qui, seuls aptes à mener de tels interrogatoires, ont de plus en plus 
remplacé dans les jurys les officiers. Ce corps d’universitaires cons¬ 
tate les aptitudes accessibles à sa compétence pour connaître des 
mérites nécessaires aux hommes d’ation, ouvre ou ferme aux Fran¬ 
çais la carrière des armes. 

Blois signale en cette méthode une survivance du temps où le 
monde civil et militaire s’éliminaient au lieu de collaborer. Pour 
s’assurer une élite de soldats, l’État les recrute par les mêmes 
épreuves que l’élite des serviteurs pacifiques; or, s’il est vrai qu’aux 
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professions sans danger l’essentiel est le savoir* & la carrière du 
danger l’essentiel est l’énergie, Si faute de savoir On n'est pas Uft 
officier, on n’est pas un officier par l’instruction seule. Qu’aux pro¬ 
fesseurs soit laissée la constatation de la culture intellectuelle, m ais 
sur un programme abrégé, et par un examen subi plus tôt; qu’il 
ferme la porte aux ignares, mais qu ? il admette Seulement les cul¬ 
tivés d’esprit à faire leur preuve d’énergie morale. Celle-ci 
n'a pas de réponse immédiate aux brèves questions des 
docteurs; elle ne révèle qu’en examens de durée, en marques 
d’usure laissées sur le caractère les lentes épreuves en réponses silen¬ 
cieuses aux problèmes posés par les événements. Elle doit avoir 
pour juges les hommes d’épée. A eux de reconnaître parmi lea hom¬ 
mes d’intelligence les hommes d’action, & eux d’introduire dans 
l’armée ceux-là seulement qui auront montré -du sang-froid dans 
l’imprévu, des ressources dans les embarras, du courage dans les 
périls, de l’abnégation dans l’obéissance. 

* 

* a 

La « Passion du Poilu » de, notre distingué compatriote 
M. Marc Leclerc, actuellement capitaine au 7l e territorial, 
vient d’obtenir le prix Jean Revel de la Société des gens de 
lettres. Tous ceux qui ont lu dans la dernière chronique de 
la Revue de l’Anjou le charmant compte rendu qu’y a donné 
de l’œuvre du capitaine Marc Leclerc M. le chanoine Urseau 
appplaudiront ail gest e heureux de la Société des gens de lettres. 

v 

♦ * 

Nous apprenons avec le plus vif plaisir que M. Charles Domi¬ 
nique, ex-économe de ^Institution des Aveugles de la Seine, 
à Saint-Mandé (ancienne école 'Braine) et directeur actuel 
des Hospices d’Angers, vient de remporter, au ooncours orga¬ 
nisé à Paris par « l’Aide aux Aveugles de Guerre », la grande 
médaille du Conseil municipal de Paris, pour son nouveau sys¬ 
tème d’écriture (points Braille et caractères romains), à l’inten¬ 
tion de la rééducation des aveugles de guerre, système aussi 
simple que vraiment ingénieux. 

v 

* * 

Sous la signature J.-L. Vincelot, le Journal de Maine-et-Loire 
consacre à l’Exposition des Humoristes de Paris et des Artistes 
angevins, qui a eu lieu, les 0 décembre et jours suivants, dans 
la salle des Fêtes de l’Hôtel de ville d’Angers, les lignes ci-dessous : 
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Le Comité de Secoure do Guerre de Maine-et-Loire doit être Vive* 
ment remercié du plaisir d’art très vif et trée particulier que son 
exposition procure au publjo angevin* 

De jour en jour plus nombreux, les visiteurs se pressent devant 
les colonnes de ce gigantesque journal illustré que forme l’exposition 
des Humoristes de Paris et des artistes angevins. Ge public retrouve 
là les originaux des maîtres qui» jadis, aux temps lointains d’avant 
guerre, aux confins déjà brumeux du dix-neuvième siècle, l’amu¬ 
saient, en lui présentant avec humour les miettes de la vie de Paris 
ou de la vie tout court. 

C’est ainsi qu’il salue au passage les noms de Willette, Guillaume, 
Abel Faivre, Truchet, Leandre» Steihein, Neumont, Louis Morin, 
Poulbot, ee dernier un peu plus jeûne arrivé à la gloire, Tous ces 
artistes depuis longtemps faisaient connaître et aimer de par le 
monde cette chose ailée frémissante, à la fois humaihe et féerique, 
homérique et funambulesque : l’esprit français. 

Seulement ces maîtres consacrés, dont jadis le crayon éraflait leurs 
victimes d’une mince égratignure, ont haussé leur satire au plan 
des formidables événements ' d’aujourd’hui. Leurs crayons, plumes’ 
ou burins, qui n’étaient guère que légères fléchettes, sont aeérés et 
trempés maintenant comme des fers de lance. Ils frappent dur et 
ils entrent dans la plaie... 

Us frappent les bandits couronnés qui ont déchaîné le cataclysme» 
ils frappent leurs peuple^ complices intoxiqués d’un rêve de domi¬ 
nation absurde,.. Pour la postérité stupéfaite ils tracent la soène du 
meurtre sans excuse, ils burinent les acteurs de l’attentat révoltant. 

Puis, quittant les routes de l’horreur morale ou de la bêtise crimi¬ 
nelle, ils suivent les héros sur le sentier de la Gloire, ils magnifient 
celui qui marche déjà dans l’Histoire et dans la Légende du Monde : 
le soldat de France, le « Poilu » 1 
H amortîtes ils savent toute la vie aveo ses drames et ses farces* 
De la grande guerre ils n’ont pas seulement entendu les cris, les im* 
préoations, les sanglots, ils ont entendu ce qu’on ne pouvait ne pas 
entendre en France s le rire de la Guerre ! 

Oui, « le rire de la guerre » que seuls du reste peuvent se permettre 
les titans casqués d’acier et vêtus de bleu pâle, le rire que seuls peu¬ 
vent faire entendre oeux qui ont ri devant les pires dangers, dans 
les plus fantastiques efforts, ceux qui ont ri pour le braver du vieux 
speetre aux orbites vides, au manteau déguenillé, à la faux inlassa¬ 
blement ruisselante de sang I 
C’est ce rire-là, qu’ils ont entendu et qu’ils traduisent* 

Sur ce terrain du rire énorme et vengeur ils 6e rencontrent aveo 
d’autres artistes plus jeunes ou plus récemment arrivés devant le 
grand public. Tels, parmi cette phalange nouvelle, Gus-Bofa» Mau- 
fredini, Hautot, aux impayables imaginations. Ceux-ci paraissent 
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partisans d’une déformation plus synthétique et d’une outrance 
accusée mais toujours juste. On ne saurait nier chez presque tous 
l’influence des illustrateurs anglais; ils ont de cette drôlerie spéciale, 
cet humour , en un mot, de nos excellents alliés. 

D’autres dessinateurs paraissent davantage préoccupés de l’ara¬ 
besque décorative. On ne peut demeurer indifférent devant les élégants 
et audacieux dessins de M me Cerda Wegener, devant les amusants 
Miarko, Jacques Jam, etc. 

Une mention spéciale à notre deux fois national Hansi, un salut 
respectueusement ému aux séduisants dessins du pauvre Touraine 
mort au champ d’honneur et que pare l’immortelle des Héros. 

Le Comité a pensé qu’il pouvait réunir à côté des Humoristes, un 
petit salon d’œuvres de guerre des artistes angevins. Malgré les diffi¬ 
cultés nombreuses, le temps réduit, ce qui explique beaucoup d’ab¬ 
sents parmi les professionnels, l’ensemble présent offre un réel 
intérêt. 

Il faut citer en première ligne , c’est le cas de le dire, les œuvres 
qui viennent du front. Ces feuillets hâtivement griffonnés, ces pages 
d’album encore humides et maculées de la glaise des tranchées, sont 
éloquentes plus que bien des œuvres plus complètes. Le capitaine 
Laurentin présente ainsi plusieurs émouvants et savants croquis, 
le sergent Charles Morin tout un ensemble de fines aquarelles : « coins 
de la Somme » d’un faire précieux, d’une sincérité absolue. Du 
même « Église de Béuvraignes », ruines encore occupées par les 
Boches et que l’artiste a dessinées du fond de la tranchée au moyen 
d’un périscope. 

^ signaler quatre excellentes pochades du peintre Livache : scènes 
de combats, coins de tranchées où se retrouvent ses meilleures qua¬ 
lités. Du sculpteur Benon une série de croquis fort intéressants; de 
l’adjudant Ragué, des portraits de poilus et de pittoresques aqua¬ 
relles; du peintre Henri Lavoué, une série de « programmes » exécu¬ 
tés isur le théâtre des hostilités pour notre glorieux 135 e ; de Louis 
Dupré, deux croquis d’hôpital, sensibles et finement touchés; de 
Lecpmte, de curieux et rapides croquis aquarelles. 

Les œuvres de tous ces soldats restés artistes sont l’honneur de ce 
petit salon. 

A côté de leurs envois, il nous faut remarquer, parmi bien d’autres 
œuvres pleines d’excellentes intentions, pour leur vraies qualités 
d’art, les aquarelles hardiment tachées de M. Assire, les délicats por¬ 
traits de M. Jules Mignon, les croquis et les illustrations à l’eau-forte 
de Charles Berjole, le « Sénégalais » de M. Mandaron, les aquarelles 
de M. Leboucher, etc. 

Parmi les sculpteurs, les beaux portraits, la maquette « Aux soldats 
morts pour la France «, de Georges Chesneau, le « Poilu » de M. Méry, 
qui expose d’autre part un diplôme très bien composé, les médailles 
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de Sauio et celles du maître peintre Ludovic Alleaume, méd. iiliste 
à ses heures, les statuettes de René Guilleux. 

Il nous faudrait copier le catalogue... Nous ne pouvons qu’engager 
nos concitoyens à aller en foule visiter cette intéressante exposition 
où l’art s’unit si harmonieusement avec la charité. 

* 

* * 

Le 17 décembre a eu lieu au Cirque-Théâtre le premier con¬ 
cert Boquel. Nous empruntons au Petit Courrier l'excellent 
compte rendu qu'en a donné avec sa compétence bien connue 
M. Jaham-Desrivaux : 

Le premier concert du Cirque-Théâtre a obtenu, en dépit de la 
température glaciale, un très grand succès. 

Nous avons retrouvé l’éminente violoniste, M me Renée Chemet, 
avec toutes les qualités que nous lui connaissions et que nous avons 
analysées jadis : personnalité, sensibilité ardente, style incomparable, 
pureté, finesse, qualité de son. Nous avons constaté à son actif une 
vertu nouvelle : l’apaisement de cette fougue dans laquelle se plai¬ 
sait un peu trop autrefois son tempérament exacerbé. M® 8 Renée 
Chemet a joué dans lu perfection, avec une sorte de recueillement, 
l’admirable « Sonate » de César Franck. 

Elle semble s’être fait une spécialité de ces petites pièces de ca¬ 
ractère telles que la valse de Field, celle de Weber, la Dame de Dussek 
etc. auxquelles elle communique un charme particulier, sobre, clas¬ 
sique, retenu. Bravo, Madame, vous voilà dans la bonne voie et loin 
de cette virtuosité un peu tapageuse, un peu exentrique, qui semblait 
vous plaire autrefois. C’est à ce point de vue que l’on peut dire que 
vous avez fait un grand progrès. 

M. Huberdeau, première basse de Covent-Garden, a chanté avec 
un rare sentiment l’air de l’ivresse de la « J olie fille de Perth », les 
« Berceaux » de Fauré, le « Plaisir d’Amour » de Martini, et la 
« Sérénade de la Damnation », qui lui fut redemandée. — C’est par ses 
qualités de style et d’autorité que cet artiste a conquis un public 
qui ne lui a pas ménagé ses applaudissements. 

Très gros succès également pour le pianiste, M. Georges de Lausnay, 
qui a délicieusement accompagné ses camarades et qui a interprété 
avec une lumineuse netteté d’expression, un goût charmant et une 
haute sérénité pianitique les pièces les plus variées, avec des oppo¬ 
sitions comme : les « Funérailles » de Liszt et l’exquise « Gavotte » 
de Rameau. Mais c’est à mon sens dans les trois pièces de Chopin, 
surtout dans la « Polonaise » finale, que M. Georges de Lausnay a 
surtout fait briller les faces de son élégant et souple talent. C’est 
d’ailleurs dans l’exécution du Chopin qu’il est facile de juger les 
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pianiste*. L'excellent artiste s’y est montré le digne interprète de la 
pensée du grand tourmenté, avec des mains splendides. Ôn ne peut 
demander plus, ni mieux. 

* 

* * 

Lo 4 novembre dans les salons Lamoureux avait lieu une 
intéressante exposition des œuvres d’un peintre de talent, 
M. Courtier de Vesles, au sujet de laquelle M Ue Germaine 
d’Hampol, dans l'Ouest, s'exprime en ces termes : 

Une exposition de tableaux est chose banale, mais une exposition 
de bons tableaux mérite qu’on s’y arrête et qu’on en parle. 

M. Courtier de Vesle, le peintre bien connu, intelligemment con¬ 
seillé par ses amis, a bien voulu organiser dans les galeries Lamou¬ 
reux une exposition de ses oeuvres que nous avons hier jour du 
vernissage — visitée avec le plus vif intérêt. 

M. Courtier de Veçle est un peintre habile, qui connaît toutes les 
ressources de son art. De plus, la technique n’a plus de secret pour 
lui. 

Los tableaux exposés sont au nombre de vingt-sept. 

Citons parmi ceux qui méritent qu’on s’arrête devant eux, pour 
y « contempler uii coin de nature vu au travers d’un tempérament », 
selon l’expression de Zola ; 

Brouillard montant sur la toi** ; la Maine à Angers; Terrasse (pilla 
de M. Hémon à Sainte-Mari# de Par nie); Cour de Vancien arche¬ 
vêché (Tours); Pin de iour ^octobre sur la Loire ; Clairière au soleil 
couchant (Bochecorbon) ; Bords de la Loire ( Bochecorbon ); Temps de 
pluie sur la mer; Portrait de MUe Prévost , danseuse de VOpéra au 
XVIII e siècle , par Raoux. 

M. Courtier de Vesle a ce qu’on appelle des « trouvailles »... Une 
brume dansante qui s’élève sur les bords de la Loire trouye en lui, 
c'est-à-dire dans son art, des touches, j’allais écrire des accents, 
d’une poésie intense. 

Tous les matériaux objectifs sont ramassés par son expérience et 
mis à profit par une subjectivité intéressante. 

Nous souhaitons que le Tout-Angers passe devant ces études, qui 
sont Une sorte d’hosanna et de chant louangeur à l’adresse de la 
Loire, ce fleuve qui a Ja coquetterie d’emprunter à la nature sas plus 
beaux joyaux et ses plus riches couleurs. 

a 

* * 

La 16 novembre une représentation de gala a été donnée 
au Grand-Théâtre d’Angers par l’Œuvre des Réformés au profit 
des soldats blessés. , 
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Les jolis vers du « Passant » de François Coppée ont été ditsavec 
émotion par M* 0 Ritter, (pii fut une Sylvia tout à tour désabusée 
et douloureuse, et M** Borella, qui sut être un Zanetto charmant. 
Ges deux artistes s’étaient déjà fait applaudir dans des poésies d'ac¬ 
tualité, 

La partie musiçale comprenait des morceaux d’orchestre, des 
fragment d’opéra, des chansons. M. Subtil mérite tous les éloges 
pour la maîtrise avec laquelle il dirigea une ouverture de Suppé, 
le « Ballet égyptien » de Luigini et un fragment de « Guillaume 
Tell ». M. Jacques Viprat montra du talent dans son interprétation 
de « La muraille » de Jost, et Delage-Prat des duos du « Roi de 
Lahore » et de « Paillasse », qu’il chanta avec M 08 Florent et M®® 
Fouquet. On ne saurait trop louer la voix souple et fraîche de cette 
dernière artiste. M me Marie Thiery sut détailler avec le plus grand 
soin le tableau et la gavotte de Manon. M 11 * Simone Judie fut pleine 
d'esprit dans 6es « Vieux Refrains » de l’Opérette française. 

Le public témoigna par ses applaudissements nourris du plaisir 
qu'il avait éprouvé à cette représentation de charité. 


Des fêtes artistiques et des auditions musicales lort intéres¬ 
santes ont été données au Sous-centre de physiothérapie (hôpi¬ 
tal n° 8), à la chapelle de Bellefontaine, à la cathédrale, à l’hô¬ 
pital n° 6, dans la salle des Fêtes de racole des Arts et Métiers. 

Les artistes qui y prêtaient leur concours y ont apporté 
tout leur talent et tout leur cœur, sachant qu’ils coopéraient 
à des œuvres charitables, qu’ils travaillaient pour les victimes 
de la guerre. 

* 

* * 

Le dimanche 10 décembre fut dite à la cathédrale d’Angers 
une messe solennelle pour la Société de secours aux blessés 
militaires et pour les soldats décédés depuis 1914. M** Rumeau, 
évêque d’Angers, présidait, assisté de M** Pessard, vicaire géné¬ 
ral et du Curé de la cathédrale. 

Aux premiers rangs avaient pris place les représentants 
des sociétés militaires angevines dont les drapeaux et étendards ✓ 
entouraient le maître-autel. 

Dans l’assistance se trouvaient M. Durant-Farget, repré¬ 
sentant le Préfet, MM. les sénateurs Bodinier et Fabien Ces- 
bron, Joseph Joûbert, vice-président de la Société de secours 
aux blessés militaires et de nombreuses personnalités civiles 
et militaires. 
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Dans une magnifique allocution. M gr Rumeau a rendu un 
émouvant hommage à nos soldats qui depuis 28 mois se battent 
et aussi aux membres de la Société de secours aux blessés de la 
guerre qui se prodiguent avec un dévouement inlassable auprès 
des blessés. « Mais l'admiration et la reconnaissance doivent 
aller d'abord à ceux qui sont morts pour la patrie, a-t-il dit 
en terminant. Pleurons sur ces braves qui ne sont plus. A eux 
notre premier et pieux souvenir et notre reconnaissance éter¬ 
nelle. » 

Une quête fructueuse a été faite au profit de l'Œuvre. La 
Maîtrise exécuta avec beaucoup d'art un superbe programme. 

* 

♦ * 

On lit dans le Journal des Débais : A l'occasion de Noël, le 
journal Polonia a édité un grand et bel ouvrage illustré, dans 
lequel une trentaine d'écrivains français et polonais, unis par 
une collaboration fratetnelle, évoquent les souvenirs histo¬ 
riques communs aux deux nations. Quelques-uns de ces cha¬ 
pitres présentent des épisodes et des personnages peu connus 
du grand public.... Car si tout le monde sait que la Pologne eut 
Henri de Valois pour souverain pendant trois mois, en 1574, 
combien d'entre nous se doutent que deux Françaises ont régné 
sur les Polonais au dix-septième siècle : Marie-Louise de Gon¬ 
zague, duchesse de Nevers, épouse de Ladislas IV, puis de Jeab- 
Casimir, — et Marie de La Grange d'i\rquien, femme de Jean 
Sobieski ? 

L'histoire de ces mariages royaux est pleine de détails curieux ; 
mais la figure la plus attachante, dans cette galerie de reines 
franco-polonaises, est celle de la reine Hedwige, arrière-petite- 
nièce de saint Louis, — telle que la dépeint M. Alexandre 
Schurr. ^ 

Son père, Louis d’Anjou, possédait les couronnes de Pologne 
et de Hongrie. Après sa mort, les Polonais décidèrent d'accepter 
pour roi la petite Hedwige, qui fut couronnée en 1384. Elle avait 
alors treize ans. Quelques mois après le couronnement, une 
ambassade de Lithuaniens vint demander la main de la jeune 
reine pour leur grand-duc Ladislas Jagellon. Les Lithuaniens 
étaient païens, adoraient les forces de la nature et spécialement 
le feu. Comme l’union de la Pologne et de la Lithuanie paraissait 
devoir profiter aux deux pays, les seigneurs polonais accueil¬ 
lirent avec empressement ce projet de mariage : le grand-duc 
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Jagellon, devenu l'époux d’Hedwige, serait proclamé roi de 
Pologne et se ferait chrétien avec toute sa nation.... Mais ces 
accords avaient été conclus sans l'assentiment de la jeune 
reine. 

Or, son père l’avait fiancée, dès l’âge de sept ans, à Guillaume, 
fils de Léopold, duc d'Autriche et de Styrie. Quelui faisaient les 
remontrances des politiques et les sermons des évêques ! Ce 
n’était pas le pann, le barbare — que les Allemands lui repré¬ 
sentaient comme hideux et tout velu — qu’elle voulait pour 
époux, mais le fiancé de son enfance. Et voici justement que le 
bel adolescent d’Autriche arrive à Cracovie avec un somptueux 
cortège de jeunes seigneurs, de musiciens et de chanteurs. 11 
donne des fêtes à la reine et à sa cour; Hedwige danse avec lui 
et lui renouvelle sa promesse. Le prince essaye, un jour, de forcer 
l’entrée du château cù l’on garde sa fiancée; niais il est éconduit. 

Un soir, enfin, Hedwige, escortée de quelques fidèles servantes, 
essaye de s’enfuir par un guichet dérobé pour aller rejoindre le 
prince qui l’attend; elle trouve la porte gardée, et les sentinelles 
refusent de la lui ouvrir. La reine se fait donner une hache et 
frappe la porte à coups redoublés. C’est alors une scène d’une 
grandeur tragique : le bruit attire le trésorier de la couronne, an¬ 
cien serviteur du père et du grand-père d’Hedwige. Il se jette aux 
genoux de sa souveraine. « Au nom des rois ses aïeux, dit notre 
historien, au nom de sa gloire, il supplia la jeune fille d’avoir 
pitié de son royaume. La fille des rois se ressaisit; la petite- 
nièce de saint Louis se rappela qu’elle se devait à son peuple. 
Elle fondit en larmes, prit le bras du vieillard qui la ramena dans 
ses appartements. » Une chronique rapporte que, dans cet 
émouvant dialogue, le vieil homme d’État lui dit : « Vous allez 
perdre votre âme ! » Elle resta obstinée dans son dessein ; mais 
lorsqu’il ajouta : « Vous allez perdre la Pologne ! » elle baissa la 
tête et se soumit au mariage de raison. 

Elle écrivit au duc d’Autriche pour lui signifier sa décision. 
Le duc partit sans la revoir. Quelques mois après Jagellon reçut 
le baptême, célébra son mariage avec Hedwige et fut couronné 
sous le nom de Ladislas IL Ce fut d’ailleurs un grand roi. 

On voudrait ajouter, comme dans les contes de fées, qu’ils 
furent heureux et qu’ils eurent beaucoup d’enfants. Mais 
Hedwige mourut à vingt-huit ans, après avoir mis au monde une 
fille qui ne vécut que deux jours. Elle était très belle, d'après 
la tradition, et lorsqu’elle se montrait au peuple vêtue de zibe- 
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line sur une haquentv < «pu. uç ùnuée d’argent, elle conquérait 
tous les cœurs. Mais elle les retenait surtout par sa bonté; elle 
s'efforçait d'empêcher toute guerre; elle visitait souvent les 
prisons et adoucissait le sort des captifs. Dans son testament, elle 
lit deux parts de sa fortune privée : l'une pour les pauvres, 
l'autre pour F Université de Cracovie, qui avait été fondée quel¬ 
ques années auparavant. 

Fut-elle heureuse?.... Après avoir sacrifié son amour, elle eut 
du moins la joie cornélienne de sentir qu'elle était digne de son 
titre royal. — U. 

* 

* * 

La Semaine religieuse du 3 décembre contenait un très inté¬ 
ressant article de M. le chanoine Costes, secrétaire à l'Évêché 
d’Angers, au sujet du retour à l'église Saint-Serge d’une relique 
de saint Brieuc. 

On veut bien se rappeler, en Bretagne, le panégyrique de saint 
Brieuc, prononcé dans la cathédrale du même nom, par M® Rumeau, 
le 18 avril 1915. La fête, à laquelle, selon l’heureuse expression de 
MS* Morelle, M®* l’Évêque d’Angers avait été invité « pour y faire le 
pèlerinage du souvenir », a eu son épilogue la semaine dernière dans 
la résidence épiscopale de l’Esvière, puis à Saint-Serge. 

Il s’agit d’un fragment appréciable des reliques de saint Brieuc 
offert à Monseigneur par M. le chanoine Toussaint Lecoqû, vicaire 
général honoraire de Mgr Morelle, agissant au nom du très distingué 
prélat breton et du vénérable chapitre de la Basilique Cathédrale 
dont il est le doyen. 

Procès verbal de la réception du précieux fragment et de sa remise 
par M® Rumeau à M. le chanoine Denéchère, curé-doyen de Saint- 
Serge, a été dressé le jour même, pour être conservé dans les archives 
du diocèse et dans celles de la paroisse. 

Puis suit un historique très iptéressant et très documenté 
sur les reliques de saint Brieuc, divisé, en 4 parties 

I. En Fan 851, Hérispoc, duc de Bretagne, dépose le corps de 
saint Brieuc dans l'abbaye de Saint-Serge. — II. En 1166, éléva¬ 
tion dans l'église Saint-Serge des reliques de saint Brieuc, en 
présence de Henri II, roi d'Angleterre. — III. En 121Q, l'abbé de 
Saint-Serge restitue une partie notable des reliques à Pierre, 
évêque de Saint-Brieue. — IV. Le tombeau est honoré jusqu'en 
1789. La Révolution ne laisse plus aucune trace à Saint-Serge 
du culte de sainUBrieuc. 

* ‘ 

* * 
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Le public angevin a fait, le 5 novembre, à M. l'abbé Wetterlé, 
le même accueil enthousiaste qu'en avril dernier. L'affluence, 
était telle que le vaste amphithéâtre du Cirque pouvait à peine 
contenir l'immense foule qui était a(*ounu? au nom de l'orateur. 

M. Blanc, maire, présidait, entouré du général Gendron ? 
commandant d'armes, de MM. Bodinier et Cesbron, sénateurs, 

L. et F. Bougère, députés, du J colonel Couilleau, de M. Féry f 
président de la Société des Alsaciens^Lorraiqs de l'Anjou; de 

M. Stirn, secrétaire général de la préfecture; de M. Chanson, 
premier président; de M. Durant-Farget, vice-président du 
Conseil. de Préfecture, etc. 

M. le Préfet et M. Delahaye, sénateur, s'étaient fait excuser. 
M. Blanc présenta le conférencier, rappelant que déjà l'an 
dernier nous avions eu l'occasion de l'entendre et de l'ap¬ 
plaudir. Puis M. l'abbé Wetterlé prit la parole : 

Après avoir remercié M. le Maire des éloges qu’il lui a adressés il 
déclare en reporter l’hommage sur les vaillantes populations qu ? il 
a représentées pendant 16 ans au Reichstag. Il ajoute que, pendant 
44 ans les Alsaciens-Lorrains ont souffert de la tyrannie et de la 
cruauté allemandes, payant la rançon de la France vaincue en 1871, et 
que demain c’est « avec ivresse » qu’ils se jetteront dans ses bras 
qu’ils ne doutent pas de trouver largement ouverts pour les recevoir. 

Le conférencier rappelle que depuis le début de la guerre les pro¬ 
vinces arrachées à la France ont eu à souffrir cruellement, que plus 
de 1.000 otages ont été emmenés par les Allemands dans des camps 
de concentration et que de plus les tribunaux militaires ont prononcé 
des peines s’élevant à 3.000 ans de prison contre les Alsaciens-Lorrains 
coupables d’avoir manifesté leur attachement à la France. ^ 
Puis M. l’abbé Wetterlé aborde le sujet qu’il va traiter avec la 
documentation et la précision que nous lui connaissons, causant 
lentement et détaillant toutes ses phrases afin de bien se faire com¬ 
prendre et de mieux graver dans l’esprit de son auditoire les faits 
qu’il cite. 

Malgré, dit le conférencier, les avertissements de 1906, 190$ et 
1911 qui avaient jeté le trouble dans les esprits avisés, on croyait en 
général que l’Allemagne, hésitant au dernier'moment à mettre le feu 
à l’Europe, s’en tiendrait à des menaces. Au printemps 1914, à la 
veille même de la guerre, la France, la Russie et FAngleterre se 
refusaient à croire au danger. 

• Mais, pendant que nous nous endormions dans cè beau rêve, que 
les pacifistes français entonnaient des hymnes à toutes les utopies, 
les AUemapds, malgré leurs assurances des congrès de Bâle et de 
Berne, mettaient ïa dernière main à la monstrueuse machine de guerre 
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qui allait ensanglanter le monde entier. Elle n’attendait que le 
moment propice pour mettre à exécution ses idées de domination 
universelle. Dès 1913, Tannenberg publiait une brochure qui eut chez 
nos ennemis un retentissement considérable et dans laquelle il expo¬ 
sait les revendications de l’Aëemagnc, et l’orateur insiste sur ce fait 
que Tannenberg ne résumait pas seulement ses propres idées, mais 
celles de tous les Allemands. 

Voici, ainsi que l’expose M. l’abbé Wetterlé, quelles étaient ces 
revendications : 

1° La France cédait à l’Allemagne les Vosges avec Épinal, la Meur¬ 
the-et-Moselle avec Lunéville et Nancy, les Ardennes avec Sedan, 
soit une superficie de 17.114 kilomètres carrés, précise Tannenberg. 
Cette nouvelle province allemande s’appelait la Franconie occi¬ 
dentale et avait Nancy pour chef-lieu. 2° Les habitants de ces terri¬ 
toires étaient expulsés et leurs terres données à des Allemands, les 
Allemands ne voulant pas recommencer l’expérience si peu con¬ 
cluante qu’ils avaient tentée avec l’Alsace-Lorraine. 3° La France se 
déclarait d’accord avec l’Allemagne sur l’entrée de la Hollande et 
la Belgique dans l’empire germanique, qui retrouvait ainsi presque 
les frontières de l’Empire de Charles-Quint. 4° Les Wallons étaient 
dépossédés de leurs biens en Belgique et la France se chargeait de les 
établir dans ses régions encore désertes (la Camargue peut-être, 
ajoute le conférencier). 5° La France abandonnait à l’Allemagne les 
12 milliards prêtés à la Russie. 6° L’Allemagne exigeait de nous une 
indemnité de 35 milliards, payable en 5 ans, pendant lesquels le ter¬ 
ritoire français serait occupé jusqu’aux frontières espagnole et ita¬ 
lienne, et ce, ajoutait Tanenberg, « pour que les Français du Midi 
apprennent à connaître, eux aussi, le sérieux de la guerre ». 7° La 
France abandonnait à l’Allemagne sa flotte et toutes ses colonies. 

Dans le domaine colonial, l’empire revendiquait l’Angola, le Congo 
belge, le Congo français, pour joindre le Cameroum, l’Afrique orien¬ 
tale et l’Afrique occidentale allemand?, soit 7.500.000 kilomètres 
carrés, en plus de 2.200.000 qu’il possédait déjà en Afriqqe. De plus 
les possessions turques en Asie-Mineure revenaient de plein droit à 
l’Allemagne parce que, dit Tannenberg « nous avons avec les Turcs 
des relations tout à fait amicales ». Ils visaient encore l’Insulindc, 
vaste domaine colonial qui, situé au sud-ouest de l’Inde, contre¬ 
balançait l’influence anglaise en Asie. 

Voilà ce que nos ennemis rêvaient d’imposer au monde entier, 
voilà les raisons dé la guerre actuelle. Et, pour justifier leurs pré¬ 
tentions, les Allemands invoquaient les arguments suivants : d’abord, 
l’argument ethnique : la race germanique est la race supérieure; les 
Latin 3 sont des dégénérés, les Russes sont encore à moitié sauvages, 
l’Allemand est l’être le plus parfait de l’humanité. A titre d’exemple, 
l’orateur cite une brochure de la Ligue pangermanique parue en 1905 

t 


'Digitized by Google 



CHRONIQUE 


473 


et dont le titre était « Le Maroc est allemand » (West Maroco 
deutsch), dans laquelle l’auteur expliquait que les Berbères qui peu¬ 
plent ce pays ont les cheveux blonds et les yeux bleus (fait exact), 
ce qui prouve qu’ils descendent ,des Visigoths qui passèrent d’Espagne 
en Afrique. Comme, d’autre part, les Allemands sont des descendants 
des Visigoths et leurs héritiers, le Maroc leur appartient de droit. 

L’argument historique les amenait à revendiquer toutes les an¬ 
ciennes possessions qui formaient autrefois le Saint-Empire et celles 
qui parlent aujourd’hui une langue ou un dialecte dérivé de l’alle¬ 
mand : la Hollande, la Flandre belge, le Danemarck et une partie 
de la Suède. La Gaule, qui a été occupée et civilisée par les Francs (sic) 
revient de droit à l’Allemagne. 

En même temps, ils s’appropriaient nos gloires; c’est ainsi qu’ils 
ont démontré que Jules César, Jeanne d’Arc, Napoléon 1 er étaient 
d’origine boche, de même que que Michel-Ange, Raphaël, etc, etc. 
Il y a trois ans, un ouvrage pangermaniste a même établi (?) que le 
Christ lui-même était d’origine germanique. Mais l’argument le plus 
pénétrant, celui qui pesait le plus sur la population allemande, 
était celui de l’opportunité : L’Allemagne est trop petite pour con¬ 
tenir sa population qui s’accroît d’un million d’âmes par an ; il faut 
donc que ses habitants s’installent dans les pays de plus faible nata¬ 
lité. 

Devant de telles rhenaces et de telles prétentions les Alliés doivent 
prendre des garanties pour mettre non seulement eux-mêmes mais 
encore le monde entier à l’abri d’un retour des événements que nous 
subissons depuis plus de deux ans. 

« Pas d’annexions, disent ceux qui ont subi l’ascendant alle¬ 
mand et qui, malgré la leçon, ont conservé l’espoir de le vaincre par 
la générosité, ajoute l’abbé Wetterlé. A ces gens-là l’orateur répond 
qu’il faut prendre toutes les garanties possibles contre toute nou¬ 
velle agression et ne pas faire de sentiment avec des gens * qui n’ont 
qu’un but, satisfaire leur orgueil et leur esprit de domination par 
n’importe quel moyen. 

L’abbé Wetterlé poursuit :« La guerre nous aura coûté un million 
de morts, 60 milliards de dépenses, un milliard de rente à payer, 20 à 
25 milliards d’indemnités pour dommages de guerre » et, si nous 
laissons subsister l’empire germanique sous le sceptre des Hohen- 
zollern, il reprendra son rêve et dans 10 ans, dans 15 ans, il nous 
attaquera de nouveau. Serons-nous sûrs à ce moment de pouvoir 
reformer la coalition des dix nations qui combattent aujourd’hui 
contre l’Allemagne. 

Il y a actuellement en Allemagne 4.500.000 jeunes gens de 14 à 18 
ans alors qu’en France il y en a seulement 1.700.000. Si les Allemands 
ne sont pas écrasés, au lieu de nous battre contre une Allemagne de 
52 millions d’habitants comme aujourd’hui, nous nous battrons contre 
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une Allemagne de 63 millions d’habitants qui, avec l’Autriche, for¬ 
mera tine population de 130 millions d’habitants pouvant fournir lf> 
à 18 millions de Soldats. Les circonstance^ sont exceptionnelles, 
profltons-eh. 

Paris a-t-on dit, est trop près de la frontière; comme on ne peut 
pas déplacer Paris, il faut déplacer la frontière. C’est pourquoi, s’écrie 
l’abbé Wetterlé, au milieu des acclamations, le Rhin doit redevenir 
français. Les Allemands eux-mêmes le reconnaissent dans leur chant 
national (Die wacht am Rhein) dont le dernier vers est : « La garde 
se tient fidèle le long du Rhin. » Mettemich lui-même donnait à la 
France comme frontière le Rhin, les Alpes et les Pyrénées. Les pro¬ 
vinces qui bordent le Rhin ont d’ailleurs conservé un souvenir vivant 
de leur époque française et elles en donnent la preuve dans tout ce 
qu’on trouve chez elles. 

Mais il ne faut pas d’annexion brutale, cela ne nous réussirait pas 
niiëtix qu’à l’Allemagne vis-à-vis de l’Alsace-Lorraine. Il faut laisser 
lefc provinces venir d’elles-mêmes à la France, et cela ne tardera pas. 
< Lès anti-Utinexionnistes protestent, poursuit ^orateur; mais pour¬ 
quoi h’ont-ils jamais été à Vienne et à Berlin exposer leurs doctrines 
aù lieü de toujours s’adresser aux victimes des attentats allemands. 
Lft France doit-elle s’établir entre le Rhin et la Moselle? C’est par 
un « otii » énergique qu’il faut répondre à l’opposition des anti¬ 
annexionnistes. 

« Nous sommes constamment* nous et les départements du nord 
dë la France, depuis des siècles, le théâtre de guerres sanglantes 
qu’ignorent les départements du centre et du midi. Nous autres nous 
saignons, nous avons toujours saigné par tous-les pores chaque fois 
qüë le danger renaissait. C’est nous que l’on tue, que l’on incendie. 
Eh bien 1 nous avons le droit de vous dire : « Nous en avons assez ! 
Il vous est possible, à l’heure actuelle, de reculer la zone dange¬ 
reuse, vous devez le vouloir. » 

Mais il y a également des arguments économiques : ce sont en 
effet des richesses énormes que la France trouvera sur les bords du 
Rhin. Nous sommes très fiers, nous autres Alsaciens-Lorrains, de 
revenir à vous les mains pleines de richesses. Comme je vous le 
disàis à l’instant, notre production minière représente 80 0 /O de celle 
dë l’Allemagne entière. Pour le charbon, nous couvrons à peu près 
nos besoins. Nous avons aussi des puits de pétrole qui sont très abon¬ 
dants et qui, malheureusement, ont rendu de grands services à 
l’Allemagne, au cours de cetjté guerre et, par-dessus tout, nous avons 
ceé iîterveilleux gisements de potasse, découverts il y a une quin¬ 
zaine d’années et qui sont estimés au bas mot de 40 à 60 milliards. 
Albrs que la fonte se paye 80 francs en France, 32 francs en Angle¬ 
terre, en Allemagne elle ne vaut que 14 marks (17 fr. 50). De même 
le charbon qui vaut à Pâris 160 francs ne se paye à Berlin que 23 
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marks (28 fr. 75). Vous le voyez, l’Alsace-Lorraine vous apporte une 
jolie dot. On pourrait dire : La mariée est jolie, elle â le cœur 
fidèle, elle vous apporte beaucoup d’argent* J’espère que cette fois 
ses épdüsaitlés Seront éternelles ! 

Ensüite le conférencier nous parle des sOi-disaiit dissentiments 
cjtii së sont élëvës entre le Reichstag et le chancelier et fioüâ dit qii’fi 
lie faut rieti croire aux informations tendancieuses qui nôüè parvien- 
hèrit de temps à autre à ce sujet. En effet, chaque fois que le chancelier 
doit prononcer un discours il convoque les chefs dé partis auxquels 
il expose les déclarations cju’il va faire. Puis, comme ses fonctions hé 
lui permettent pas de tout dire, il fait dire ce qu’il est obligé de tàirë 
par ces iriêines chefs de partis qui ont alors l’air de prendre contré 
lui uriê altitude agréssive, qiii, au lieu de nuire au chancelier, lui 
rendent au contraire service. Quant aux votes, ce sont les chefs de 
parti qui les imposent à leur adhérents qui ne doivent pas voter 
autrement qu’il leur a été indiqué et la discipline est telle dans ce 
pays si totalement militarisé que pas un député ne se risquerait à agir 
autrement qu’il ne lui a été ordonné. 

Puis M. l’abbé Wetterlé parle de l’attitude héroïque de la feelgique 
qui aspire à s’étendre jusqu’à la Moselle et au Rhin. Après, dit l’orateur, 
ce que la Belgique a fait pour eux les Alliés ne peuvent rien lui 
refuser. 

Nous ne devons pas craindre non plus de demander une indemnité 
à l’Allemagne. Elle peut payer les 100 milliards de dépenses qu’elle 
nous aura obligés à faire. 

M. l’abbé Wetterlé termine ainsi : 

« Nous approchons de la période des réalisations. Dans quelques 
mois, la guerre mondiale dans laquelle sont engagées 14 puissances 
prendra fin. Nous avons été obligés d’improviser notre défense, il 
ne faut pas que la paix nous surprenne à son tour. Noiis aŸons le 
devoir de dresser dès maintenant le programme de nos revendica¬ 
tions. Les gouvernements alliés ont pris l’engagement dé ne fias con¬ 
clure de paix séparée. Encore est-il nécessaire que chacun d’entrfe 
nous fasse connaître les légitimés revendications auxquelles ses 
sacrifices lui donnent un droit abçolu. 

« Les Serbes doubleront leur territoire en incorporant à leur état 
la Bosnie, l’Herzégovine et la Croatie. Les Roumains affranchiront 
leurs nationaux de Bukovine, de Transylvanie et du Bafiat. Les 
Italiens prendront possession du Trëntin, de la Dalmatie, de Trieste, 
et d’une partie de l’Albanie. Les Japonais se libéreront de la thenàce 
allemande en Extrême-Orient. Les Anglais, en s’emparant des colo¬ 
nies allemandes, créeront un vaste empire colonial africain, reliant 
l’Égypte au Cap. Les Russes s’ouvriront la route des Dardanelles. 
Ils réuniront sous le sceptre du Tzar les trois tronçons de la Pologne 
démembrée; Ils s’installeront en Asie Mineure. Personne ne pense à 
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soulever la moindre objection contre ces transformations de la carte 
du monde. 

« Les anti-annexionnistes ne protestent pas quand on parle de 
payer à la France une partie — oh ! une partie minime, presque déri¬ 
soire — de ses prodigieux sacrifices. Eh bien ! nous ne nous laisserons 
pas dépouiller du fruit de la victoire. Nous ne permettrons pas qu’on 
nous empêche de prélever le dédommagement qui nous est dû et 
de nous mettre en garde contre toute nouvelle agression. Vis-à-vis 
de nos morts et des générations futures nous avons le devoir de créer 
une France puissante rentrant dans les grandes traditions de l’His¬ 
toire, de la Monarchie et de la République, une France ayant retrouvé 
les frontières que Dieu même lui a assignée^ en créant les fleuves 
et les montagnes, c’est-à-dire les Alpes, les Pyrénées et le Rhip. » 

Cette conclusion est saluée par les applaudissements una¬ 
nimes de Pauditoire tout entier et par des acclamations pro¬ 
longées. 

Une quête est faite au profit des Comités de Réhigiés d'Angers 
et les plateaux des quêteuses se remplissent rapidement. 

M. Blanc se lève ensuite pour remercier et féliciter le confé¬ 
rencier et exprime sa confiance dans la victoire prochaine et 
définitive des Alliés. 

M. Féry, au nom des comités alsaciens-lorrains, meusien * 
et de Meurthe-et-Moselle, remercie lui aussi M. l'abbé Wetterlé 
dont les espoirs sont ceux de tous les Français et de tous les 
sujets des puissances alliées. Il remercie également le public 
venu si nombreux pour entendre et applaudir l'éminent ora¬ 
teur qu'est M. l'abbé Wetterlé, puis il adresse l'hommage de 
tous aux soldats qui combattent sur les différents fronts, aux 
villes d’Alsace-Lorraine, Colmar, Strasbourg, Metz, etc., et à 
Verdun, ville de la Lorraine française. 11 termine par le double 
cri de : « Vive Verdun ! Vive l'héroïque armée française ! » 

La Marche de Sambre-et-Meuse et une Marche militaire, 
brillamment exécutées par la musique du 3 e génie, terminent 
cette réunion. 

* 

* * 

Le 27 novembre, M. Jean de Bonnefon a fait à Angers une 
conférence sur les Cathédrales martyres . Une série de projec¬ 
tions a représenté les cathédrales de Reims, Verdun, Senlis, 
Soissons, Arras, avant les bombardements, dans la beauté 
épanouie de ce style improprement appelé « gothique » et que 
M. de Bonnefon voudrait qu’on désignât sous le vocable beau- 
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Coup mieux approprié de « style ogival ». C’est, eu effet, dans 
le cœur même de notre patrie, dans l'Ile-de-France, que prit 
naissance cet art qui, lourd et sombre, produisit ses magni¬ 
fiques cathédrales de Chartres, Rouen, Reims, Paris, Sois- 
sons, etc. 

Il était naturel que les Allemands aient tourné leurs engins 
de destruction contre ces chefs-d'œuvre où s'est le mieux 
épanoui l'incarnation de cette pensé? française que les Germains 
ont toujours enviée et haï?. 

M. Jean de Bonnefon examine alors une à une les cathédrales 
victimes de la rage allemande. Il nous dépeint la beauté de 
la cathédrale de Verdun, moins connue jadis que les autres, 
mais qui demeurera célèbre à jamais comme cette ville, de Sois- 
sons, d'Arras, de Senlis et de Reims enfin, cette grande martyre. 

En terminant, le conférencier s'est élevé avec énergie contre 
l'idée de restaurer, après la Victoire, ces cathédrales. Il veut 
qu'elles demeurent meurtries, pour contraindre au souvenir, 
à la haine implacable de nos ennemis, les générations futures. 

* 

* * 

Nous apprenons avec plaisir la nomination, comme Supé¬ 
rieure des Filles de la Charité de Saint-Vincent de Paul, aux 
Hospices d'Angers, en remplacement de la très regrettée sœur 
Viard, de sœur Malherbe Marie, en religion sœur Madeleine. 

Sœur Madeleine, née à Verviers (Belgique), appartient à 
\ l'établissement hospitalier depuis le 30 avril 1887 et assure 
depuis cette date le trè3 important service des blessés. 

Tous ceux — et ils sont légion — qui ont pu apprécier le 
dévouement, la bonté, et la profonde charité de sœur Madeleine 
se réjouiront de sa nomination à la tête de ses compagnes. 

* 

* * 

M. le colonel d'infanterie breveté Rondeau Goorges-Marie- 
Augustin-Charles, dont nous avons dans notre dernier fasci¬ 
cule publié une belle citation à l'ordre de l'armée, a été nommé, 
à dater du 25 décembre 1916, dans la première sectio î du cadre 
de l'état-major général de l'armée, au grade de général de bri¬ 
gade, à titre temporaire pour la durée de la campagne. 

M. le colonel Rondeau depuis longtemps déjà commandait 
une brigade sur le front, après avoir commandé au début de la 
guerre le 32 e régiment d'infanterie, qui, sous son impulsion, ' 
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se signala par sa bravoure et son allant. Il fut toujours aux 
endroits périlleux et ses grandes connaissances militaires, son 
courage et son sangfroid conduisirent toujours ses troupes 
au succès. 

Le général Rondeau est le quatrième angevin promu au 
généralat depuis le commencement de la guerre. Ont en effet 
déjà reçu les étoiles le général d,e division Descoings, les géné¬ 
raux de brigade Ragueneau et Lizé. 

* 

♦ * 

Notre compatriote M. Edmond Charron a obtenu, devant 
la Faculté de Toulouse, le grade de docteur ès-sciences-phy- 
siques avec la mention très honorable pour sa thèse intitulée : 
« Théorie de l'archet, c'est-à-dire de l'entretien des mouvements 
vibratoires au moyen d'un archet colophané. » 

* 

* * 

Parmi les promotions dans la légion d'honneur, nous rele¬ 
vons les suivantes qui intéressent tout particulièrement l’Anjou. 

Commandeur : le colonel d'Ollone, commandant une brigade 
d’infanterie; le colonel de réserve Hilaire*de la Gilillonnière, 
commandant une brigade territoriale d'infanterie. 

Officiers : le capitaine Stanislas Mauvif de Montergon, du 
28 e d'artillerie; le chef de bataillon de réserve Màrie de Beau¬ 
mont, de l'état-major d'une division territoriale; le lieutetlànt- 
colonel Georges Richard, commandant le 7 e territorial d'ih- 
fanterie. 

Chevaliers : le lieutenant de réserve Jean de là Selle, du 
119 e d'infanterie; le médecin-major de 2 e classe Paul Roynet, 
médecin-chef du 9 e chasseurs à pied; le sous-lieutenant Roger 
Follenfant, du 135 e d'infanterie; le capitaine Bordeaux-Mon- 
trieux, de l'état-major de la 9 e région; le médecin-major de 
l re classe Gandar, médecin-chef d'un hôpital complémentaire 
à Tours; le capitaine Henri Cesbron-Lavau, du 212 e d'in¬ 
fanterie; le lieutenant Christophe de Beaumont, du 9 e chasseurs; 
le capitaine Paul de la Monneraye, du 14 e hussards; Je chef de 
bataillon Louis de Kérautem, du.70 e d'infanterie; le capitaine 
André Pavie, de l'état-major d'une brigade; le capitaine Jehan 
de Chcrisey, à la t). E. S. d'une armée; le lieutenant de réserve 
Marie de Charette de la Contrie, du 66 e d'infanterie; le capitaine 
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de cavalerie Jean de Villoutreys, à la D. E. S. d'une armée; le 
capitaine de réserve de cavalerie Marie de Durfort-Civrac de 
Lorge, de l’état-major d’une brigade; le médecin-major de 
2 e classe Vannier Louis, du 82 e d’artillerie lourde, fils de M. Van¬ 
nier, inspecteur primaire à Angers; l’abbé Paul Mercier, aumô¬ 
nier volontaire d’une brigade d’infanterie. 

Parmi les citations à l’ordre du jour nous relevons celles à 
l’ordre de l’arnlée du médecin principal Monprofit (2 e citatioh 
à l’Ordre de l’armée); du lieutenant Louis René-Bazin, du 68^ 
d’infahterié; du D r Labesse, pharmacien-major de territoriale, 
chef du laboratoire de toxicologie de la 41 e division; du sous- 
lieutenant Maurice Pocquet de Livonnière, du 4° génie; du 
capitaine Retailliau; du maréchal des logis Louis Parenteau, com¬ 
mandant des sapeurs-pompiers d’Angers, et enfin de notre 
aimable et dévoué collaborateur le sous-lieutenant Louis Gau¬ 
tier, du 155 e d’infanterie, blessé pour la troisième fois. 

* 

\ * * 

Au moment de mettre sous presse, nous apprenons la 
noilvelle citation à l’ordre de la division de notre vaillant et 
distingué collaborateur, le commandant F. Basty, du 42 e 
d'infanterie, ainsi libellée : « S’est dépensé nuit et jour sans 
compter pour maintenir le moral de son bataillon très éprouvé 
par un bombardement de plusieurs jours, dans un secteur pré¬ 
caire et pour préparer l’attaque du 24 août. » 

* 

’ * * 

Une médaille d’honneur des épidémies, embronze, a été décernée 
à M me Sainz (née de Beauregard), infirmière-major dé la Société 
de Secours aux blessés militaires, hôpital auxiliaire 20, à Cholet. 

* 

* * 
i 

Le 12 novembre ont eu lieu, au milieu d’un grand concours 
d’amis, dans l’église Saint-Joseph d’Angers, les obsèques de N 

M. Georges Arnaudeau. 

MM. Cochard, président du Syndicat d’initiative, de Farcy, 

Borderon, Letort, Gauvin et Paul Fortin tenaient les cordons 
du poêle. Le deuil était conduit par M. Charles Arnaudeau, 

M lle Louise Arnaudeau et M. Bel langer. Le corbillard était 
orné de nombreuses gerbes et couronnes. Parmi ces dernières 
quelques-unes avaient été offertes par l’Union de la Voile et 
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Vapeur d'Angers, l'Aéro-Club de l'Ouest, l'Automobile-Club 
de l'Anjou, le Syndicat d'initiative de l'Anjou, la Maison 
André Leroy, etc. 

Au cimetière dans un discours ému, M. Cochard, parla 
au nom du Syndicat d'initiative de l'Anjou : 

11 rappelle que M. Arnaudeau depuis août 1914 lui apporta son 
concours le plus absolu, que le premier il parcourut le département 
incitant les maires à recevoir les réfugiés, qu’il régla l’évacuation de 
leurs tristes convois, que sans compter il se dévoua à la direction 
de l'Office des étrangers qui lui fut confié par le Préfet. Il s’intéres¬ 
sait particulièrement à l’Œuvre des Invalides de la guerre dont il 
était le trésorier adjoint. « Sous de^ apparences réservées, parfois 
même un peu brusques, dit M. Cochard, notre ami cherchait à dis¬ 
simuler la bonté de son cœur. » 

M. Maurice de Farcy prit ensuite la parole au nom de l'Union 
de la Voile et Vapeur d'Anjou, de l'Aéro-Club de l'Ouest, de 
l'Automobile-Club de l'Anjou : 

« D’un caractère doux, aimable et délicat, dit-il, d’un esprit plein 
de droiture, Georges Arnaudeau, fut pour nous un ami fidèle et 
dévoué. » Après avoir été le collaborateur de la maison André Leroy 
pour laquelle il parcourut l’Angleterre et visita six fois l’Amérique 
pour faire connaître à l’étranger les semences de nos merveilleuses 
fleurs de France, il entra dans une importante maison de primeurs 
d’Angers et s’adonna aux sports, surtout à la navigation. Il rendit 
de très grands services à toutes les sociétés sportives dont il faisait 
partie du conseil d’administration. Puis vint la guerre; il apporta 
son précieux concours au Syndicat d’initiative de l’Anjou et fut un 
des actifs veilleurs de l’abri de la gare où les convalescents de passage 
trouvaient un gîte et le réconfort nécessaire. 

* 

* * 

Le 15 novembre ont été célébrées, en l'église Saint-Joseph 
d'Angers, au milieu d'une assistance nombreuse et choisie, les 
obsèques de M. Gustave Genest. 

L? deuil était conduit par M. Gustave Genest, commandant 
au 309 e territorial, fils du défunt ; par MM. Louis Laumonier, 
André Huau, le lieutenant de vaisseau René Laumonier, ses 
gendres, et par MM. René Genest, Jean-Jacques Genest, Henri- 
Pierre-François Laumonier et Etienne Laumonier, ses petits- 
fils. ' 
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Une magnifique couronne a^ait été envoyée par le personnel 
de la papeterie de Gouis. 

M. Gustave Genest, né à Angers le 15 août 1846, était le fils de 
M. Jacques-Charles Genest l’un des fondateurs de la maison « Besnard 
Richou et Genest ». Il montra dans Ja direction de cette importante 
filature sous les raisons sociales successives « Besnard et Genest», 
« Besnard, Genest, père, fils et Bessonneau », « Bessonneau et Genest» 
les plus brillantes qualités. Il fut grand industriel, commerçant dis¬ 
tingué; il fit de nombreux voyages d’affaires en Russie, en Angleterre 
et organisa d’une façon remarquable l’atelier de tissage de l’Usine 
tel qu’il existe encore actuellement. Très aimé des ouvriers, ferme 
mais toujours jus te, il ne craignait pas de mettre, comme on dit vul¬ 
gairement, la main à la pâte, se rendant compte par lui-même des 
moindres détails du travail. Il quitta en 1882 l’Usine du Mail. 

Mais, ne pouvant rester plus longtemps inactif, il acheta en 1890 la 
papeterie de Gouis, près Durtal, qui, sous son active impulsion, 
ne tarda pas à prendre une grande extension. Le matériel, 
considérablement et intelligemment augmenté, fut doté par M. 
Gustave Genest de puissantes machines à vapeur, de nombreux 
moteurs électriques qui mirent en mouvement trois machines à 
papier et leurs accessoires et compensent l’irrégularité et l’insuffisance 
de la force hydraulique. 

Pourquoi faut-il qu’une cruelle maladie soit venue prématuré¬ 
ment terrasser cet homme éminent, ce travailleur infatigable à qui 
sa forte constitution semblait promettre encore une longue carrière 1 

M. Gustave Genest avait toujours décliné les fonctions honorifiques. 
Il fut cependant membre de la Chambre de Commerce de Maine-et- 
Loire, à laquelle il accorda son précieux concours pendant plusieurs 
années, et conseiller municipal de Durtal. 

* “ n 

* * 

Un grand nombre de personnes ont assisté, le 23 novembre, 
aux obsèques de M. Albert Prieur, ancien président du Tribunal 
de Commerce, ancien adjoint au maire d'Angers, maire deCherré, 
chevalier de la légion d'honneur, qui eurent lieu en l'église 
Saint-Joseph d'Angers. 

Le deuil était conduit par ses fils, MM. le capitaine Charles 
Prieur et le lieutenant Henri Prieur, par M. Georges Rivaud, 
et par M 1Ie8 Prieur. 

— Tenaient les cordons du poêle, MM. Bunoust, président du 
Tribunal de Commerce; Cormeray, ancien président du Tribu- 
, nal de Commerce; L.-An. Leroy, ancien conseiller général: 
Pichard, juge honoraire au Tribunal civil; Adrien Mercier, p^é- 
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sident de l’Orphelinat municipal ; Baehelot, adjoint au maire 
de Cherré. 

Parmi les couronnes, on remarquait celles portant les inscrip¬ 
tions suivantes : Le Tribunal de Commerce et les anciens prési¬ 
dents ; La Société des Fourneaux des Écoles communales à son 
Président; Le Conseil municipal de Cherré; Les successeurs de 
M. Albert Prieur et le Personnel de la Maison. 

Au cimetière, M. Bunoust, président du tribunal de Commerce, 
retraça la carrière si bien remplie du défunt. M. Prieur fut un remar¬ 
quable magistrat consulaire, qui présida avec une grande compé¬ 
tence le tribunal de Commerce d’Angers. Entré au Tribunal comme 
juge suppléant en 1875, il avait été nommé juge titulaire en 1885 et 
3 ans après appelé à la présidence. Réélu en 1890,1896, 1898, il a 
fourni pendant ces diverses judicatures un travail considérable, appor¬ 
tant dans l’examen des affaires le soin le plus minutieux, la conscience 
la plus scrupuleuse. Il fut nommé chevalier de la légion d’honneur 
en 1889. Quatre années plus tard, sur les instances de tous, il dut 
reprendre pendant deux années le siège de la présidence. 

Froid et réservé, M. Prieur était bon, mais sa bonté n’excluait pas 
l'autorité nécessaire à la marche régulière des services du Tribunal. 

« Son souvenir, dit M. le Président Bunoust en terminant, restera 
vivant parmi nous; son nom sera inscrit parmi ceux des présidents 
du tribunal de Commerce d’Angers qui ont le plus honoré notre 
Compagnie. » 

* 

* * 

Ont ev lieu le 2 décembre en l’église Saint-Serge les obsèques 
du capitaine Peigné, chevalier de la légion d’honneur. 

Tenaient les cordons du poele : M. le commandant Jougla 
et MM. les capitaines Proust, de Breuilpont et Desannette. Parmi 
les couronnes on remarquait celles portant les inscriptions sui¬ 
vantes : « Le Colonel et les Officiers du 135 e »; « Les maitres- 
ouvriers, les sous-officiers, caporaux et soldats du dépôt du 135 e 
et di*la compagnie hors rang, à leur regretté camarade ». Le 
corbillard était garni de trophées de drapeaux tricolores et 
sur le cercueil étaient déposés les effets d’officier du défunt. 
Dans l’assistance, qui se copiposait en mîajeure partie d’officiers, 
nous avons reconnu : MM. le général Estève, le colonel Variât, 
le lieutenant-colonel Bouton. 

Au cimetière le lieutenant-colonel Bouton prit la paroles 

Le capitaine Peigné, originaire de la Côte d’Or s’engagea en 1Ç84. 
Sérieux travailleur, bien noté il entra à l’École militaire d’infanterie 
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dont il sortit dans un bon rang. Comjne officier il sut se faire appré¬ 
cier et la iqobilisation le trouva au 1?$® à * a de l'important 
service dp l’habülement, qp’U dirigea remarquablement pendant la 
dure période que nqus avons vécue; alors, sa santé délabrée 
par la fatigue et par une maladie qui nécessitait des ménagements 
il dut la mort daps l*âme abandonner ce poste qu’il aimait et où il 
rendait }çs meilleurs services. 

Le capitaine Peigné avait su gagner la confiance et les sympathies 
de tous. 

La croix de la légion d’h.onneur, celje de chevalier des saints Mau¬ 
rice et Lazare et de belles citations du ministre sont venues lui 
apporter le plus beau témoignage de la satisfaction de ses supérieurs 
pour les services qu’il a rendus. 

* 

* * 

Le 8 décembre, ont eu lieu, à Lézjgpè les obsèques de M. Léon 
Chauveau, avocat, ancieq adjoint au maire de Lézigpé, prési¬ 
dent de la 190® section de la Société des vétérans des Armées 
de terre et de mer, décédé subitement à Ignerelle. 

Le deuil était conduit par M me veuve Chauveau, M. Boutin, 
architecte, à Paris et plusieurs membres de la famille. Tenaient 
les cordons du poêle : deux membres du Conseil municipal de 
Lézigné et deux vétérans. Derrière le cercueil, le secrétaire 
de la 190 e Section portai^ les insignes du défunt. Suivaient le 
drapeau de la 190 e section et le drapeau de la 10 e section de 
PUnion des Travailleurs de France, dont le siège est à Gouis. 
La ga^de des dpapeau* était formée par des soldats blessés, 
en convalescence à l’hôpital de Durtal et des permissionnaires 
de Durtal et de Gouis. Derrière les drapeaux, les vétérans et 
les sociétaires de PUnion, chargés de couronnes et de fleurs. 
Parmi celles-ci on remarquait la palme des Vétérans, la palme 
des anciens du 33 e mobiles, la couronne du général Oudri portées 
par des soldats. 

Les notabilités de Durtal, de Daumeray, des Rairies, etc. 
avaient tenu à se joindre à l'imposant cortège formé par les 
sections et la population entière de Lézigné, pour rendre un 
dernier hommage au défunt. 

Au cimetière, M. le comte d’Andigné, président cPhonneur 
de la 190 e section des Vétérans, prononça un très beau discours 
où il retraça la belle carrière du défunt. 

« Né à Lézigné en 1846, M. Léon Chauveau fit ses études à Saint- 
Julien, puis au lycée d’Angers, d’où il sortit avec le prix d’honneur. 
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11 suivait son cours de droit et allait passer sa thèse quand la guerre 
éclata. Sans hésiter, il s’engage et, après une rapide instruction, il 
part avec le 33 e mobiles, comme lieutenant au premier bataillon. Il 
prend part aux’batailles de Coulmiers (9 novembre 1870) où le capi¬ 
taine de Lamandé est tué, le commandant de Montesson, le capitaine 
de Juigné, les lieutenants Rousseau, Robert, de Bastard, d’Estang, 
Poché, Deneau, les sous-lieutenant Boulart, de Battine, de Che- 
yreuse, sont blessés, de Villepion, de Loigny (2 décembre 1870) où 
le capitaine de Luynes tombe mortellement) frappé à ses côtés, de 
Villorceau (8 décembre 1870) où le lieutenant Poché est blessé pour 
la seconde fois, le sous-lieutenant de Chavagnac, atteint de deux 
coups de feu* de Changé (10 janvier 1871); mais le lieutenant Chau¬ 
veau tombe malade; il ne peut prendre part aux combats du Mans 
et de Saint-Jean-sur-Erve. 

« Le suivre pas à pas durant le cours de sa campagne serait 
retracer toute l’histoire de cet héroïque 33 e mobiles, cité plusieurs 
fois ^ l’ordre du jour de l’armée et dont le nom reste gravé en carac¬ 
tères de sang le long du chemin parcouru, en lettres d’or sur J’une 
des plus glorieuses pages de notre histoire militaire. 

« Nommé, après la guerre, capitaine au 71 e territorial, M. Chau¬ 
veau dut bientôt démissionner pour raison de santé. Il rentra dans 
la vie civile, se fit inscrire comme avocat au barreau d’Angers et, 
dès lors, s’employa à rendre autour de lui, avec cette intelligence 
claire et précise qui le caractérisait, des services nombreux et très 
appréciés. » 

En 1903 il fut nommé président de la section des Vétérans de 
Durtal. 

Tout dernièrement sa voix s’élevait dans Durtal pour pleurer 
la mort du colonel Bonneville dans un discours qui a été publié par 
la Revue de VAnjou, 

Puis, au nom de la 10 e section de l'Union des Travailleurs 
de France, dont il est le président, M. Perrault vient dire un 
adieu suprême à celui qui «de là-haut, prochainement assistera 
avec nous au triomphe de notre chère patrie. » 

» 

* 

♦ * 

La commune de Longué vient de faire une grande perte en 
la personne du marquis de Maillé, décédé à Paris. Reconnais¬ 
sante des nombreux et importants services qu'il lui a rendus, 
elle lui a fait, le 9 décembre, de grandioses funérailles. 

Charles-H ardoum, né le 8 décembre 1835, rappelé à Dieu le 3 
décembre dernier, était le troisième des dix enfants qu’avait eus le 
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Marquis de Maillé, ancien page de Charles X, de son mariage avec 
M lle Baudon de Mony. Angevin de race, angevin de cœur, c’est à 
l’Anjou que se rattachaient ses plus chers souvenirs, ses travaux 
les plus utiles et ses goûts les plus vifs. Qu’il parlât de ses heures 
brillantes à l’École de cavalerie de Saumur, ou bien de ses exploits 
cynégétiques dans les forêts du Baugeois et de la Touraine, qu’il 
se rappelât ses labeurs quotidiens et assidus à la Mairie de Longué, 
c’est toujours l’attachement à l’Anjou et aux Angevins qui perçait 
au travers de ses vivants récits. Et si, dans ses dernières années, 
cet attachement se manifestait moins au dehors, c’est qu’une surdité 
croissante le séparait chaque année davantage du monde extérieur 
et l’isolait des conversations générales. Cette infirmité fut pour lui 
la plus grande des épreuves, car il était resté un esprit aimable, 
très gai même, toujours jeune et sociable et il regrettait d’autant 
plus ce qu’il perdait d’un entretien joyeux qu’il sentait davantage 
combien il en avait joui. 

La lecture, au moins, lui restait, et il en avait toujours eu le goût 
très développé : goût de l’étude plus encore peut-être que de la 
lecture, car il aimait vraiment à étudier, il se plaisait même à appro¬ 
fondir un sujet, et cela jusqu’à ne l’abandonner point qu’il ne le 
possédât tout entier. 

Mais, depuis la guerre, et en cela nous nous ressemblons tous/ 
rien d’autre n’existait plus pour lui. Son vieux sang de croisé bouil¬ 
lait comme à vingt ans. Il avait envié d’abord la vie de soldat de 
ses neveux et petits-neveux; il en vint jusqu’à envier leur mort. 
Trois d’entre eux donnèrent leur vie pour la France, trois Henri ..., 
nom si cher à son cœur, car il lui rappelait ce frère qu’il avait si 
tendrement aimé et qui lui était resté si fidèlement uni aux jours 
tristes comme aux jours heureux. 

Le Marquis de Maillé, s’il était bien Angevin d’Anjou et vrai 
Français de France, était, jusqu’au plus profond de son être, un 
homme de foi. Nul plus que lui n’eut conscience des grands devoirs 
de l’homme et souci des obligations sacrées du chrétien. C’est de son 
or, c’est en même temps de son cœur, qu’il secourait, et souvent de 
façon cachée, les pauvres, les malheureux, tous ceux qui souffraient. 
Il est certains quartiers excentriques de Paris qui le savent. Encore 
plus Longué gardera-t-il son souvenir et celui de sa charitable et 
sainte femme, la Marquise de Maillé. 

Homme de foi, le Marquis de Maillé ne l’a pas été seulement en 
œuvres extérieures. Il l’était avant tout dans sa vie personnelle. 
Doué d’une santé robuste qui paraît encore d’un air de jeunesse ses 
80 ans, il avait cependant reçu en diverses occasions les sérieux 
avertissements de l’âge et entrevu la mort. Chaque fois, sa première 
pensée avait été pour Dieu, et immédiatement il faisait mander un 
prêtre. Il ne manqua pas à cette pieuse et ferme règle de conduite 
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dans la nuit qui précéda sa mort. Nul pourtant, pas même le prêtre 
qui vint l’assister, ne le croyait en danger. C’est ainsi que, averti par 
la voix très distincte de sa conscience, c’est-à-dire par Dieu même, 
le Marquis de Maillé mourut debout et, comme il avait vécu : sim¬ 
plement, noblement, en brave et en chrétien. 

* 

♦ * 

M. Paul Leroy-Beaulieu, membre de P Académie des sciences 
morales et politiques, est mort à Paris le 9 décembre, le jour 
même anniversaire de sa naissance; il était né, en effet, le 9 dé¬ 
cembre 1843 à Saumur, où son père Pierre Leroy-Beaulieu 
était sous-préfet. 

Les témoins de Penfaht avaient été : 1° Antoine-Constantin 
de Prévost, commandeur de la légion d’homïéür, chevalier de 
Saint-Louis, chevalier de 2 e classe de Saint-Ferdinand d’Es¬ 
pagne, maréchal de camp, commandant l’École de cavalerie, 
et 2° Charles Thoreau de la Martinière, officier de la légion 
d’hontfeur, colonel de la garde nationale de Saumur. 

Il fit ses études au Lycée Bonaparte. Son droi^terminé, M. Paul 
Leroy-Beaulieu suivit des cours à l’Université de Bèrlin. Après 
avoir voyagé et séjourné en Angleterre, en Italie et en Algérie, ü 
rentra en France en 1867 et débuta dans la presse économique, il 
collabora au « Temps » au « Journal des Débats » à la « Revue 
des Deux-Mondes ». En 1873, il fonda 1’ a Économiste Français ® 
dont l’autorité est considérable sur les continents français et amé¬ 
ricain. 

Économiste remarquable, il était l’auteur d^un «ombre considé¬ 
rable d’ouvrages sur de multiples questions morales, sociales ou 
financières, dans lesquels, champion de l’orthodoxie économique, il 
combattit le protectionnisme et la théorie collectiviste. La plupart 
de ses ouvrages, pour ainsi dire devenus classiques, ont été traduits 
en plusieurs langues, même en japonais. 

M. Paul Leroy-Beaulieu était le frère d’Anatole Leroy-Beaulieu, 
écrivain et historien, le gendre du célèbre économiste Michel Che¬ 
valier et le père de Pierre Leroy-Beaulieu, député, tué glorieusement 
à l’ennemi. 

* 

* * 

Le il décembre ont été célébrées dans l'église Saint-Joseph * 
d’Angers les obsèques de M. Malinge le chef delà grande maisôn 
angevine d’automobiles. L’assistance était très nombreuse. 

Par une délicate attention, le personnel de lq Maison avait 
tenu à dresser la chapelle ardente à l’entrée de l’atelier même, 
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qu’aimait tant M. Malinge. De très nombreuses couronnes 
avaient été envoyées. 

Le deuil était conduit par M. Joseph Malinge son fils, M*® Ma¬ 
linge, sa belle-fille, M lle Léontine Malinge, M mes Gandon, Gail¬ 
lard et Soulard, ses sœurs, MM. Gandon et Soulard, ses beaux- 
frères, MM. Caiilaud et Gallard, ses cousins, M. Ciémot, beau- 
père de M. Malinge fils. , 

Tenaient les cordons du poêle : MM. Cormeray, banquier; 
Potiron, représentant M. Bessonneçu, absent; Blachère, indus¬ 
triel; Quintard, industriel; J. Bouvet, chirur^en-dentisfce, "t 
Pochet, contremaître de la .maison Malinge. 

Au cimetière M. Blachère retraça la carrière bien remplie 
de M. Malinge. 

M. Malinge était le fils de ses œuvres. Parti d’une origine modeste, 

1 était arrivé par une vie de labeurs incessants à occuper à Angers 
une situation prépondérante dans l’industrie de PaUtomobile. 

Né à Saint-Laurent-de-la-Plaine en 1858, il débuta comme For¬ 
geron à la JumeUière, puis s’installa à Angers au moment dû là 
bicyclette faisait son apparition. Il pressentit l’essor que devait 
prendre ce nouveau mode de locomotion, s’il était mis à là portée 
de tous. Il le vulgarisa, créa un type perfectionné, et l’humble maga¬ 
sin du début de la rue Béclard fit bientôt place, rue Paul-Bert, à 
un atelier de construction plus important.. 

Un peu plus tard, l’automobile sollicita son attention. M. Malinge 
entrevit là encore le développement rapide de cette nouvelle indus¬ 
trie ; mais les voitures du début étaient loin d’atteindre îa peftèctidti 
de celles de iios jours. Aussi son ingéniosité, ses talents de méca¬ 
nicien s’employèrent-ils à concevoir les mécanismes pluà sffloplèk 
et moins rudimentaires. 

Clément et Charron étaient heureux de recevoir ses conseils et 
tentèrent de se l’associer. Lorsque la guerre survint il mit à la dis¬ 
position de son pays ses nombreuses connaissances, son personnel 
et ses ateliers, il travailla avec ardeur pour la défense nationale. 

Puis au nom du personnel de la maison, M. A. Hériaud vint 
dire un dernier adieu au regret té.patron, qui fut non seulement 
un homme d’action, mais un homme de cœur, un grand cœur. 

♦ * 

Le 12 décembre, dans la chapelle des Hospices, eut lieu une 
imposante cérémonie, les obsèques de la sœur Viard Augus¬ 
tine-Anne, supérieure générale, des sœurs de Saint-Vmeent- 
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de-Paul, à P Hospice général d’Angers. La chapelle avait reçu 
une décoration funèbre simple et du meilleur goût. 

M« r Rumeau, accompagné de M. le chanoine Urseau et de 
M. le chanoine Goupil, a fait la levée du corps et donné l’ab¬ 
soute. La chapelle était trop petite pour contenir la nombreuse 
assistance qui s’y pressait, en tête de laquelle étaient M. Blanc, 
maire d’Angers, les administrateurs des Hospices et de nom¬ 
breuses délégations des établissements hospitaliers. 

Au cimetière, M. Paul Lépicier, au nom de l’Administration 
des Hospices, a pris la parole : 

Après avoir excusé M. le D r Legludic, vice-président, de la Com¬ 
mission administrative qui, souffrant, n’a pu prendre la parole, il 
dit combien les membres de l’administration et le personnel des 
Hospices sont profondément attristés. 

« M me Augustine-Anne Viard, dit-il, naquit à Bourmont (Haute- 
Marne), le 19 janvier 1839. Alors que ses relations familiales, son 
intelligence ouverte et cultivée lui eussent permis d’occuper une 
situation très enviable dans le monde, elle résolut, dès l’âge de 19 
ans, dévouer généreusement sa vie à l’humilité et aux pauvres affligés: 
elle entra donc, en 1858, à la Communauté des Filles de la Charité 
de Saint-Vincent-de-Paul. 

« De 1859 à 1876 elle s’occupa, à Dieppe, des orphelins de Notre- 
Dame des Flots. Le 6 juin 1876 elle vint, dans notre établissement 
hospitalier prendre la direction de la pharmacie qu’elle quitta en 
1882, ayant alors été nommée Supérieure à l’École des Arts et Métiers 
d’Angers. Après avoir été appelée, en 1891, comme Supérieure à 
l’asile Saint-Luc de Pau, elle fut enfin, le 28 janvier 1898, nommée 
Supérieure de l’Hospice Sainte-Marie d’Angers. 

«Pendant plus de 18 ans nous l’avons vue consacrer son inlassable 
activité et toutes les ressources de sa remarquable intelligence aux 
nombreux services de notre vaste établissement qui abrite tant de 
souffrances et de misères morales. Aux qialheureux et aux déshérités 
elle a prodigué les trésors de son grand cœur et de son inépuisable 
bonté. 

« Mais cette bonté n’excluait pas la fermeté si nécessaire pour 
mener à bien la noble tâche qu’elle avait assumée, en acceptant 
cette fonction de Supérieure dont elle connaissait parfaitement lés 
pénibles devoirs et les lourdes responsabilités. 

« Cette tâche, elle l’a dignement remplie, en donnant à tous les 
plus beaux exemples de patience, de courage, d’abnégation et de 
dévouement. 

« En 1909 le Gouvernement de la République décerne à M“» Viard 
la médaille d’or de l’Assistance publique ; elle pensa avec raison que 
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cette haute distinction récompensait aussi le dévouement incessant 
de toutes les sœurs de Saint-Vincent-de-Paul. 

« Jusqu’à ses derniers moments, dit en terminant M. Lépicier, notre 
regrettée Supérieure a conservé la pleine lucidité de son esprit large. 
Elle a souffert sans exhaler la moindre plainte et doucement elle 
est entrée dans l’Immortalité 1 

« Au nom de tous ceux qui ont eu l’honneur de la connaître, au 
nom de tous les malheureux qu’elle a aidés, consolés, secourus, je 
salue une dernière fois le cercueil de la sainte et vaillante femme 
de bien qui emporte les regrets attristés de toute la population 
angevine. » 

* 

* * 

Les obsèques de M. Joxé, chevalier de la légion d'honneur, 
ancien député et maire d'Angers et ancien directeur des postes 
et télégraphes, ont eu lieu, le 26 décembre, en l'église Saint- 
S?rge. Un très grand nombre de personnes y assistaient. 

Le deuil était conduit par MM. Apollinaire et Albert Maguin 
neveux du défunt, et par plusieurs autres membres de la famille. 

Tenaient les cordons du poêle : MM. Fabre, préfet de Maine- 
et-Loire; Blanc, maire d'Angers; Gauvin, ancien député; 
Lefèvre, conseiller honoraire de la Cour d'appel d'Angers; 
Anizan, directeur des postes, télégraphes et téléphones d'Angers; 
Moreau, receveur principal en retraite des postes, télégraphes 
et téléphones. 

Parmi les couronnes.qui garnissaient le corbillard, on remar¬ 
quait celles portant les inscriptions : A leur ancien collègue 
MM. Laurent et Ferdinand Bougère ; Le personnel des Postes 
et Télégraphes de Maine-et-Loire à son ancien directeur ; Les 
Alsaciens-Lorrains à leur président d’honneur ; Les combattants 
de 1870-71* à leur frère d’armes; La Société l’Etoile à son 
membre honoraire M . Joxé ; A notre ami. 

Dans l'assistance, très nombreuse, nous avons reconnu 
MM. Ferdinand Bougère, député; L. Hyérard, préfet de la Loire- 
Inférieure; le général Estève; Stirn, secrétaire général de la 
préfecture; des représentants des services municipaux et de 
toutes les administrations. 

Au cimetière M. Blanc, maire d'Angers, prit la parole et 
's'exprima en ces termes : 

Nous conduisons aujourd’hui à sa dernière demeure l’un des 
doyens de nos concitoyens, qui fut une des personnalités les plus 
en vue de la ville d’Angers. 
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Né en 1824, en terre lorraine, annexée depuis 1871, M. Jean Joxé, 
excellent patriote, ne désespéra jamais de voir sa chère province 
redevenir française et, confiant dans la victoire prochaine et défi¬ 
nitive, il entrevoyait déjà pe jour tant désiré. Il s’en va avant que 
ce désir ne se soit réalisé, mais avec la certitude qu’il ne tardera pas 
à l’être. 

Des voix plus autorisées que la mienne vous retraceront la longue 
et bette carrière administrative de M. Joxé; je ne vous parlerai donc 
que de son séjour au conseil municipal et à la municipalité d’Angers. 

Admis à la retraite en 1884, en qualité de Directeur des Postes 
de Maine-et-Loire, M. Joxé, ne pouvant rentrer danss on pays natal, 
se retira à Angers et voulut consacrer à ses concitoyens les loisirs, 
d’un repçs cependant bien mérité. 

Élu conseiller municipal et adjoint au maire en 1888, maire de 
1896 à 1900, de 1904 à 1908, il rendit dans ces fonctions de signalés 
services et mérita l’estimé de tous ses collègues. 

Élu député de la première circonscription en 1898, M. Joxé remplit 
son mandat à la satisfaction de tous et profita de son séjour à la 
Chambre pour faire solutionner au mieux les questions intéressant 
notre cité. 

Je suis assuré d’être l’interprète de la population angevine tout 
entière en rendant hommage à la mémoire 4© cet homme de bien, 
de cet ardent patriote, et j’adresse à la famille du regretté M. Joxé, 
au nom de la ville d’Angers, l’expression de mes sincères et respec¬ 
tueuses condoléances. » 

M. Anizan, directeur des Postes, télégraphes et téléphones 
vint à son tour, au nom d’une administration qu’il servit avec 
tant de dévouement et de distinction de 1844 à 1884, saluer 
la dépouille mortelle de M. Joxé en même temps qu’exprimer 
les profonds regrets de toute la famille postale pour le grand 
patriote que fut M. Joxé. 

M. René Gauvin, ancien député, ancien adjoint de M. Joxé 
à la mairie, prit ensuite la parole. 

Notre ville, dit-il, voit disparaître avec M. Joxé une de6 figures 
les plus populaires et les plus sympathiques. Le robuste vieillard 
dont la haute taille supportait sans fléchir le poids de tant 
d’années, s’était fait de notre terre angevine, si accueillante et si. 
hospitalière, une seconde patrie. 

Il fut élu conseiller municipal, puis adjoint et, comme maire, vit 
deux fois renouveler ses pouvoirs. Il apporta dans ces nouvelles 
fonctions le même zèle, la même opiniâtreté laborieuse qu’il avait 
mis dans toute sa carrière au service des contribuables. 
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Arrivé le premier à la mairie, il ne sortait de son cabinet qu’aprës 
le dernier de ses employés. A la Chambre des députés, où U siégea 
pendant toute une législature, il assistait à chaque séance avec une 
scrupuleuse exactitude et s’associait aux travaux des multiples com¬ 
missions dont il faisait partie. 

Je ne voudrais point lui reprocher son excessive bonté, mais il 
faut bien avouer qu’il était trop souvent la dupe de son excellent 
cœur. Trop de solliciteurs et de quémandeurs de profession venaient 
sans cesse l’importuner et ne s’en allaient jamais les mains vides. 
If se laissait toujours attendrir et ne savait rien refuser. 

Mais cette douceur et cette bonté n’excluaient pas une rare fermeté 
de caractère, quand il croyait compromis les grands intérêts de notre 
pays et qu’il s’agissait de les défendre. 

Il eût alors tout sacrifié pour assurer le salut de notre France 
éternelle, qu’il plaçait au-dessus de tout, qu’il souhaitait toujours 
plus grande, plus glorieuse et plus belle encore. 

Pendant toute sa vie de labeur, d’honnêteté et de fidélité au sol 
natal, il ne connut qu’une* haine, celle de l’Allemand maudit qui 
souillait son foyer; car, lui aussi, pouvait dire, avec le poète de la 
Revanche, qu’il était fier d’avoir approché jadis : 

Je n'ai jamais formé qu'un seul vœu : leur déroute , 

Jjes voir chassés du sol qu'ils nous ont arraché. 

Si fai changé parfois et de guide et de route , 

C'est vers Metz et Strasbourg que fai toujours marché. 

M. Féry, au nom des Alsaciens-Lorrains est venu saluer 
avec respect le vieux patriote lorrain qui honora grandement 
sa petite patrie et dont le souvenir restera toujours vivant 
parmi eux. 

Enfin M. Chicotteau, receveur municipal a donné lecture 
des dernières recommandations écrites par M. Joxé. 

X***. 
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Je dois à la bienveillance de M. Henry Cochin d'avoir reçu de 
M lle Ballot, docteur ès lettres, diplômée de l'Ecole du Louvre, le 
volume qu'elle vient de consacrer à La Comtesse Benoist (1). 
r Oh ! le bon et joli livre, écrit d'une plume délicate et bien 
taillée, par une femme de goût, qui raconte la vie d'une autre 
femme, artiste elle-même, dont l'existence fut mêlée aux événe¬ 
ments les plus dramatiques de l'histoire révolutionnaire ! 

La comtesse Benoist est la « double arrière-grand'mère » de 
M. Henry Cochin. Son père et sa mère l'avaient pour grand'mère 
l'un et l'autre. Dans la famille, on a gardé un vrai sentiment 
d’admiration pour cette femme distinguée. Et de fait, si l'on 
juge de sa personne par un portrait qu'elle-même a peint, vers 
1796, et qui appartient aujourd'hui à M. Denys Cochin, il est 
impossible de ne pas éprouver de la sympathie pour cette élé¬ 
gante et fine figure féminine. 

C'est plus que de la sympathie que ressentit pour elle un poète, 
bien démodé aujourd'hui, Demoustier, dont elle fut la Muse . 
Pour elle, il écrivit les Lettres à Emilie sur la Mythologie , qui ont 
fait la joie de nos pères; pour elle, il rima des petits vers tendres 

1 Une élève de David : La comtesse Benoist , VEmilie de Demoustier, 1768- 
1826, par M® 110 Marie-Juliette Ballot, docteur ôs lettres de l’Université de 
Paris, diplômés de l’École du Louvre, avec préface de M. Henry Cochin ; un 
vol. in-8°, orné de douze gravures et portraits; Paris, Plon-Nourrit et C lt . 
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et généralement fades, qui ne réussirent jamais à toucher le 
cœur de la jeune artiste. 

En effet, Marie-Guillemine de Laville le Roulx—c'était le nom 
de famille de la comtesse Benoist — était peintre. Élève des plus 
fameux ateliers de son temps, elle reçut successivement les leçons 
de M me Vigée-Lebrun, qui fut sa première conseillère, et de David, 
dont ses œuvres porteront l'empreinte, sauf pendant les quelques 
années où elle subit PinfJuence de Gérard. 

A partir de 1784, elle affronta chaque année les rigueurs du 
public, à cette curieuse Exposition de la Jeunesse, qui se tenait en 
plein air, sur la place Dauphine, pendant quelques heures du jour 
de la Fête-Dieu, quand il faisait beau. A l'époque delà Révolu¬ 
tion, elle put vivre de son art. En 1803, elle fut chargée de peindre 
un portrait du Premier Consul, destiné é l'Hôtel de ville de Gand : 
ce fut sa première commande officielle. Plus tard, on lui demanda 
de faire le portrait de presque tous les grands dignitaires de l'Em¬ 
pire. On retrouve son nom sur les catalogi^du Musée du Louvre, 
du Musée de Versailles et de plusieurs misées de province. Il 
reste d'elle bon nombre d'œuvres fort estimables et, parmi ses 
travaux, on peut citer deux ou trois des petits chefs-d'œuvre 
de la peinture de son teaps. 

Marie-Guillemine avait épousé, le 12 mars 1793, Perre-Vincent 
Benoist, jeune avocat d'Angers, récemment arrivé à Paris pour 
s'y inscrire au barreau. Pierre-Vincent était le fils de Pierre- 
François Benoist, écuyer, sieur de laMotte-Baracé, avocat et pro¬ 
cureur du roi au Présidial d'Angers. Avant, comme aprè3 son 
mariage, de 1792 à 1794, il entra audacieusement dans toutes les 
conspirations royalistes. Ce qu'il fallut à la jeune femme de sang- 
froid pour surmonter, non seulement les dangers, mais l'adversité 
et les menaces de la misère, et pour seconder, au besoin, celui 
qu'elle avait choisi pour lier son existence à la sienne, M llc Ballot 
le raconte, d'après des documents d'archives, dons un chapitre 
d'une émotion poignante, et M. Henry Cochin, dans les belles 
pages qui servent de préface à l'ouvrage, le rappelle avec une 
légitime fierté. 

A force de ténacité, d'économie, de travail et d'intelligence, le 
nouveau ménage finit par conquérir une place fort honorable dans 
la société. Pendant que M me Benoist, tout à son art, ne compte 
plus ses succès, son mari devient Directeur du personnel et de la 
correspondance au Ministère de l'Intérieur, puis Directeur général 
des Contributions indirectes au Ministères des Finances, enfin, Con- 


Digitized by Google 



4f>4 R&WE DE L ANJOU > 

seiller d’État. En 1815, les électeurs de Maine-et-Loire le choisis¬ 
sent comme député. 

Pendant les Cent-Jours et la période électorale, M me Benoist, 
qui était devenue angevine par son mariage et qui aimait l’Anjou 
« si avenant, si sociable », ne quitta pas la Motte-Baracé. Les 
lettres qu’elle écrivit alors à son mari sont des plus curieuses. Elles 
donnent des renseignements fort intéressants sur l’invasion des 
Prussiens dans les provinces de l'Ouest. 

La comtesse Benoist mourut le 7 octobre 1826, huit ans avant 
son mari. 

Telle est imparfaitement résumée l’histoire captivante,- que 
M Ue Ballot vient d’écrire. Son livre, un livre sincère et fort bien 
composé, mérite de fixer l’attention des Angevins, puisq^il met en 
relief une figure un peu angevine, qui était digne à tous égards de 
revivre au milieu des événements qu’elle a traversés. 

Après avoir fermé l’ouvrage de M lle Ballot, j’ai voulu revoir 
les deux tableaux signés du nom de M me Benoist, que notre 
ville possède encori. plus ancien en date figure au Musée du 
Logis Barrault, sous le n° 188, et représente Napoléon I er , en 
pied, debout, couronne en tête, revêtu du manteau impérial et 
tenant le sceptre. Commandé par la Municipalité, en 1808, pour 
décorer l’Hôtel de ville, il a pris place au Musée, en 1831, C’est 
une œuvre un peu solennelle, comme il convient d’ailleurs au 
sujet, mais non sans mérite. L’autre est exposé à la Cathédrale, 
dans la chapelle de Notre-Dame de Pitié. Il fut peint en 1821 et 
représente la Vierge et l’enfant Jésus. Vêtue d’une robe rose 
échancrée au rond, (d’un voile enroulé autour du bras gauche» 
d’un manteau bleu, jeté sur l’épaule droite et retombant en longs 
plis sur les jambes, la Vierge regarde avec amour l’Enfant Jésus, 
qu’elle tient sur ses genoux et qui prend de ses deux mains la 
main droite que sa mère appuie sur son épaule. L’artiste avait 
pris pour modèle de l’enfant sa fille Augustine. Depuis que j’en 

connais l’auteur, cette toile m’a paru moins froide et.moins 

grande. 


Sait-on qu’un texte de première importance pour l’étude de 
la légende bretonne du Folgoët a été inséré par Pascal Robin, 
sieur du Faux en Villevêque, dans les Vies des Saints de l’angevin 
Tigeou, éditées par René Benoist, le pape des Halles? 
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M. Léon Léeurcux, professeur au Lycée du Mans, vient d'étu¬ 
dier ce texte l . II y signale un certain nombre d'erreurs, qu’il 
attribue à ce qud Pascal Robin ne connaissait pas exactement la 
topographie de la Basse-Bretagne. C'est ainsi que notre com¬ 
patriote a dû introduire dans la légende le nom de Landévennec 
au lieu de Lesneven, créant par là un malentendu, qui n'est pas 
encore dissipé. 

Dans son étude M. Léon Lécureux remet les choses au point, 
tout en justifiant Pascal Robin de l'accusation de faussaire.. 

* 

♦ * 

Aü dernier moment, je reçois de M. l'abbé Uzureau une bro¬ 
chure intitulée : Deux fédéralistes angevins guillotinés à Paris 1 . Ces 
deux angevins sont : le comte de Dieusie, président du conseil 
général de Maine-et-Loire, et Jean-Baptist^ Laréveillère pré¬ 
sident criminel du département, frère du membre du Directoire. 

On sait en effet, qu'à partir du 31 mai 1793, beaucoup jle 
patriotes, qui avaient, à cette date, fait entendre leurs protes¬ 
tations, ne valurent guère mieux, aux yeux des Jacobins, que 
les Vendéens et les Chouans. Plus d'une fois, les Girondins furent 
conduits au supplice en compagnie des prêtres insermentés et 
des fidèles dont ils avaient été les persécuteurs. 

* 

♦ * 

Un « lecteur assidu » de la Revue me demande pourquoi, 
après avoir, pendant plus de vingt ans, signé cette chronique de 
mes seules initiales, je me suis décidé à la faire suivre de ma 
signature entière. La réponse est bien simple. Quand on voulait 
me remercier d'un compte-rendu, on écrivait généralement à 

mon. voisin. Quand on avait une critique à adresser à mon 

voisin, c'est moi qui recevais l'observation. Désormais, il faudra 
de la bonne volonté pour se tromper. 

Ch. Urseau. 


1 Un élément nouveau pour Vétude de la légende du Folgoët : Le vrai texte de 
Vhistoire miraculeuse de Pascal Robin (dans le Bulletin de la Société Archéo¬ 
logique du Finistère , t. XLIII, 1916. 

2 Extrait d^.la Revue historique de la Révolution Française et de VEmpire 
(juillet-décembre 1916). 
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Le roman de M. Louis Arraou, Y Héroïque Sacrifiée \ dont 
plusieurs éditions ont été rapidement enlevées, est dédié à 
M mrice Donnay, l'écrivain délirât et subtil, le peintre de 
mœurs souriant et profond que peu ont égalé. 

Dans sa préface, M. Arraou nous dit avoir mis en son œuvre : 
« une souffrance vraie, une souffrance vécue même pendant 
le drame de ce moment ». 

Dans le grand frisson de la guerre, qui nous secoue tous, 
il a fait passer l'agitation de la souffrance et de l'amour, 
avec un accent dont la sincérité ne trompe pas et qui nous 
touche et nous émeut. L'histoire poignante, en ses simples 
et passionnantes péripéties, que nous conte M. Arraou, avec 
une chaleur, un intérêt encore accru par le contraste dû cadre 
des doux.paysages de France et des sites merveilleux du Bos¬ 
phore, où elle se déroule, ne vaut pas seulement par le talent, 
les dons évocateurs, l'art de décrire de l'écrivain. Elle nous 
captive et nous retient surtout par l’analyse aiguë et péné¬ 
trante de l'âme humaine, sondée dans ses plus intimes replis, 
dans ses joies, ses doutes, ses détresses etseï fièvres. 

Cette analyse est pleine de pensées dérobée \ avec une atten¬ 
tion intense aux souffrances du cœur. Et c'e ;t l'attrait de ce 
livre étrangement sincère, de ce drame mêlé à l'autre drame 
de la guerre et où brille, avec la beauté du sacrifice « l'ardente 
lueur de foi dans la Victoire. » 

P. 


1 Un vol. in-12, Plon, édit., 8, rue Garancière, Paris. 
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